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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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RÈGLEMENT 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE  DE  BELGIQUE. 


Article  premier. 

La  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique,  dont  le 
siège  est  fixé  à  Bruxelles,  s'occupe  de  toutes  les  branches 
de  rtiistoire  naturelle  des  végétaux. 

Son  but  est  surtout  de  rassembler  et  d  étudier  les  ma- 
tériaux de  la  flore  du  pays.  Elle  forme  à  cet  eflet  des  col- 
lections de  botanique  et  publie  un  Bulletin. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  effectifs  et  de 
membres  associés. 

Art.  3. 

Les  membres  effectifs  ont  seul  le  droit  de  vote.  Ils 
payent  une  cotisation  annuelle  de  dix  francs. 


(V.   ) 


Art.  4. 

L'admission  des  membres  effectifs  a  lieu  par  le  conseil  ; 
celle  des  membres  associés,  ainsi  que  tout  ce  qui  touche 
aux  intérêts  de  la  Société,  se  décide  en  assemblée  générale, 
à  la  majorité  absolue  des  voix  des  membres  présents. 

Art.  5. 

Les  membres  associés  sont  présentés  par  le  conseil. 

Ils  doivent  être  auteurs  d'ouvrages  importants  sur  la 
Botanique,  ou  avoir  rendu  des  services  éminents  à  la 
Société. 

Leur  nombre  ne  peut  excéder  cinquante. 

Art.  6. 

La  direction  de  la  Société  est  donfiée  à  un  conseil  choisi 
parmi  les  membres  effectifs  et  élu  pour  trois  ans. 

Ce  conseil  se  compose  d'un  président,  de  deux  vice-pré- 
sidents, d'un  secrétaire  général,  d'un  secrétaire  des  publi- 
cations, d'un  trésorier  et  de  cinq  conseillers. 

Art.  7. 

Le  président  représente  la  Société  et  dirige  ses  travaux. 

Il  convoque  les  assemblées,  règle  Pordre  du  jour  et  a  la 
police  des  séances. 

En  cas  d'absence,  il  est  remplacé  par  l'un  des  vice-pré- 
sidents, ou  à  défaut,  par  un  membre  du  conseil. 


(VII) 


Art.  8. 

Le  secrétaire  général  est  chargé  de  la  tenue  des  procès- 
verbaux,  de  la  correspondance  ainsi  que  de  tout  ce  qui  la 
concerne,  de  la  conservation  des  archives,  de  Therbier 
et  des  collections  de  la  Société. 

II  signe  avec  le  président  les  convocations,  la  corres- 
pondance extérieure  et  tous  les  actes  qui  engagent  la 
Société. 

Art.  9. 

Le  secrétaire  des  publications  est  chargé  de  la  surveil- 
lance de  la  publication  du  Bulletin,  et,  à  défaut  d*analyses 
faites  par  d'autres  membres,  de  Tanalyse  des  ouvrages 
envoyés  à  la  Société.  L^étendue  de  ses  attributions  est 
fixée  par  le  conseil. 

r 

Art.  10. 

Le  trésorier  fait  la  recette  et  la  dépense.  Il  rend  ses 
comptes  au  conseil  qui  les  approuve  et  les  soumet  à  la 
ratification  de  l'assemblée  générale. 

Art.  11. 

En  cas  de  démission  d'un  des  secrétaires  ou  du  tré- 
sorier, le  conseil  pourvoit  d'office  à  son  remplacement, 
jusqu'à  la  prochaine  assemblée  générale. 


(   VIII    ) 


Art.  12. 

Le  renouvellement  du  conseil  se  fait  par  tiers.  Il  a 
lieu,  ainsi  que  la  reddition  des  comptes,  à  la  séance  du 
mois  de  décembre. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Art.  13. 

La  Société  se  réunit  en  séance  ordinaire,  à  Bruxelles, 
au  moins  deux  fois  par  an  :  le  premier  dimanche  des  mois 
de  mai  et  de  décembre. 

Outre  ces  deux  réunions,  elle  tient  une  séance  extraor- 
dinaire, dont  le  lieu  et  la  date  sont  fixés  dans  la  première 
réunion  ordinaire  de  chaque  année. 

Cette  séance  extraordinaire  est  suivie  d'une  herborisa- 
tion. 

Les  membres  présents  à  Therborisation  choisissent 
parmi  eux  la  personne  qui  fera  le  rapport  sur  lexcursion 
scientifique. 

Art.  14 

Les  mémoires  et  notices  pour  le  Bulletin  sont  lus  ou 
déposés  en  séance  de  la  Société,  et  le  président  désigne, 
séance  tenante,  deux  commissaires  chargés  de  leur  exa- 
men ;  plus ,  pour  le  cas  de  désaccord ,  un  troisième 
commissaire. 

Si  la  majorité  des  commissaires  est  favorable  à  l'impres- 
sion, le  mémoire  est  envoyé  par  le  secrétaire  général  au 


(IX) 

secrétaire  des  publications.  Si  leur  avis  est  défavorable, 
le  conseil  décide  si  Timpression  aura  Heu. 

Les  mémoires  déposés  restent  aux  archives  de  la 
Société;  les  auteurs  pourront  en  faire  prendre  copie  sans 
déplacement. 

Art.   15. 

L*étude  de  la  Botanique  présentant  des  solutions  diiïé- 
rentes  et  des  opinions  diverses,  la  Société  déclare  laisser  à 
chaque  auteur  la  responsabilité  des  opinions  scientifiques 
exprimées  dans  ses  publications. 

Art.   16. 

Chaque  membre  effectif  s'engage  à  concourir  à  la  for- 
mation des  collections,  et  à  déposer  à  la  bibliothèque  de 
la  Société  les  ouvrages  de  botanique  dont  il  sera  Tauleur. 

Art.  17. 

Tout  membre  effectif  pourra  obtenir  en  prêt,  contre 
reçu  signé,  et  sous  sa  responsabilité,  les  ouvrages  de  la 
bibliothèque. 

Le  temps  du  prêt  ne  pourra  excéder  un  mois  que  dans 
le  cas  où  le  livre  n*est  demandé  par  aucun  autre  membre. 

Art.   18. 

Les  démissions  des  membres  et  des  titulaires  sont 
adressées  au  conseil,  qui  en  rend  compte  à  l'assemblée 
générale.  Elles  doivent  être  données  par  écrit. 


(X    ) 


Art.  19. 

Tout  membre  effectif  qui  laisse  passer  deux  années 
sans  payer  sa  cotisation  est  censé  démissionnaire. 

Art.  20. 

Aucune  modification  ne  pourra  être  apportée  au  présent 
règlement  que  du  consentement  des  deux  tiers  des  mem- 
bres présents  et  sur  la  demande  du  conseil  ou  de  quinze 
membres  effectifs  au  moins. 

Délibéré  et  adopté  par  l'assemblée  générale,  le  5  mai 
1867. 


Conseil  d'administration  de  la  Société  pour 

Tannée  1867. 


Président  :  M.  B.-C.  Du  Mortier. 

Vice-Présidents. 
MM.  EuG.  CoEMANs.  —  G.-D.  Westendorp. 

Secrétaire  général.  Secrétaire  des  publications^ 

M.  J.-E.  BoMMER.  ^  M.  F.  Crépin. 

Trésorier  :  M.  L.  Coomans. 

Conseillers, 
MM.  A.  Devos.  mm.  Éd.  Morren. 

J.-B.    FrANCQUI.  F.    MULLER. 

J.-J.    KiGKX. 


LISTE   DES   MEMBRES 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE  DE  BELGIQUE. 


MEMBRES  EFFECTIFS. 

Baetens(E.),  fabricant,  à  Lokeren. 

Baguet  (C),  avocat,  à  Louvain. 

Bamps  (C),  étudiant,  à  Hasselt. 

Bauwens  (L.),  rue  des  Sables,  19,  à  Bruxelles. 

Bbaujean  (R.),  directeur  de  TÉcoIe  moyenne,  à  Saint-Hubert. 

Beaumariage,  étudiant  en  médecine  et  interne  au  Grand- 
Hospice,  à   Bruxelles. 

Belleroche  (J.),  professeur,  rue  de  TÉvéquc,  68,  à  Anvers. 

Bellynck  (A.),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  d'histoire 
naturelle  au  Collège  N.-D.  de  la  Paix,  à  Namur. 

Belval,  ancien  professeur  de  botanique,  h  Tournay. 

Blo^diau,  régent  h  FÉcole  moyenne,  à  Thuin. 

BoDDAERT  (G.)y  docteur  en  médecine,  rue  basse  des  Champs, 
67,-  à  Gand. 

BoiGELOT,  chapelain,  à  Champiou-Cognelée. 


(   XIV   ) 

BoHHER  (J.-E.))  conservateur  des  collections  de  la  Société 
royale  d'horticulture  de  Belgique  (Jardin  botanique)^  h 
Bruxelles. 

Brenard  (Ëm.),  à  Rebccq-Rognon,  près  Braine-Ic-Comte. 
'  Broquet  (B.),  avocat  et  bourgmestre,  à  Ath. 

BuLs  (Ch.),  Marché-aux-Herbes,  i03,  h  Bruxelles. 

Ghalon  (J.),  docteur  en  sciences  naturelles,  place  Verte,  à  Namur. 

Campion  (F.),  à  Vilvorde. 

Candèze,  professeur  à  TUniversité,  h  Liège. 

Cannart-dIIamale  (de),  sénateur,  k  Malines. 

Carnoy  (Fabbé),  docteur  en  sciences  naturelles,  à  Louvain. 

Carron  (G.),  rue  de  l'Arbre,  11,  à  Bruxelles. 

Cerf  (H.),  rentière,  rue  des  Champs-Elysées,  29,  à  Ixelles. 

Chabaut  (Ludg.),  régisseur,  à  Solre-sur-Sambre. 

Chapuis,  membre  de  l'Académie,  à  Verviers. 

Charlier  (Eue),  docteur  en  médecine,  faubourg  Saint-Gilles^ 

19,  à  Liège. 

CoEHANs  (l'abbé  Ecc),  professeur  de  paléontologie  à  l'Uni- 
versité de  Louvain,  place  Saint-Pierre,  à  Gand. 

CoENEN  (Arm.),  hôtel  de  Lierre,  à  Visé. 

CoGNiAux  (A.),  régenta  l'École  moyenne,  à  Philippeville. 

CovoN,  professeur  à  l'École  forestière,  à  Bouillon. 

CRépiN(F.),  professeur  de  botanique  à  l'École  d'horticulture, 
place  d'Artevclde,  25,  à  Gand. 

Dandois  (H.),  agronome,  à  Loupoigne,  près  Genappe. 

Dardenne  (E.),  régent  à  l'École  moyenne,  à  Andenne. 

Daron  (P.),  à  Namur. 

Dastot,  rue  des  Venues,  88,  à  Liège. 

Defacqz  (E.),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  boulevard  de 
Waterloo,  49,  à  Bruxelles. 

Defacqz,  capitaine  au  6'  rég.  de  ligne,  rue  de  la  Station,  5,  à 
Matines. 


(XV) 

De  Keyser  (Edg.),  docteur  en  droit,  rue  de  la  Calandre,  ii,  à 

Gand. 
Delogne,  professeur  &  TÉcole  forestière,  à  Bouillon. 
Demoor  (V.),  médecin  vétérinaire,  à  Alost. 
De  Prêter,  docteur  en  médecine,  à  Uccle. 
De  Prins  (Alph.),  docteur  en  droit,  à  Louvain. 
De  Rjdder  (Fabbé  P.),  professeur  au  petit  séminaire,  h  Saint- 
Nicolas. 
Determe  (C),  géomètre,  à  Mariembourg. 
Devos  (A.),  régent  à  TÉcole  moyenne,  rue  Saint-Nicolas,  à 

Namur. 
Dewael  (J.),  docteur  en  sciences  naturelles,  h  Anvers. 
Dieudonn'ié  (Ose.  de),  candidat  en  sciences  naturelles,  à  Louvain, 
Doucet  (H.),  rue  de  la  Loi,  27,  à  Bruxelles. 
Driesen,  professeur  à  l'École  d'horticulture,  à  Vilvorde. 
Dubois  (E.),  répétiteur   à  TÉcole    du  génie  civil  annexée  à 

l'Université,  à  Gand. 
Dubois  (A.),  docteur  en  sciences  naturelles.  Montagne-de-la- 

Cour,  9,  à  Bruxelles. 
Du  Mortier  (B.-C),  membre  de  la  Chambre  des  représentants,  à 

Tournay. 
Fenninger  (G.),  rentier,  rue  du  Gouvernement,  à  Gand. 
FiiSvET,  professeur  a  l'Athénée,  à  Hasselt. 
Fontaine,  major  au  li™«  rég.  de  ligne,  h  Charleroy. 
Francqui  (J.-B.),    professeur  de  chimie  à  l'Université,   Mon- 

tagne-des-Quatre-Vents,  à  Bruxelles. 
FuNCR  (N.),  directeur  du  Jardin  zoologique,  à  Bruxelles. 
Fusnot,  chaussée  de  Waterloo,  129,  à  Ixelles. 
Gailly,  chef  de  culture  au  Jardin  botanique,  à  Bruxelles. 
Gaujaro  (N.),  horticulteur,  à  Ledeberg-lez-Gand. 
Geelhanot  (le  baron  A.),  rentier,  rue  du  Pont-Neuf,  à  Bruxelles. 
George,  régent  h  l'École  moyenne,  k  Fleurus. 
Gerardi,  k  Saint-Léger,  près  Virton. 
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GiBLEN  (J.),  rentier,  à  Maeseyek. 

Gilbert,  rentier,  rue  du  Nord,  29,  à  Anvers. 

GiLLE  (N.),  professeur  à  l'École  de  médecine  vétérinaire,  à 

Guregliem. 
GoETHALs,  pharmacien,  rue  de  Bruges,  9,  à  Gand. 
GoETz,  régent  à  TÉcoIc  moyenne,  à  Virton. 
Gravet  (Fréd.),  à  Louetle-Saint-Pierre,  prèsGedinne. 
Grun  (K.),  docteur  en  sciences  naturelles,  rue  Lairesse,  121, 

Quartier  Longdoz,  h  Liège. 
GuiLMOT  (l'abbé),  professeur  au  Collège,  à  Dinant. 
Hanon  (G.),  docteur  en  médecine,  rue  de  Loxum,  h  Bruxelles. 
Hannon  (J.),  docteur  en  médecine  et  professeur  de  botanique  k 

l'Université,  chaussée  de  Wavre,  54,  à  Ixelles. 
Hardy  (A.),  régent  à  l'École  moyenne,  à  Visé. 
Hevwaert  (J.),  chimiste  de  la  ville,  rue  des  Fabriques,  15,  à 

Bruxelles. 
Houzé  (A.),  rue  des  Tanneurs,  66,  k  Bruxelles. 
HouzEAU,  k  Hyon,  près  Mons. 
Inghels,  directeur  de  la  maison  des  aliénés,  hors  la  porte  de 

Bruges,  à  Gand. 
Jacquehin,  lieutenant  au  rég.  des  carabiniers,  rue  du  Nord, 

51,  à  Bruxelles. 
JoLV  (A.),  rue  du  Conseil,  72,  à  Ixelles. 
KicRX  (J.-J.))   professeur  de   botanique  à    l'Université,   rue 

Saint-Georges,  45,  à  Gand. 
KiNARD  (F.),  Courte-ruc-Neuve,  à  Anvers. 
Kncttel(S.),  Heerengracht,  169,  à  Amsterdam. 
Knvff  (Z.  de),  rentière,  h  Waelhcm. 
Laboulle,  directeur  de  l'École  communale,  à  Verviers. 
Lacroix,  géomètre,  rue  Brederode,  19,  à  Bruxelles. 
Lagasse,  professeur  de  chimie  à  l'École  normale,  à  Nivelles. 
Lagasse  (Ém.),  étudiant,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  à  Ixelles. 
Lagasse  (Ern.),  étudiant,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  à  Ixelles. 
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Laurent,  propriétaire,  à  Ath. 

Lebrun,  instituteur  à  TÉcole  moyenne,  à  Spa. 

Ledeganck,  étudiant  en  médecine,  rue  basse  des  Champs,  16, 

à  Gand. 
Lejeunb  (Ph.),  directeur  de  l'Institut  agricole,  à  Gembloux. 
Lenars  (G.),  capitaine  pensionné,  rue  Valerius,  13,  à  Anvers. 
Léonard,  capitaine  au  rég.  du  génie,  au  Camp  de  Beverloo. 
Lindbn  (J.),  directeur  du  Jardin  zoologique,  k  Bruxelles. 
Louis  (H.),   horticulteur,   hôtel  d'Arenberg,  Petit-Sablon,  à 

Bruxelles. 
Maillard  (C),  à  Thuin. 

Malaise  (C),  membre  correspondant  de  FAcadémie  et  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  Plnstitut  agricole,  &  Gembloux. 
Martens(Éd.),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  iLouvain. 
Martinis  (A.),  à  Obourg. 
Mathieu  (J.),  étudiant,  rue  SaintrLazare,  40,  à  Saint-Josse- 

ten-Noode. 
Maubert  (le  frère),  directeur  de  l'École  normale,  à  Malonne. 
Meter  (J.),  chez  M.  Erlenmeyer,   professeur  de  chimie,  à 

Hcidelberg. 
MiGHOT  (l'abbé),  à  Mons. 

Miller  (H.),  professeur,  rue  Brederode,  1^'^,  à  Bruxelles. 
MoREAu  (Ch.),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Hubert. 
MoRRBN  (Éd.),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  &  la 

Boverie,  1,  à  Liège. 
MuLLER  (F.),  président  de  la  Société  Linnéenne,  boulevard  de 

Waterloo,  à  Bruxelles. 
Naniot  (£uG.),  régent  à  l'École  moyenne,  à  Ath. 
NoEFNET,  régenta  l'École  moyenne,  &  Thuin. 
Parthon-Devon,  ancien  consul,  à  Bruxelles. 
PéTERS  (Ém.),  rue  du  Pont-d'lle,  46,  à  Liège. 
PiBRPONT  (J.  de),  à  Épinoy,  près  Binche. 
Petit-Allart,  pharmacien,  à  Strée,  près  Thuin. 
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Pire  (L.),  professeur  à  l'Athénée,  rue  d'Orléans,  ib,  à  Ixelles. 

PiRBNNE  (l'abbé  J.),  directeur  de  l'École  normale,  à  Saint-Roch, 
près  Ferrières. 

PiRLOT,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'horticulture,  k  Liège. 

Plon  (Ch.),  régent  h  l'École  moyenne,  à  Gosselies. 

PoNCiN,  régenta  l'École  moyenne,  à  Virton. 

PuTZEYS  (J.),  secrétaire  général  au  Ministère  de  la  justice,  rue 
de  Naples,  h  Bruxelles. 

Pynaert  (Éd.),  architecte  de  jardins  et  professeur  à  l'École 
d'horlicullure,  Pctit-Gewat,  7,  à  Gand. 

Renalt  (Alph.),  pharmacien,  à  Rochefort. 

RoDiGAs  (Ém.),  professeur  à  l'École  d'horticulture,  à  Gend- 
brugge-lcz-Gand. 

RoNDAY  (H.),  lieutenant  au  2"  rég.  des  chasseurs  à  pied  et  in- 
specteur des  études  à  l'École  militaire,  à  Bruxelles. 

Rossignol  (Alph.),  professeur,  Rempart-ad-Aquam,  à  Namur. 

Sauvage  (l'abbé  V.),  à  Celles,  près  Tournay. 

ScHAMBERGER  (P.),  régcut  à  l'Ëcolc  moycunc,  à  Boom. 

ScHRAM,  ancien  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Bruxelles. 

ScHUTZ,  architecte  de  jardins,  rue  du  Grand-Hospice,  7,  à 
Bruxelles. 

Selys-Longchamps  (le  baron  de),  à  Longchamps-sur-Geer,  près 
Warcmmc. 

SiRAUx,  directeur  du  parc  d'Enghien. 

SoETE,  a  Binchc. 

Spring  (A. -P.),  docteur  en  médecine  et  professeur  à  l'Univer- 
sité, à  Liège. 

Strail  (l'abbé  Gh.),  curé,  h  Magnée. 

Thielens  (Arm.),  à  Tirlemont. 

TosQuiNET  (l'abbé),  curé,  à  Bure,  près  Rochefort. 

TosQuiNET  (J.),  médecin  de  régiment,  rue  de  la  Sauge,  à  Gand. 

Van  Bahbeke,  docteur  en  médecine,  rue  Haute,  5,  k  Gand. 

Van  Bastelaer  (D.-A.),  pharmacien,  Ville-Haute,  k  Charleroy. 
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Van  Bibrylibt,  docteur  en  médecine,  à  Bruges. 

Vandenborn  (l'abbé  H.),  professeur  h  TÉcole  normale,  à  Saint- 

Trond. 
Vanden  Hecke  de  Lembeke  (V.),  président  de  la  Société  royale 

d'agriculture  et  de  botanique,  place  d'Armes,  à  Gand. 
Vanderkinderb  (L.),  docteur  en  droit,  à  Uccle. 
Van  Haesbndonck,  docteur  en  médecine,  à  Tongerloo. 
Van  Heurcr  (H.)^  professeur  de  botanique  au  Kruidkundig 

Genootschap,  rue  Saint- Joseph,  50,  à  Anvers. 
Van  Horbn(F.),  docteur  en  sciences  naturelles,  à  Saint-Trond. 
Van  Hulle,  jardinier  en  chef  au  Jardin  botanique,  à  Gand. 
Van  Mebnen,  étudiant,  rue  neuve  du  Pachéco,  34,  à  Bruxelles. 
Vanpé,  régent  à  l'École  moyenne,  a  Bruxelles. 
VanSegvelt  (EDii.),pharmacien,  rue  du  Serment,  ii ,  à  Malines. 
Van  VoLXEH   (G.),   étudiant ,    boulevard   du  Régent,   32,   h 

Bruxelles. 
Van  Zuylen  (Alb.),  avocat,  rue  Porte-aux- Vaches,  49,  à  Anvers. 
Verheggen  (H.),  régent  à  l'École  moyenne,  à  Neufchateau. 
Verschafpelt  (Ambr.),  horticulteur,  h  Gand. 
Vindeyogel,  jardinier  en  chef  du  parc  de  Belœil. 
Warsage  (W.),  répétiteur  d'histoire  naturelle  et  de  zootechnie 

à  l'Institut  agricole,  h  Gembloux. 
Wergifosse,  ingénieur,  rue  du  Trône,  64,  à  Bruxelles. 
Wesmael  (A.),  directeur  de  la  Société  d'agrément,  d'horticul- 
ture et  de  zoologie  du  Vaux-llull,  à  Mons. 
Westendorp  (G.-D.),  médecin  militaire,  à  Termonde. 
WiLLEMS,  horticulteur  et  architecte  de  jardins,  chaussée  de 

Vleurgat,  97,  à  Ixelles. 
WoELMONT  (la  baronne  il.),  rue  de  Marnix,  23,  à  Bruxelles. 
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Braun  (Alex.),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  à  Berlin. 
Fenzl,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Vienne. 
Garcke,  conservateur  de  l'herbier  royal,  à  Berlin. 
KocH  (K.),  professeur  h  l'Université,  h  Berlin. 
LÔHR,  pharmacien,  h  Cologne. 

Martius  (von),  secrétaire  de  l'Académie,  etc.,  k  Munich. 
Princshein,  professeur  de  botanique  à  l'Université,  àléna. 
Reichenbach  (L.),  ancien  professeur  de  botanique,  k  Leipzig. 
Rbichenbach  fils,  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique, 

à  Hambourg. 
Stossich,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture,  à  Trieste. 
Wirtgen  (Ph.),  professeur,  à  Coblence. 

ANGLETERRE. 

Babington  (Ch.-C),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  à 

Cambridge. 
Baker  (J.-G.),  conservateur  des  collections  du  Jardin  royal, 

à  Kew. 

DANEMARK. 

Lange  (J.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à 
Copenhague. 

FRANCE. 

Boreau  (A.),  professeur  et  directeur  du  Jardin  botanique,  à 

Angers. 
Brongniart,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 
CoRDiER,  docteur  en  médecine,  quai  Saint-Michel,  19,  à  Paris. 
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CossoN,  docteur  en  médecine,  rue  du  Grand-Chantier^  là,  à 
Paris. 

Decaisne,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

Des  MocLiNS  (Ch.),  président  de  la  Société  linnéenne,  rue  de 
Gorgues,  à  Bordeaux. 

DuRiEU  DE  Maisonneuve,  directeur  du  Jardin-des-plantes,  à 
Bordeaux. 

DuvAL  Jouve,  inspecteur  de  TAcadémie^  rue  des  Veaux,  3,  à 
Strasbourg. 

Fée  [A.y,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine ,  à  Strasbourg. 

Germain  de  Saint-Pierre,  docteur  en  médecine,  rue  des  Beaux- 
Arts,  11,  à  Paris. 

GoDRON,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences ,  rue  de  la  Mon- 
naie, 4,  à  Nancy. 

Grenier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  de  la  Pré- 
fecture, 14,  à  Besançon. 

Jordan  (Alexis),  rue  de  F  Arbre-Sec,  40,  à  Lyon. 

Lecoq,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  àClermont-Ferrand. 

Le  Jolis,  archiviste  de  la  Société  impériale  des  sciences  natu- 
relles, à  Cherbourg. 

Lestiboudois  (Tuém.),  conseiller  d'État,  rue  de  la  Victoire,  92, 
à  Paris. 

Nylander,  ancien  professeur,  chez  M.  Triana,  place  Saint- 
Victor,  23,  à  Paris. 

Passy  (A.),  membre  de  l'Institut,  rue  Pigalle,  6,  à  Paris. 

Planchon  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Montpellier. 

ScHULTz  (F.),  ancien  professeur,  à  Wissembourg  (Bas-Rhin). 

Tulasne  (L.-R.),  membre  de  l'Institut,  rue  de  Vaugirard,  73, 
à  Paris. 

HOLLANDE. 

Franquinet,  pharmacien,  à  Maestricht. 
Hiquel(F.-A.-W.),  professeur  de  botanique  à  l'Université,  à 
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OuDEHANS,  professeur  à  rAlliéaée  illustre,  à  Amsterdam. 
SuRiNGAR,  professeur  de  botanique  à  l'Université,  à  Leydc, 
Vandersande-Lacoste,  à  Amsterdam. 
Van  Hall,  professeur  de  botanique,  à  Groningue. 

ITALIE. 

De  Notaris,  professeur  de  botanique,  à  Gènes. 

Parlatore,  professeur  de  botanique  au  Musée  d'bistoirc  natu-  ( 

relie,  à  Florence. 
Sanghinetti,  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Rome. 

RUSSIE. 
Regel^  directeur  des  Jardins  impériaux,  à  Saint-Pétersbourg. 

SUÈDE. 
Pries,  (El.),  ancien  professeur  de  botanique,  à  Upsal. 
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Séance  du  5  mai  1867. 

M.  Du  Mortier^  président. 

M.  J.-Ë.  BoMMER,  secrétaire  général. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Bauwens,  G.  Carron,  J.  Chalon, 
CogniauX;  F.  Grépin,  H.  Dandois,  Defacqz,  G.  De  Keyser^ 
A.  Devos^  A.  Dubois,  G.  Fenninger,  Fontaine,  Francqui, 
N.  Funck,  Gh.  Gilbert,  Inghels,  J.-J.Kickx,  Ern.  Lagasse, 
H.  Louis,  G.  Malaise,  F.  Muller^  J.  dePierpont,  Em.  Ro- 
digas,  Ronday,  F.  Sloops,  A.  Thielens,  Van  Bambeke, 
L.  Vanderkindere,  Van  Haesendonek,  Van  Meenen, 
G.  Van  Voixem,  A.  Van  Zuyien,  Willems. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  2  décembre  1866,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

II  fait  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance. 


(2) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  révision  du  règlement.  Le 
président  fait  connaître  les  propositions  du  conseil. 

Les  divers  articles  proposés  sont  successivement  mis  en 
discussion  et  adoptés^  après  quoi,  a  lieu  le  vote  sur  Teii- 
semble.  Le  règlement  nouveau  est  adopté  à  Tunanimité. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  lieu  et  la  date  de  Ther- 
borisation  générale  de  cette  année.  Quatre  projets  sont 
présentés  : 

i"*  Environs  de  Dînant  (de  Namur  à  Givet); 

2**  Cotes  septentrionales  de  la  Flandre-Occidentale 
(d'Ostende  à  Knocke); 

3"*  Campine  anversoise  ; 

4°  Environs  de  Bouillon. 

L'assemblée  adopte  le  premier  de  ces  projets,  celui  de 
Texcursion  sur  les  bords  de  la  Meuse,  de  Namur  à  Givet. 

Elle  décide  que  Tiierborisation  commencera  le  IS  juin, 
et  que  sa  séance  extraordinaire  sera  tenue  à  Dinant,  le 
dimanche  16  juin.  M.  A.  Devos  est  nommé  commissaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  travaux  an- 
noncés. 

M.  F.  Crépin  :  Coup  d'œilsur  la  flore  du  Département 
des  Ardennes,  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Coemans, 
Van  Bambeke  et  Rodigas). 

Le  même  :  Statistique  des  plantes  phanérogame^  et  des 
plantes  cryptogames  supérieures  tout  à  fait  nouvelles  pour 
la  flore  belge  découvertes  ou  signalées  depuis  1850.  (Sont 
nommés  commissaires  :  MM.  Francqui,  Houzé  et  Gille.) 

Le  même  :  Recueil  de  faits  tératologiques,  (Sont  nommés 
commissaires  :  MM.  Martens,  Baguet  et  de  Dieudonné.) 

M.  J.  Chalon  :  Le  Gui.  —  Études  anatomiques  et  phy- 
siologiques. (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Kickx, 
Tosquinet  et  Inghels.) 
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M.  B.  Du  Mortier  :  Monographie  des  Roses  de  la  flore 
belge.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Crépin,  Marlinis 
et  Coemans.) 

M.  J.  Chalon  prend  date  pour  un  travail  sur  l'anatomie 
comparée  des  végétaux  ligneux. 

L*assemblée,  sur  la  proposition  du  conseil,  nomme 
M.  le  d'  Miquel,  professeur  de  botanique  à  TUnivcrsité 
d'Utrecht,  membre  associé  de  la  Société. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Monographie  des  Roses  de  la  flore  belge ,  par  B.  Du  Mortier, 

président  de  la  Société. 

II  y  a  quarante-trois  ans^  que  nous  avons  publié  un 
premier  travail  sur  les  Roses  de  la  flore  belge,  et  proposé 
une  nouvelle  méthode  de  classification  du  genre  Rosa. 
Dans  celle  notice ,  nous  avons  cru  devoir  former  un 
genre  distinct  de  la  Rosa  berberifolia,  plante  si  distincte 
par  ses  feuilles  simples  et  dépourvues  de  stipules.  Ce 
genre,  que  nous  avons  dédié  à  notre  savant  compatriote 
Van  Hulthem, auteur  d'un  mémoire  remarquable  sur  letat 
ancien  et  moderne  de  la  botanique  et  de  Tagriculture 
aux  Pays-Bas,  ayant  été  admis  dans  la  science,  le  reste 
des  espèces  de  Rosiers  constitue  un  groupe  essentielle- 
ment naturel  et  dont  les  formes  se  relient  tellement  entre 
elles  qu'il  est  peu  de  points  plus  difficiles  en  botanique 
que  leur  définition  et  leur  coordination.  C'est  cette  diffi- 
culté qui  nous  a  porté  à  reprendre  ce  travail  et  à  le 
compléter.  Après  avoir  donné  la  monographie  des  Ronces 
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et  des  Saules  de  la  flore  belge,  nous  avons  cru  devoir 
présenter  celle  de  nos  Roses.  Les  types  des  formes  indi- 
gènes de  ce  genre  se  sont  considérablement  accrus  dans 
ces  dernières  années  par  les  savantes  et  laborieuses 
recherches  de  MM.  Crépin,  Wirtgen,  Martinis,  Mo- 
reau,  Beaujean,  Wesmael,  Van  Haesendonck,  Devos  et 
Cogniaux,  dont  les  communications  nous  ont  mis  à  même 
d'entreprendre  cette  monographie.  M.  Crépin  surtout, 
placé  au  centre  de  la  bande  calcaire  du  versant  nord-ouest 
des  Ardennes,  a  fait  des  formes  du  genre  Rosa  Tobjet  de 
ses  actives  recherches;  il  a  bien  voulu  nous  communiquer 
les  raretés  qu'il  y  a  découvertes  et  sans  lesquelles  notre 
travail  eut  été  très-incomplet.  Il  en  est  de  même  de 
M.  Wirtgen,  auquel  nous  devons  les  formes  les  plus 
curieuses  de  l'Eifel  et  des  environs  de  Coblence.  Nous 
avons  aussi  mis  à  profit  les  notes  critiques  de  M.  Crépin 
sur  certaines  espèces  de  Roses,  notes  publiées,  soit  dans 
les  Bulletins  de  VAcadémie^  soit  dans  ceux  de  la  Société 
royale  de  Botanique  de  Belgique. 

II  n'est  point  de  plantes  qui  fixent  plus  légitimement 
l'attention  du  botaniste  européen  que  les  Roses;  en  connaître 
les  espèces  est  le  premier  besoin  des  jeunes  naturalistes. 
C'est  pour  venir  en  aide  à  nos  confrères  de  la  Société 
royale  de  Botanique  que  nous  avons  entrepris  cette  mo- 
nographie, destinée  à  présenter  toutes  les  formes  de  Roses 
qui  ont  été  découvertes  sur  notre  sol  et  qui  s'élèvent  à  près 
d'une  centaine.  Malheureusement,  les  environs  de  nos 
grandes  villes  se  sont,  depuis  quarante  ans,  bien  appau- 
vris sous  ce  rapport,  et  partout  les  jardiniers  de  village 
parcourent  les  bois  et  les  haies  pour  en  arracher  les  églan- 
tiers qu'ils  vendent  aux  horticulteurs,  pour  y  écussonner 
les  variétés  à  fleurs  doubles  destinées  à  l'ornement  des 
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jardins.  II  n*en  est  pas  de  même  des  pays  de  rochers  et 
de  montagnes,  où  l'ennemi  n'a  pas  étendu  ses  ravages; 
c'est  là,  dans  les  terrains  calcaires  principalement,  que 
les  Rosiers  étalent  leurs  brillants  bouquets  et  que  le  natu- 
raliste peut  étudier  les  richesses  de  ce  beau  genre  de 
plantes.  Puisse  ce  travail  faciliter  leurs  recherches  et  en- 
richir notre  flore  des  nouveautés  qui  s'y  cachent  et  que 
l'ardeur  de  nos  jeunes  savants  ne  peut  manquer  d'y 
trouver. 

§  1.  Historique  de  la  classification  des  Roses. 

Gomme  les  Ronces,  le  genre  Rosa  présente  une  infinité 
de  formes  où  il  est  difficile  de  distinguer  les  véritables 
espèces,  plus  difficile  encore  d'arriver  à  leur  coordination. 
Les  caractères  spécifiques  des  Roses  sont,  dit  Linné,  très- 
difficiles  à  circonscrire  et  peut-être  la  nature  n'en  a-t-elle 
pas  posé(^>.  On  conçoit  que  plus  les  espèces  d'un  genre 
de  plantes  sont  voisines,  plus  il  est  difficile  de  les  coor- 
donner et  d'y  former  des  groupes  naturels,  surtout  des 
sous-genres;  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  Marschall  de  Bie- 
bcrstein  :  Rhodologiae  clavis  hucusquedesideratur...  afferet 
denique  lucem  et  huic  intricatissimo  generi  dies^^).  Linné 
avait  cru  trouver  la  clé  de  la  classification  des  Roses  dans 
le  fruit  qui  est  globuleux,  ovoïde  ou  ovale,  mais  l'obser- 
vation a  démontré  que  ce  caractère  est  sujet  à  varier 
dans  un  grand  nombre  d'espèces,  aussi  a-t-il  été  unani- 
mement abandonné.  * 


(I)  Species  rosarum  diflicillîme  limitibus  circumscribuntur  et  forsan 
natura  vix  eos  posuit.  Lîd.  Spec.  pl.j  705. 
{%  M.  B.  FI.  Taurico-Caucaaica,  III,  p.  5l$3. 
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C'est  à  De  Gandolle  que  remonte  la  pensée  première 
d'arriver  à  la  coordination  des  espèces  du  genre  Rosier  en 
se  basant  sur  des  caractères  sérieux.  Dans  son  Catalogue 
du  Jardin  des  plantes  de  Montpellier,  publié  en  1813,  ce 
célèbre  naturaliste,  observant  que  plusieurs  espèces  de 
Roses  avaient  les  styles  soudés  en  colonne,  proposa  d'en 
former  une  section  distir/cte,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Synstyleaei^K  Ce  n'était  point  là  une  classification  du 
genre,  mais  le  premier  jalon  pour  arriver  à  cette  classifi- 
cation, et  ce  jalon,  pris  dans  les  organes  de  la  fleur,  était 
tellement  heureux  qu'il  a  été  depuis  admis  par  tous  les 
auteurs.  • 

La  même  année  (1815),  Desvaux,  en  publiant  un  travail 
sur  les  Roses  de  France,  admit  aussi  la  même  base  et 
divisa  les  espèces  en  deux  séries  :  1"  les  Roses  à  styles 
soudés;  2"  celles  à  styles  libres.  Au  surplus,  Desvaux  ne 
reconnaît  comme  légitimes  que  très-peu  d'espèces  sous 
lesquelles  il  range  un  grand  nombre  de  variétés.  La  clas- 
sification de  cet  auteur  est  reproduite,  quant  à  ses  données 
principales,  dans  la  seconde  édition  et  les  suivantes  de  la 
Nouvelle  Flore  des  envirom  de  Paris,  par  Mérat,  où  chacun 
peut  en  prendre  connaissance. 

Peu  après,  en  1816,  Rau  publia  son  ouvrage  sur  les 
Roses  des  environs  de  Wurtzbourg^^)^  jans  lequel  il  divise 
le  genre  Rosa  en  deux  sections  basées  :  1°  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  glandes  à  la  face  inférieure  des  feuil- 
les; 2**  sur  la  forme  des  fruits,  leur  villosité,  etc.  Ces 
caractères,  parfois  inconstants  et  qui,  dans  certains  cas, 


(1)  DC.  Catalogus  plantarum  horti  botcmici  Monspeliensis^  in-S»,  1815, 
p.  137. 

(2  »  Rau  Enumeratio  rosarum  circa  Wirc^urgutn  crescentiumy  in-12*. 
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peuvent  être  utiles  pour  former  des  sous-divisions,  ne 
peuvent  en  aucune  manière  être  admis  comme  base  de 
classification  des  Rosiers,  dont  ils  briseraient  les  rapports 
naturels. 

Le  remarquable  mémoire  de  Woods  sur  les  Roses  d'An- 
gleterre(*),  présenté  en  1816  à  la  Société  Linnéenne  de 
Londres,  ne  fut  publié  qu'en  1818,  dans  le  douzième 
volume  des  Transactions  de  cette  Société.  Abandonnant  la 
coordination  linnéenne,  Woods  divise  le  genre  Rosier 
en  trois  séries  principales  d'après  les  soies  et  les  aiguillons 
des  tiges.  Cet  excellent  travail  ayant  paru  dans  une  col- 
lection très-rare  et  que  peu  de  personnes  sont  à  même  de 
consulter,  on  nous  saura  gré  d'en  donner  le  tableau 
synoptique,  tel  que  le  contiennent  les  Transactions  de  la 
Société  Linnéenne  et  sans  y  changer  un  mot. 

A,  Seligerae  (aculeis  sepius  rectis). 

\.  Bracteatae,  sctis  dcciduis.  R,  cinnamomea, 

2.  SubcbraclcaUc,  sctis  persistcnlibus. 
a.  Serraturis  simplicibus. 
o.  Fruclu  suburceolalo,  aculeis  paucis  subae- 

qualibus.  rubella.  ' 

6.  Fruclu   globoso,  aculeis  confertis  valde 

inacqualibus.  spinoiissitna. 

^.  Serraluris  serrulalis. 

a.  Foiiis  supra  glabris.  involuta. 

b.  Foiiis  utrinque  hirsutis. 

*  Laciniis  calycinis  integris. 

f  Aculeis  rectis.  Doniana  Woods. 

tt  Aculeis  falcatis.  gracUis  W. 

**  Laciniis  calycinis  divisis.  Sabini  W. 


(1)  A  tynopii»  of  tke  BritUh  species  of  Roaa,  hy  Joseph  Woods  [Traru. 
of  the  Lin.  Soc.j  t.  XII,  p.  159). 
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m.  Setis  nullis,  aculeis  rectiusculis. 

i. 

Calycibus  simplicibus.                                       fi 

'.  villoêa. 

2. 

Calycibus  subsimplicibus. 

a.  Bracteis  ellipticis. 

acttbriuscula. 

p.  Bracteis  lanceolatis. 

heterophylla  W . 

3. 

Calycibus  compositis. 
a.  Serraturis  serrulatis. 

a.  Petalis  margine  crenatis. 

pulehella  W. 

b.  Petalis  margine  integris. 

totnenloia. 

Ô.  Serraturis  simplicibus. 

nudaW. 

€.  Setis  nuIIis,  aculeis  uncinatis. 

1. 

Stylis  distinctis. 
or.  Serraturis  serratis. 
a.  Foliolis  hirsutis. 
*  Pagina  tota  inferiore  glandulosa. 
f  Aculeis  confertis,  surculorum  inae- 

qualibus. 

Eglanteria. 

ff  Aculeis  sparsis,  surculorum   subae- 

qualibus. 

nUcrantha, 

**  Pagina  inferiore  subeglandulosa; 

t  Pinnis  calycinis  conferlis  latissimis. 

Borreri  W. 

ft  Pinnis  calycinis  raris  augustissimis. 

caesia. 

6.  Foliolis  glabris. 

aartnentacea  W 

^.  Serraturis  simplicibus. 

a.  Foliolis  subtus  venulis  hirsutis. 

*  Pagina  superiore  hirsuta. 

t  Bracteis  fructum  superantibus. 

bracleseens  W. 

tf  Bracteis  fructu  brevioribus. 

dutneiorum. 

**  Pagina  superiore  glabra. 

t  Aculeis  subaequalibus. 

coUina, 

tt  Aculeis  inaequalibns. 

hibernica. 

6.  Foliolis  utrinque  glabris. 

*  Aculeis  petiolorum  falcatis. 

canina. 

**  ^Aculeis  petiolorum  uncinatis. 

wrculoêa  W. 

2. 

Stylis  unitis. 

a.  Surculis  suberectis  ;  aculeis  confertis. 

tyêtyla. 

ô.  Surculis  decumbentibus  ;  aculeis  sparsis. 

arveruit. 
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Le  beau  mémoire  de  Woods  n'avait  point  encore  été  pu- 
blié lorsque,  le  9  mai  1818,  Léman  présenta  à  la  Société 
philomatique  de  Paris  un  travail  curieux  intitulé  :  Note 
sur  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Rosiers  des  environs  de 
Paris  et  sur  une  nouvelle  méthode  de  décrire  les  espèces 
du  genre  Rosa.  Ce  mémoire  fut  imprimé  dans  le  Journal 
des  sciences  physiques  de  novembre  1818.  La  méthode 
de  classification  des  espèces  proposée  par  Léman,  entière- 
ment différente  de  celle  de  Woods,  repose  sur  les  dente- 
lures des  folioles.  Le  travail  de  Léman  est  resté  entière- 
ment inaperçu  à  son  époque;  il  n'a  été  relevé  que  dans 
ces  derniers  temps  par  M.  Boreau,  et  nous  en  devons  la 
connaissance  à  M.  Grépin.  Gomme  il  est  introuvable,  et 
que  plusieurs  des  espèces  créées  par  cet  auteur  ont  été 
validées,  nous  croyons  devoir  en  reproduire  littéralement 
le  tableau  synoptique,  qui  peut  être  utile  aux  botanistes. 

I.  Foliolls  simpliciter  dentatis. 

A.  Slylis  coalitis.  1.  R>  arvenns  L. 

B.  Stylis  liberis. 

a.  Pedunculis  glabris  nudisvc. 
•f  Foliis  glabris. 

*  Germinibus  subglobosis.  2.  R.  pimpinellifolia  L. 
**  Germinibus  ovato-oblongis.         3.  R.  lutetiana  Lem. 

*f"f-  Foliis  viliosis.  «i.  R.  dumetorum  Thuill. 

ff t  Petiolis  viliosis.  5.  R.  urbica  Lem. 

b.  Pedunculis  hispidis. 

f  Foliis  viliosis.  6.  R.  rustica  Lem. 

f  f  Foliis  glabris. 

*  Germinibus  ovato-oblongis.         7.  A.  andegavensU  Bast. 
**  Germinibus  globosis.  8.  R,  spinosissima  L. 

II.  Dcntibus  foliolorum  margine  inferiore  serratis. 

a.  Pedunculis  bispidis. 

f  Foliolis  margine  nudis.  9.  /?.  ver/ict7/acan<Ao  Mérat. 

ff  Foliolis  margine  glandulosis.        iO.  R.  pumila  Jacq. 
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b.  Pedunculis  glabris  nudisvc. 

f  Foliolis  marginc  gland ulosis.  11.  /?.  biêerrala  Mer. 

ff  Foliolis  glabris. 

*  Germinibus  globosis.  12.  R.  Eglanteria  L. 
**  Germinibus  ovato-oblongis.  13.  H.  canina  L. 

f^  Foliolis  pubescentibus.  fi.  R.  tomefUella  Lem. 

III.  Denlibus  foliolorum  utrinque   margîne 
serratis  glandulosisve. 
a.  Pedunculis  hispidis. 

f  Foliolis eglandulosis  subtus  villosis.  lî$.  i?.  pubescetu  Lem. 
f*]-  Foliolis  eglandulosis  utrinque  vil- 
losis. 16.  A.  villosa  L. 
fff  Foliolis  glandulosis. 

*  Germinibus  globosis.  il.  R.  lenuiglanduloêa'Mér. 
Germinibus  ellipticis.  18.  R.  rubiginosa  L. 
Germinibus  elongatis.  19.  R.  histrix  Lem. 

tttt  Foliolis  glabris.  20.  R.  nenioralis  Lem, 

b.  Pedunculis  glabris  nudisvc. 

f  Foliolis  glandulosis.  2i.  R.  sepiumThuiW, 

La  même  année  (1818),  De  Candolle,  revenant  aux 
Roses,  publiait,  dans  la  première  livraison  du  Musée  helvé- 
tique de  Seringe('^  sa  classification  des  espèces  de  Roses 
qu'il  préparait  pour  le  cinquième  volume  de  la  Flore 
française.  Dans  cette  classification,  comprenant  le  genre 
en  entier,  De  Candolle  en  repartit  les  espèces  en  onze  sec- 
tions. Ici  encore,  il  s'agit  d'un  travail  presque  inconnu, 
et  nous  allons  aussi  en  donner  la  reproduction  textuelle. 

A.  Stnsttlées  (Synstyleae).  Styles  soudés  en  colonne  cylindrique  ;  folioles 
simplement  dentées  en  scie.  —  Exempl.  R.  arveruis,  proêirata, 
sempennreM,  moschata,  stylosa,  brevûtyla,  bibracteata,  aetigeroj  etc. 


(i)  Scringe  Musée  helvétique  d'hiiloire  naturelle,  vol.  1,  p.  2. 
Bien  que  cet  ouvrage  porte  la  date  de  1823,  la  première  livraison  en 
parut  en  1818,  ainsi  que  la  préface  en  fait  foi. 
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B.  RcBiciKBES  (Rubigineae  .  Styles  libres;  feuilles  chargées  de  glandes 

sessiles;  fruit  ovale  ou  globuleux.  —  Exempl.   R.  rubiginoêa,  se- 
piuftij  umbellata,  tnontanay  foetida^  cretica,  etc. 

C.  Gallicanes  (Gallicanae).  Styles  libres  ;  feuilles  glauques  en  dessous, 

chargées  de  quelques  glandes  sessiles  ;  fruit  globuleux.  —  Exempl. 
R,  galiica,  provindalis,  hybrida^  rernenêia,  etc. 

D.  Chikoisbs  (Chinenscs).  Styles  libres  ;  feuilles  persistantes  ;  fruit  ovale. 

—  Exempl.  R.  indica,  stnica,  niveaj  bracteata. 

E.  Cankelles  (Cinnamomeae).  Styles  libres;  fruit  ovale  ou   globuleux; 

aiguillons  rares  ou  nuls  ;  divisions  du  calice  enlières  ;  tiges  rou- 
geÂtres;  rameaux  glabres;  feuilles  glabres,  à  peine  pubescentes 
en  dessous. — Exempl.  R.  cinnafnoniea,  rubrifolia,  alpina,  lagenaria, 
pendulina,  etc. 
P.  HiBÉCLADécs  (Hebecladae).  Styles  libres;  fruit  globuleux;  divisions  du 
calice  entières  ;  aiguillons  peu  nombreux  ;  rameaux  fortement  velus. 

—  Exempl.  R.  kanuchaticay  etc. 

G.  PiMPRE»BLLEs(PimpinelIifoliac).  Styles  libres;  fruit  globuleux  ;  aiguil- 
lons droits,  nombreux  ;  divisions  du  calice  entières  ;  feuilles  glabres. 

—  Exempl.  R.  spinosisêimaj  pimpinelUfolia,  myriacantha^  etc. 

H,  VsLCBS  (Yillosae).  Styles  libres;  fruit  globuleux  ;  divisions  du  calice 
un  peu  élargies  en  spatule  au  sommet;  feuilles  velues.  —  Exempl. 
R.  vîUoeay  tomentoêa. 

/.  A  CENT  FEUILLES  (Centifoliac).  Styles  libres  ;  fruit  ovale  ;  divisions  du 
calice  pinnatifîdes;  pédicelles  hérissés  de  poils  glanduleux  ;  folioles 
deux  fois  dentées  en  scie  ;  fleurs  presque  toujours  doubles.  — 
Exempl.  R.  ceniifolia,  muscosa^  8€inpe7*floreng,  maxiina,  franco  fur- 
tenêiSf  pomponia^  etc. 

J,  Cahirbs  (Caninae).  Styles  libres,  velus;  fruit  ovale  ;  divisions  du  calice 
pinnatiGdes  ;  folioles  simplement  dentées  en  scie.  —  Exempl.  R,  ca- 
ntna,  (iVjaj  fculigiala,  leucantha^  dumetorwrij  etc. 

JT.  Eclaktiers  (Eglanteriae).  Styles  libres  ;  fleurs  jaunes  ;  fruit  globuleux. 

—  Exempt.  R,  Eglanieria,  sulphurea,  berberifolia. 

Cette  classification  est  le  premier  pas  fait  vers  la  distri- 
bution naturelle  des  espèces  de  Roses  ;  mais  De  Candolle 
a  plutôt  senti  les  groupes  qu'il  ne  les  a  définis.  Les  carac- 
tères sur  lesquels  reposent  ces  sections  sont  tirés  de  la 
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forme  des  fruits  et  des  divisions  calicinales,  de  la  villosité 
et  de  la  présence  ou  Pabsence  des  glandes  aux  feuilles  et  aux 
pédoncules,  caractères  purement  secondaires,  ce  qui  fait 
que  des  plantes  affines  sont  séparées  et  des  espèces  dispa- 
rates réunies.  Le  travail  de  De  Gandolle  a  servi  de  base  à 
beaucoup  de  ceux  qui  ont  paru  postérieurement  et  spé- 
cialement à  ceux  de  Lindley  et  de  M.  Déséglise.  Il  importe 
donc  de  noter  qu'à  De  Gandolle  appartient  Tinitialive  de 
la  classification  des  espèces  de  Roses  par  groupes  naturels, 
et  qu'en  cela  il  a  rendu  un  véritable  service  à  la  science. 
Un  travail  sur  les  Roses  qui  parait  inconnu  à  tous  les 
botanistes,  et  que  nous  n'avons  vu  citer  nulle  part,  est 
celui  de  Rafinesque,  où  la  classification  des  espèces  de 
Roses  d'Amérique  est  basée  sur  la  forme  des  sépales  et  du 
fruit.  Dans  le  cinquième  volume  des  Annales  générales 
des  sciences  physiques,  publié  en  1 820,  Rafinesque  donne 
la  description  des  espèces  de  Roses  de  l'Amérique  septen- 
trionale (*),  au  nombre  de  trente-trois.  Ce  curieux  travail, 
fournissant  quinze  espèces  nouvelles  qui  jusqu'ici  n'ont 
pas  été  relevées,  est  rangé  en  deux  divisions  et  huit  sec- 
tions. En  les  présentant,  nous  indiquerons  les  espèces 
qu'elles  renferment. 

l»  Div.  —  mépftlefl  extérieurs  plnnatllldes. 

^  1.  Fruits  globuleux  ou  sphéroïdes.  — Jl.  parviflora  W.  ;  nitida  W.; 
gemella  W .]  glandulosa  Raf.;  ietigera  Mxr^  kentuketisis  Raf.;  trifo" 
licUa  Raf.;  carolina  L.;  enneaphylla  Raf.;  elegaru  Raf.;  globa8a  Raf.; 
cursor  Raf. 


(1)  Prodrome  d'une  monographie  des  Rosiers  de  l'Amérique  septen" 
trionale,  contenant  la  description  de  i5  (16)  nouvelles  espèces  et  20  variétés, 
par  C.-S.  Rafinesque.  Publié  dans  le  5«  vol.,  p.  210,  des  Annales  géné- 
rales des  sciences  physiques  de  Bory,  Drapier  et  Van  Mons.  Bruxelles, 
1820,  in-8o. 
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$  2.  Fruits  ovales  ou  coniques.  —  R,  pratensis  Raf.;  evraUna  Dumont. 
$  3.  Fruits  obovales  ou  turbines.  — R,  acuminataHaf.]  riparia  Raf. 
§  i.  Fruits  oblongs  ou  ellipsoïdes.  —  R.  flexuosa  Raf. 

2«  Div.  —  Sépales  «ans  appenëleeii  latéraux. 

S  5.  Fruits  globuleux  ou  sphéroïdes.  —  R,  luciia  W.;  rubifolià  Ait.j 

blanda  W.;  /yoniï  P.;  obovata  Raf.;  serrulata  Raf. 
§  6.  Fruits- ovales  ou  coniques.  —  /?.  laevigata  Mx.;  »ua«;eo/en«  P. 
S  7.  Fruits  obovales  ou  turbines.  —  R.  rUvea  Raf. 
§  8.  Fruits  oblongs  ou  ellipsoïdes.  —  R.  pendulina  W.;  doitstema  Raf. 

Espèces  douteuses.   —  R.  paltutris   Dumont;    serotina  Donn   et 

Muhlenberg  ;  cherokensis  D.  et  M.;  ttricta  D.  et  M. 

Supplément.  —  R,  pusilla  Raf. 

Nous  voici  parvenus  à  la  première  grande  époque  de 
1  élude  des  Roses,  celle  des  traités  généraux  et  des  ou- 
vrages importants  sur  cette  matière,  1  époque  des  Lind- 
ley,  des  Thory,  des  Redouté  et  des  Trattinnick.  En  1820, 
tandis  que  notre  compatriote  Redouté  éditait  son  splendide 
ouvrage  sur  les  Roses,  Thory  publiait  son  Prodrome  de  la 
monographie  du  genre  Rosier,  et  Lindley,  sa  Rosarum  mo- 
nographia.  Voyons  d'abord  le  premier. 

Thory (*)  divise  le  genre  Rosa  en  cinq  sections  princi- 
pales, qui  se  subdivisent  en  vingt-cinq  groupes  secon- 
daires. Les  cinq  sections  .principales  sont  factices  et  non 
comparatives.  La  première  est  basée  sur  la  direction  des 
tiges;  la  deuxième,  sur  les  modifications  des  feuilles;  la 
troisième,  sur  celle  des  urcéoles;  la  quatrième,  sur  la 
considération  des  étamines  et  la  cinquième,  sur  celle  des 
styles.  De  leur  côté,  les  vingt-cinq  groupes  reposent  aussi 


(1  )  Thory  Prodrome  de  la  monographie  du  genre  Rosier ^  i  vol.  in-12«  ; 
Paris,  i890. 
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sur  des  caractères  sans  valeur.  Douze  d'entre  eux  sont 
composés  d'une  seule  espèce,  d'autres^  d'espèces  doubles 
ou  pleines,  c'est-à-dire  monstrueuses  et  ainsi  altérées  par 
la  culture,  d'autres  encore  sont  établis  sur  des  caractères 
de  peu  d'importance.  Telles  sont  les  Floridées,  les  Cinna- 
momées,  les  Centifoliées,  les  Pomponiées,  les  Galliques, 
les  Turbinées,  les  Indiennes,  etc.  Au  surplus,  si  l'ouvrage 
de  Thory  laisse  beaucoup  à  redire  quant  aux  divisions, 
il  offre  des  résultats  bcureux  quant  aux  espèces  sous 
lesquelles  les  variétés  sont  groupées  avec  soin  et  presque 
toujours  avec  le  plus  grand  discernement. 

La  monographie  des  Roses  de  Lindley(0  est  sans  con- 
teste l'ouvrage  le  plus  remarquable  qui  ait  été  écrit  sur 
cette  matière;  il  est  fait  dans  des  vues  essentiellement 
philosophiques  et  avec  une  profonde  connaissance  de 
toutes  les  espèces  et  variétés  de  Roses,  dont  il  a  étudié  la 
plus  grande  partie  sur  des  plantes  cultivées  par  Sabine 
et  les  grands  horticulteurs  d'Angleterre.  Lindiey,  dont  la 
monographie  s'étend  à  toutes  les  Roses  connues  et  non  à 
celles  d'une  contrée  spéciale,  divise  le  genre  Rosa  en 
onze  sections  dont  nous  allons  donner  l'analyse. 

1.  SiMPLiciFOLiAE.  FcuilIes  Simples,  sans  stipules. 

2.  Féroces.  Hameaux  couverts  d*aiguiIlons   et  recouverts  de  duvet. 
Fruit  nu. 

3.  Bracteàtae.  Rameaux  recouverts  de  duvet  ainsi  que  le  fruit.  Environ 
150  ovaires. 

4.  CiNNAMOMEAE.  Rcjetons  sétigères  ou   inermes.  Folioles   lancéolées, 
glanduleuses.  Fleurs  munies  de  bractées. 

K.  PmpiNBLLiFOLiAB.  Rejetous  sétigères.   Folioles  ovales.    Fleurs  sans 
bractées. 


(2)  Bosarum  monographia  or  a  Botanical  Hittory  of  Roses ^  i  vol.  in-8<>; 
London,  1820. 
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6.  Certipoliak.  Tiges  munies  d*aiguiIIons  de  deux  sortes.  Sépales  com- 
posés. 

7.  YiLLOSAE.  Tiges  munies  d^aiguillous  droits.  Feuilles  ovales.  Sépales 
persistants. 

8.  RcBiGiNOSAB.  Tiges  munies  d*aiguilIons  inégaux.  Feuilles  glanduleuses. 
Disque  épais. 

9.  Cakikae.  Aiguillons  égaux,  crochus.  Feuilles  églanduleuses.  Sépales 
caducs.  * 

10.  Ststtleàb.  Styles  soudés  en  colonne.  Stipules  adnées. 

11.  Banksieae.  Tiges  grimpantes.  Stipules  libres,  caduques. 

La  première  de  ces  sections  est  formée  de  la  Rosa  ber- 
berifolia  qui  est  devenue  notre  genre  Hulihemia.  Les 
Roses  proprement  dites  composent  donc  les  dix  autres 
sections.  Celles-ci  sont  établies  sur  divers  caractères  tirés 
tant  de  la  végétation  que  de  la  fleur,  Lindley  mettant 
tour  à  tour,  et  suivant  le  besoin,  à  réquisition  les  tiges,  les 
aiguillons,  les  stipules,  les  feuilles,  les  bractées,  les  glandes 
et  les  poils,  Turcéole,  le  disque,  les  étamines  et  les  styles. 
Cette  attribution  d'une  valeur  égale  aux  caractères  de  la 
végétation  et  à  ceux  de  la  fécondation  est  une  faute  contre 
la  philosophie  de  la  science,  et  la  variation  des  caractères 
d'un  groupe  à  Tautre  empêche  qu'ils  ne  soient  compara- 
tifs; il  y  a  là  manque  complet  d'unité.  Et  pourtant  la 
classiflcation  de  Lindley  est  encore  aujourd'hui  ce  qu'on 
a  de  mieux  sur  la  coordination  des  Roses.  Cependant  on 
ne  peut  méconnaître  l'extrême  analogie  de  la  classification 
de  Lindley  avec  celle  de  De  CandoUe.  Sans  doute,  il  en 
a  perfectionné  les  groupes  et  leurs  caractères,  mais  pour 
peu  qu'on  les  étudie  toutes  deux,  on  doit  confesser  que 
l'idée  primitive  et  la  plupart  des  sections  ont  été  emprun- 
tées à  De  Candolle. 

Le  savant  ouvrage  de  Lindley  semblait  approcher  de 
l'ordre  naturel  et  paraissait  devoir  fixer  les  bases  de 
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l'étude  des  Roses,  cependant  Trattinnick,  dans  sa  mono- 
graphie publiée  en  1823(^),  s'éioigne  totalement  des  tra- 
vaux de  ses  prédécesseurs.  Il  subdivise  le  genre  Rosier 
en  vingt-quatrv"^  séries  dédiées  à  des  botanistes  et  dont 
voici  l'indication  avec  les  Roses  qu'elles  comprennent. 

1.  Jacquiptiana  (ce  sont  les  roses  galliques). 

2.  LAwaANCiANA  (les  roses  pompon). 

3.  DupoMiANA  (les  roses  turbinées). 
i.  SuiTHiANA  (les  roses  de  Chine). 

5.  BiEBERSTBiMiANA  (les  poses  toDienteuses). 

6.  Rauiana  (ce  sont  les  canines). 

7.  RoBssiGiANA  {Rosa  lutea  seule). 

8.  Cakdolleana  (les  rubigineuses). 

9.  Neesiana  (/?.  luridaj  rubrifolia  et  glaitcescens). 
iO.  WiLLDBNowiANA  (Ics  synstylécs). 

li.  Hedouteana  {R.  dinophylla  seule). 

12.  Dbsvauxiana  (R.  spinulifolia,  acicularûj  fœtida,  glandulosa  et  Poit- 

21  ni). 
15.  KiTAiDELiANA  [R,  reversa  seule). 
ii.  Hoppeaka  (R.  rugosa  Thunb.  seule). 

15.  WooDSiANA  (les  pimpinellifoliées). 

16.  Sprekgeliama  {R.  marginata  einankinensis). 

17.  LiNKiANA  (les  Cinnamomées). 

18.  Akdrewsiana  {R,  Redoutea,  nitida,  corruscans  et  rubrispina). 

19.  PuRSHiAftA  (les  féroces  de  Lindiey). 

20.  Wbndlandiana  (R,  bracteata,  Lindteyana  et  Lyellii), 

21.  Li.xDLSYANA  {fi.  WollichU  et  mierophylla). 

22.  TflORTANA  (les  roses  alpines). 
25.  ÂiToifiANA  {R.  Bankaia  seule). 
24.  Pallasiana  {R»  herherifolia  seule). 

Quant  aux  caractères  assignés  à  chacune  de  ces  séries, 
il  y  règne  un  vague  et  une  confusion  inexplicables  ;  qu'on 


il)  Roëacearummonographiajyo\.  1  et 2,  in-12<>;  Vindobonae,  1825. 
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en  juge  par  ceux  assignés  à  la  première  série  :  fruHces 
humiles,  grandi folii,  grandiflori^  multis  aculeis  et  glandulis 
mimiti,  ad  anomalias  prae  caeteris  proni.  Voilà  donc  un 
groupe  caractérisé  par  de  grandes  fleurs,  de  grandes 
feuilles  et  beaucoup  d'aiguillons  et  de  glandes.  Nous  le  de- 
mandons, est-ce  là  une  diagnose  ?  et  il  en  est  de  même  de 
tous  les  autres.  Tout  cela  est  arbitraire  et  ne  peut  souffrir 
une  analyse  sérieuse.  Au  surplus,  le  livre  de  Trattinnick 
est  le  point  de  départ  de  tous  les  ouvrages  où  les  diverses 
formes  de  Roses  sont  élevées  au  rang  d'espèces  et  sous  ce 
rapport  il  a  une  véritable  importance. 

Jusqu'ici  toutes  les  méthodes  présentées,  bien  que  plus 
ou  moins  savantes  et  naturelles,  offraient  le  défaut  ca- 
pital de  manquer  d'unité,  en  faisant  reposer  le  caractère 
des  groupes  tantôt  sur  un  organe,  tantôt  sur  un  autre, 
ce  qui  entraînait  la  conséquence  de  n'être  pas  for- 
mées de  groupes  comparatifs.  Nos  études  sur  les  Roses 
nous  démontrèrent  qu'il  était  possible  d'arriver  à  l'unité  en 
prenant  le  nectaire  pour  base  de  la  classification  des  Roses. 
C'est  dans  cette  vue  qu'en  1824,  dans  notre  Notice  sur  le 
genre  Hulthemia^i^),  nous  avons  proposé  de  diviser  le  genre 
Rosier  en  quatre  sous-genres,  en  écartant  préalablement 
la  Rosa  berberifolia,  si  distincte  par  ses  feuilles  simples 
et  dépourvues  de  stipules.  Celle-ci,  qui  forme  notre  genre 
Hulthemia,  a  été  depuis  également  reconnue  devoir  for- 
mer un  genre  spécial  par  Lindley,  qui  l'a  désignée  sous  le 
nom  de  Lowea  dans  le  Botanical  Registery  t.  1261,  et  par 
Ledebour  sous  le  nom  de  RhodopsiSy  dans  le  second  vo- 


(1)  Notice  sur  un  nouveau  genre  de  plantes  :  Hulthemia  ;  précédée  d*un 
aperçu  sur  la  classification  des  Roses,  par  B.  C  Du  Morlier,  iu-8<>j  Tournay, 

im. 
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lume  de  sa  Flora  Altaica,  publiée  en  1850.  Débarassé  de 
cette  plante  hétéroclite,  le  genre  Rosa  peut  donc  se  divi- 
ser, d'après  le  nectaire,  en  quatre  sous-genres,  que  nous 
avons  définis  de  la  manière  suivante  : 

1.  Chamaerhodo?!'.  —  Neclaire  nul  ou  presque  nul. 

2.  Cassioahodon.  —  Nectaire  mince   inséré  sur  le  calice,  bientôt  des- 

séché. 

3.  Cynokqooon.   —  Nectaire  épais  inséré  sur  l'urcéole  et  resserré  à 

la  gorge.  Styles  libres^  capités. 
i.  Sttlokhodon.  —  Nectaire  épais  inséré  sur  Turcéole  et  resserré  à  la 
gorge.  Styles  unis  en  colonne. 

Bientôt  après,  en  1827,  reconnaissant  que  le  sous-genre 
Cynorhodon  comprenait  un  trop  grand  nombre  d'espèces, 
nous  l'avons  soumis,  dans  notre  Prodrome  de  la  Flore 
Belge,  aux  sections  de  Lindley,  en  le  subdivisant  en  Genti- 
foliées.  Rubigineuses,  Velues  et  Canines,  mais  seulement 
à  titre  de  divisions  de  second  ordre. 

Dans  le  second  volume  du  Prodrome  de  De  CandoUe, 
publié  en  1827,  Seringe,  chargé  d'y  traiter  monogra- 
phiquement  le  genre  Rosa(^^,  reconnaissant  les  vices  de 
la  classification  des  Roses  qu'il  avait  publiée  en  1818, 
modifie  celle-ci  et  la  réduit  à  quatre  sections,  savoir  : 

1.  Synstylae,  —  G^est  la  section  établie  en  1813  par  De  Candolle. 

2.  Chinenseê.  —  Styles  libres.  Sépales  presque  entiers,  réfléchis. 

3.  Cinnamomeae.  —  Styles  libres.  Sépales   entiers  ou  subpinnatifides , 

connivents  après  Tanthèse.  Aiguillons  stipulaires  géminéS|  rarement 
nuls. 

4.  Caninae,  —  Styles  libres.  Sépales  pinnatifîdes^  défléchis  après  Panthèse 

et  caducs.  Aiguillons  épars,  non  stipulaires. 


(  1)  Ser.  in  DC.  Prodr.,  II,  p.  597;  in-8, 1827. 
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On  ne  peut  méconnaître  que  cette  division  est  mal 
établie  et  quelle  est  soumise  a  de  nombreuses  exceptions. 

Le  caractère  des  sépales  simples  ou  pinnatifides  est 
inexact,  puisque  les  sépales  extérieurs  des  Ginnamomées 
présentent  souvent  des  découpures  rudimentaires.  D'autre 
part,  bien  des  Ganinées  de  Seringe,  comme  la  R.  mollis- 
sima,  la  R.  frutetorum  et  autres,  ont  les  sépales  per- 
sistants et  érigés.  Les  aiguillons  stipulaires  présentent  les 
mêmes  variations. 

L'année  suivante,  en  1828,  Wallroth  publia  $on  histoire 
des  Roses  ('),  dans  laquelle  il  divise  les  espèces  du  genre 
Rosier  en  deux  sections,  d'après  les  divisions  du  calice, 
qui  sont  ou  entières  ou  pinnatifides.  Nous  venons  de 
montrer  l'inanité  de  celte  distribution.  Wallroth  répartit 
d'ailleurs  toutes  les  Roses  en  vingt-quatre  types  compre- 
nant SOO  variétés  que  plusieurs  auteurs  ontéélevées  au 
rang  d'espèce. 

L.  Reichenbach,  dans  le  second  volume  de  sa  Flora 
g^rmanica  excursoria^^),  publiée  en  1832,  reproduit  à 
peu  près  la  méthode  de  Woods,  en  divisant  les  Roses 
d'après  les  aiguillons  des  tiges,  mode  qui  depuis  a  servi  de 
base  à  beaucoup  de  coordinations  des  Roses  d'Europe.  Sous 
cette  division  primordiale,  Reichenbach  place,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  dans  notre  Prodrome,  les  séries  de  Lind- 
ley  comme  subdivisions  des  séries  d'ordre  supérieur. 
G'est  ce  que  va  montrer  la  classification  des  Roses  de  ce 
savant  botaniste. 


(1)  Rosae  plantarum  generis  historia  succincta ,  accommodata^  a  F.-G. 
Wallroth,  1  vol.  in-8o;  Nordhusae  1828. 

(2)  Flora  germanica  excursorioy  auctore  Ludovico  Reichenbach  ;  Lipsiae, 
2  vol.  in-16o,  1830-1832. 
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A.  Sbtigkrae  :    turiones  recti-aculeati  simulatque  setlgeri. 

*  ebracteatae  aut  angustibracteatae. , 
**  latebracteatae. 

B«  AcuLEOsÀE  :    turiones  absque  setis,  aculeati. 

*  viUosœ  :  aculeis  rectiusculis^  foliolis  mollibus. 
rubiginosae  :  acaleis   rccurvatis,    foliolis    subtus  etiam 

inter  venas  sparsim  glandulosis. 
caninae  .*  aculeis  recurvatis,  foliolis  subtus  (costâ  quibus- 

dam  excepta)  eglandulosis. 
centifoliae  :  aculeis  difformibus,  foliolis  rugulosis. 
niiidae  :  foliolis  laevissimis  nitidis,  stylis  subcobaerenti- 

hus,  quibusdam  bologynis. 

Au  travail  de  M.  Reichenbach,  succède,  dans  l'ordre 
chronologique,  celui  de  Koch.  Ce  savant,  dans  son  Sy- 
nopsis, publié  en  1837(^),  distribue  les  Roses  d'Allemagne 
en  quatre  sections  basées  sur  les  carpelles  sessiles  et  sti- 
pités.  Koch  a  vu  que,  dans  certaines  espèces,  les  ovaires 
du  centre  ^e  Turcéole  sont  stipilés,  tandis  qu'ils  sont  ses- 
siles dans  d'autres,  et  c'est  sur  celte  donnée  nouvelle  qu'il 
propose  la  classification  que  nous  allons  exposer. 

1.  Pimpinellifoliae.  — Ovaria  in  ccntro  calycis  breviter  stipitata.  Flores 

solitarii,  ebract«ati.  Stipulae  subconformes. 

2.  Cinnamomeae.  —  Ovaria  in  centro  calycis  breviter  stipitata.  Flores 

plures,  bracteati.  Stipulae  ramulorum  florentium  conspicuè  la- 
tiores. 

3.  Caninae.  —  Ovaria  in  centro  calycis  longé  stipitata,  stipite  ovarium 

aequante.  Stipulae  ramulorum  florentium  dilatatae. 
i.  Nobiles.  —  Ovaria  omnia  penitus  sessilia,  stipite  destituta.  Stipulae 
conformes. 

A  la  première  section,  appartiennent  les  JR.  lutea,  pim- 
pinellifolia  et  alpina;  à  la  seconde,  les  jR.  cinnamomeay 


(1)  Koch  SyrwptU  Florae  germanicae  et  helveticae,  éd.  I,  p.  221,  2  vol. 
-8»:  Francofurti.  1837. 


in-8»5  Francofurti,  1837. 
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turbinata  et  rubrifolia;  à  la  troisième,  les  R.  caninaj 
rubiginosa,  tomentosa  et  slylosa;  à  la  quatrième,  les  R.  ar- 
vensis  et  gallica.  On  voit  par  là  que  les  rapports  naturels 
sont  mal  servis  par  ce  système. 

En  1848;  dans  le  premier  volume  de  la  Flore  de 
Frawce(*),  M. Grenier  présenta  sa  première  classification  des 
Roses^  elle  est  basée  sur  les  stipules.  En  voici  Tordonnance. 

1.  Stipules  toutes  semblables;  ovaires  sessiles. 

a.  Styles  libres. 

b.  Styles  soudés  en  colonne. 

2.  Stipules  supérieures  des  rameaux  fleuris  dilatées. 

a.  Ovaires  du  centre  brièvement  pédicellés. 
6.  Ovaires  du  centre  longuement  pédicellés. 

Cette  classification ,  qui  rentre  dans  celle  de  Koch , 
ayant  été  abandonnée  par  son  auteur,  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas. 

Modifiant  la  méthode  de  Woods,  et  tenant  compte  des 
premières  idées  de  De  CandoUe,  M.  Godet,  dans  sa  Flore 
du  Jura(^)y  publiée  en  1853,  divise  les  Roses  en  premier 
lieu  par  les  styles  et,  en  second  lieu,  par  la  forme  des 
aiguillons  et  des  aeicules,  tantôt  réunis  sur  la  même  tige, 
tantôt  d'une  seule  espèce,  droits  ou  crochus,  ce  qui  lui 
fournit  les  divisions  suivantes. 

A.  systyleae. 

B.  diastyleae. 

campylacanthae. 

orlhacanthae. 

dimorphacantbae. 

homoeacanthae. 

leplacanthac. 


(!)  Flore  de  France,  par  Grenier  et  Godron,  in-S»;  Paris,  18i8-i856. 
(2)  Godet  Flore  du  Jura,  in-S^,  1853. 
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Ce  système,  qui  repose  sur  des  modifications  infinité- 
simales, est  d'une  application  trop  difficile  pour  pouvoir 
être  adopté.  Il  rompt  d'ailleurs  un  grand  nombre  d'affinités 
naturelles. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  la  classification 
des  Roses  anglaises  par  notre  savant  confrère  M.  Babington. 
Dans  son  Manual  of  British  BotanyW,  il  coordonne  les 
espèces  de  ce  genre  d'après  les  aiguillons,  comme  Ta  fait 
Woods,  mais  avec  quelques  différences. 

1.  Rejetons  munis  de  soies;  aiguillons  à  peine  courbés. 
Bractées  larges. 
Bractées  petites  ou  nulles. 

2.  Rejetons  ordinairement  dépourvus  de   soies  ;   feuilles    glanduleuses 

spécialement  au-dessous. 

*  Aiguillons  uniformes;  soies  nulles  ou  presque  nulles. 
**  Aiguillons  variables  entremêlés  de  soies. 

3.  Rejetons  ordinairement  dépourvus  de  soies  ;  feuilles  sans  glandes. 

*  Styles  distincts. 
Styles  soudés  en  colonne. 


¥« 


En  1861,  parurent  deux  ouvrages  importants  pour 
rhistoire  des  Roses,  le  catalogue  de  M.  Reuter  et  la 
monographie  de  M.  Déséglise.  Le  premier  prend  pour 
base  de  sa  classification  la  persistance  et  la  caducité  des 
sépales,  caractère  dont  la  valeur  ne  saurait  être  contestée, 
mais  qui  a  le  désavantage  de  rompre  les  rapports  naturels 
des  espèces.  S'il  est  vrai,  en  effet,  que  les  Pimprenelles 
et  les  Ginnamomées  ont  les  sépales  persistants,  ce  carac- 
tère s'observe  aussi  dans  certaines  Tomenteuses  et  Canines. 

Dans  sa  monographie  des  Rosiers  de  la  flore   de  la 


(2)  Manual  of  British  Bolany^  by  C.  Babington,  in-12o;  London. 
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France(^),  publiée  en  1861,  M.  Déséglise  divise  les  Roses 
de  France  en  neuf  sections,  qu'il  a  reproduites,  en  en 
modifiant  les  caraclères,  dans  ses  observations  sur  les 
classifications  des  Roses  1^),  où  nous  empruntons  ses  ca- 
ractères diagnostiques. 

1.  Ststylak.  Styles  soudés  en  colonne. 

2.  Gallicanab.  Aiguillons  mêlés  de  soies;  feuilles  cSriaces;  styles  libres 
ou  rapprochés  en  colonne. 

5.  CiNNAMOMEAE.  Aiguillons  des  tiges  de  deux  sortes ,  droits  et  sétacés , 
ceux  des  branches  stipulaires;  sépales  entiers;  pédoncules  munis  de 
'  bractées 

^.  EcLAifTEBiAE.  FcuilIes  glaudulcuses  cu  dessous;  fleurs  jaunes. 

5.  PiMPiNKLLiPOLiAE    Aiguillons   nombrcux,  horizontaux  droits;    feuilles 
petites  semblables  à  celles  du  Poterium;  sépales  persistants. 

6.  Alpinab.  Tiges  inermes  ou  munies  d'épines  sétacées;  feuilles  glabres; 
sépales  entiers,  persistants 

7.  Canirab.  Aiguillons  uniformes,  pas  de  soies  glanduleuses;   feuilles 
non  glanduleuses  en  dessous  ;  sépales  extérieurs  pinnatifides. 

8.  RuBiGiKOSAE.   Aiguillons    crochus;   feuilles  couvertes   en  dessous   de 
glandes  visqueuses. 

9.  ViLLOSAB.  Aiguillons  droits  ;  feuilles  tomenteuses  ou  velues  des  deux 
côtés;  sépales  persistants  ou  caducs. 

Cette  classification,  qui  est  celle  de  De  Gandolle,  à 
l'exception  des  sections  étrangères  à  la  France,  présente 
cependant  quelques  différences  notables  dans  l'application. 
Comme  dans  celle-ci,  à  Texception  de  la  tribu  des  Syn- 
stylées,  les  caractères  sont  puisés  dans  les  organes  de  la 
végétation.  M.  Déséglise  est  le  créateur  de  la  section  des 


(!)  Estai  monographique  sur  cent  cinq  espèces  de  Rosiers  appartenant  à 
la  flore  de  France^  par  Alfred  Déséglise,  1- vol.  in-8<>  ;  Angers,  1861. 

(2)  Observations  on  the  différent  tnethods  proposed  for  the  classification 
of  the  species  of  the  genus  Rosa,  by  A.  Déséglise  ;  Huddersfield,  1865, 
in-8®. 
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Alpines.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  son  dernier 
travail,  il  a  entièrement  refait  les  caractères  de  ses  tribus 
en  leur  donnant  une  précision  qu'ils  n'avaient  pas  d'abord. 
Toutefois,  les  inconvénients  signalés  à  la  classification 
de  De  Gandolle  reviennent  tout  entiers  à  celle-^i. 

La  dernière  classification  des  Roses  qui  ait  paru  est  celle 
présentée,  en  {865,  par  M.  Grenier  dans  sa  Flore  de  la 
chaîne  jurassique^''  et  ce  n'est  certes  pas  la  moindre. 
L'intérêt  qu'elle  présente  nous  porte  à  la  reproduire  avec 
l'indication  des  espèces.  On  remarquera  que  si  les  divi- 
sions de  premier  et  second  ordre  reposent  sur  les  aiguil- 
lons, celles  de  troisième  ordre  ont  pour  base  l'emploi 
constant  des  caractères  tirés  des  organes  floraux. 

Jk.  Aiguillons  sétacés  ou  subulés,  droits  ou  faiblement  arqués, 

i.  DiMOBPHàCANTHÀE.  —  AiguilIons  de  deux  sortes,  vigoureux  ou  sëlacés. 
Sépales  réfléchis,  caducs. 
R.  austriaca,  gallicaj  hybrida,  consanguinea,  alba. 

2.  CoRONATAB.  —  AiguilloDS  sétacés  et  subulés.  Sépales  dresses,  persis- 

tants. Feuilles  non  tomenteuscs. 

*  Aiguillons  tous  sétacés. 

R.  spinosissima,  rubella^  alpina. 
**  Aiguillons  sétacés  ou  subulés  ou  tous  subulés. 
R.  sabauda,  salevetisis,  spinulifolia, 

3.  ViLLosAB.  —  Aiguillons  tous  subulés.  Sépales  dressés  ou  étalés.  Feuilles 

non  tomenteuscs. 

*  Sépales  dressés  et  persistant^. 

R.  coronata,  mollissimay  vestita^  cinnamornea,  pomifera. 
Sépales  étalés,  ne  persistant  que  jusqu'à  la  coloration  du  fruit. 
R.  iomentosa,  insidiosa,  dimorpha. 


#* 


(1)  Floi*e  de  la  chaine  jurassiqupj  par  Gh.  Grenier,  in-S**,  vol.  1;  Paris, 
1865. 


** 
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4.  Ambiguac.  —  Aiguillons  tous  subulés.  Sépales  étalés,  caducs  à  la  colo- 

tion.  Feuilles  glabres  ou  pubescentes^  mais  non  tomenteuses. 
*  Folioles  munies  de  glandes  à  la  face  inférieure. 

R,  foelida,  alpestria. 
**  Folioles  dépourvues  de  glandes  à  la  surface  inférieure. 
R»  orophila,  montanay  Chavinij  rubrifolia 

B    Aiguilioru  larges ,  comprimés^  recourbés-crochus. 

5.  Caniivae  —  Feuilles  non  glanduleuses  sur  les  deux  faces 

$^1.  Sépales  dressés  ou  subétalés,  persistants  au  moins  jusqu*à  la 
coloration  du  fruit. 
R.  solstitialiSj  Reuteri. 
§§  2.  Sépales  réfléchis  et  promptement  caducs. 

*  Styles  soudés  en  colonne  aussi  longue  que  les  étamines 

R.  arvensia. 
Styles  glabres,  libres  ou  soudés,  plus  courts  que  les  éta- 
mines. 
R.  stylosa. 
Styles  pubescents,  hérissés  ou  velus.  Feuilles  glabres.  Fruit 
sphérique. 
R.  sphaeHca,  gtobularis. 
****  Styles  pubescents,  hérissés  ou  velus.  Feuilles  glabrescentes. 
Fruit  ovoïde  ou  oblong. 
R.  canina,  trachyphylla,  dumalis,  biserrata. 
*****  Styles  pubescents,  hérissés  ou  velus.  Feuilles  plus  ou  moins 
pubescentes  à  pétiole  velu-tomenteux. 
R.  dumetorum,  urbica,  affinis,  platyphylla, 

6.  RuBiGiNosAE.  —  Feuilles  plus  ou  moins  glanduleuses  sur  les  deux  faces, 

mais  non  tomenteuses. 

*  Styles  velus  ou  hispides. 

R,  tonienlella,  Klukii,  graveolens,  rubiginosa. 
**  Styles  glabres. 

R.  sepiutn,  Lemani^  micrantha. 

Nous  venons  d'exposer  les  diverses  classifications  des 
espèces  du  genre  Rosa,  Ces  classifications  sont  nom- 
breuses^ mais  on  peut  les  ramener  à  quelques  types  prin- 


»»* 
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cipaux,  comme  Fa  indiqué  M.  Déséglise  dans  son  récent 
travail  sur  la  classification  des  Roses.  Ces  méthodes  sont 
de  deux  sortes;  les  unes  se  basent  sur  les  divers  caraclères 
que  présentent  tous  les  organes  de  la  végétation  et  de  la 
floraison  de  la  plante,  appliquant  successivement  Tun  ou 
l'autre  de  ces  caractères  suivant  la  nécessité  du  moment; 
les  autres  sont  établies  sur  la  considération  d'un  seul 
organe   pris,  soit  dans  la  végétation,  soit  dans  la  fleur. 
Parmi  les  vingt  méthodes  que  nous  venons  d'exposer,  six 
font,  comme  nous  venons  de  le  dire,  reposer  leurs  sections 
tantôt  sur  un  caractère,  tantôt  sur  un  autre  :  ce  sont  celles 
de  De  Gandolle,  Thory,  Lindiey,  Trattinnick,  Seringe  et 
Déséglise;  sept  reposent  sur  un  caractère  unique,  tiré  de 
la  végétation  :  sur  les  glandes  des  feuilles,  par  Rau,  sur  les 
dentelures  des  folioles,  par  Léman,  sur  les  stipules  par 
M.  Grenier,  dans  sa  première  classification,  sur  les  aiguil- 
lons,  par  Woods,  MM.  Reichcnbach  et  Babington,    et 
M.  Grenier,  dans  sa  seconde  classification.  Les  méthodes 
reposant  sur  l'étude  des  organes  floraux  sont  au  nom- 
bre de  six.  Deux  ont  pour  base   les    styles   soudés  ou 
non.  Tune    de   De   Candolle  et   Fautre   de  M.  Godet; 
trois  reposent  sur  les  divisions  du  calice,  celles  de  Ra- 
finesque,  de  Wallroth  et  de  M.  Renier;  la  classification 
de  Koch  est  basée  sur  les  carpelles  scssiles  ou  pédicules  ; 
la  nôtre  est  basée  sur  la  présence,  Tabsencc  et  Tinsertion 
du  nectaire. 

§  2.  Des  principes  de  la  classification  des  Roses, 

Bien  que  le  genre  Rosier  soit  Tun  des  plus  naturels  du 
règne  végétal,  il  renferme  cependant  des  subdivisions  fa- 
ciles à  saisir.  Personne  ne  confondra  une  Rose  pimpinelli- 
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foliée  ou  sarmenteiise  avec  un  Églantier  ;  la  distance  qui 
les  sépare  est  aperçue  au  premier  coup  d'œil.  Des  divi- 
sions existent  donc  dans  la  nature,  et  c'est  à  les  établir  sur 
des  caractères  solides  que  les  botanistes  ont  cherché  à 
arriver  par  les  méthodes  si  diverses  que  nous  venons 
d  exposer.  Comme  nous  Tavons  dit,  ces  méthodes  sont 
de  deux  ordres  :  les  unes  reposent  sur  Tensemble  des  ca- 
ractères, mettant  à  profit,  pour  chaque  groupe,  tantôt  Fun, 
tantôt  l'autre.  Ainsi,   dans  ces  méthodes,  le  groupe  des 
Synstylées  est  défini  par  les  styles  soudés  en  colonne,  celui 
des  Gallicanes,  par  le  mélange  de  soies  et  d^aiguillons  sur 
les  tiges,  tandis  que  les  Rubigineuses  ont  pour  caractère  les 
glandes  et  les  Velues,  la  pubescence  des  feuilles.  Il  y  a  là 
manque  complet  d'unité  et  en  outre  bien  souvent  il  arrive 
qu'une  espèce  ou  variété  possède  les  caractères  qui  ser- 
vent à  définir  un  groupe  différent.  De  là  confusion  et 
arbitraire  dans  le  placement  de  certaines  formes.  Prenons, 
par  exemple,  le  dernier  travail  d'un. des  plus  savants  écri- 
vains sur  les  Roses,  M.  Déséglise,  qu'y  voyons-nous?  La 
Rosa  Sabiniy  espèce  sociale  si  voisine  des  Pimprenelles, 
est  placée  dans  la  section  des  Tomenteuses,  tandis  que  la 
jR.  sabauda,  qui  n'en  est  qu'une  simple  variété  est  rangée 
dans  la  tribu  des  Alpines.  Dans  ces  conditions,  la  variété 
subnuda  deM.  Grépin  devrait  figurer  parmi  les  Rubigi- 
neuses. Voilà  donc   trois  variétés  d'une  seule  et  même 
espèce  placées  dans  trois  sections  différentes;  de  même, 
dans  la  Flore  de  la  chaîne  jurassique,  la  Rosa  coronata 
est  placée  parmi  les  Villosae  et  la  JR.  sabauda,  qui  n'en  est 
qu'une  faible  variété,  parmi  les  Goronatae.  G'est  la  consé- 
quence inévitable  de  ce  genre  de  méthode,  avec  laquelle 
il  n'en  peut  être  autrement,  puisque,  d'un  côté,  les  carac- 
tères descriptifs  varient  dans  les  séries  parallèles,  c'est-à- 
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dire  d'une  tribu  à  l'autre,  et  que,  d'autre  part,  les  caractères 
des  Roses  pris  dans  la  végétation  sont  souvent  variables 
d'une  espèce  à  sa  variété.  Il  est  donc  évident  que  celte 
manière  de  procéder  n'a  rien  de  comparatif  et  qu'elle 
prête  à.  des  exceptions  nombreuses  et  des  erreurs.  Géné- 
ralement, les  groupes  ont  été  bien  établis  par  Lindley, 
mais  les  caractères  sur  lesquels  ils  reposent  sont  sujets  à 
de  justes  reproches. 

Toute  méthode  de  classification  doit,  avant  tout,  être 
comparative,  ce  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  l'emploi 
d'un  seul  organe  pour  chaque  série  parallèle.  Cette  unité, 
plusieurs  ont  cru  la  trouver  dans  les  organes  de  la  végé- 
tation, d'autres,  dans  ceux  de  la  fleur;  or,  on  ne  peut 
méconnaître  que  les  caractères  tirés  des  organes  floraux 
ont  une  bien  plus  grande  valeur  que  ceux  empruntés  à 
la  végétation.  Les  premiers,  tirés  des  organes  de  concen- 
tration des  forces  vives  de  la  plante,  présentent  une  fixité, 
une  invariabilité,  bien  plus  grande  que  ceux  empruntés 
aux  organes  du  développement  centrifuge  :  c'est  là  un 
point  acquis  à  la  science  et  sur  lequel  il  est  inutile  d'in- 
sister. Les  caractères  tirés  de  la  végétation  peuvent  bien 
servir  à  former,  dans  un  genre,  des  divisions  secondaires, 
mais  jamais  ils  ne  peuvent  former  les  divisions  de  premier 
ordre,  pas  plus  sous-genres  que  genres.  Ouvrez  tous  les 
ouvrages  des.  maîtres  de  la  science ,  vous  y  verrez  les 
sous-genres  définis  par  des  caractères  tirés  de  la  fleur  ou 
du  fruit,  jamais  par  ceux  empruntés  aux  organes  de  la 
végétation.  C'est  que  la  nature,  en  créant  les  groupes 
d'espèces,  a  caché  dans  la  fleur  le  secret  de  ses  réunions, 
en  sorte  que  c'est  là  que  le  véritable  botaniste  doit  aller 
chercher  le  mystère  de  la  formation  des  genres  et  des 
sous-genres,  afin  d'arriver  à  l'unité.  La  raison  l'exige,  la 
science  le  commande. 
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A  côté  de  cette  obsei^ation,  il  en  est  une  autre  non 
moins  importante.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
Lindiey  a  généralement  bien  établi  les  groupes  d*espèces 
de  Roses;  mais  ces  groupes  ont-ils  entre  eux,  comme 
il  le  propose,  une  même  valeur,  une  valeur  parallèle?  A 
cette  question,  la  négative  n'est  pas  douteuse.   Il  n'est 
personne  qui  ne  reconnaisse  au  premier  coup  d'œil  que 
la  distance  qui  sépare  les  Roses  pimpinellifoliées  ou  les 
Ginnamomées  des  Roses  canines  est  bien  autrement  grande 
que  celle  qui  sépare  les  Canines  des  Rubigineuses  et  des 
Tomenteuses.  Les  premières  sont  fondamentales  et  offrent 
des  réunions  entièrement  distinctes  ;  les  autres  ne  sont 
que  des  modifications  d'un  seul  et  même  type,  l'Eglantier. 
Il  y  a  donc  là  des  groupes  de  valeur  différente,  les  uns 
plus  voisins  entre  eux  et  ne  formant  que  des  modifica- 
tions d'un  sous-type,  les  autres  plus  éloignés  et  formant 
des  types  distincts.  C'est  dans  cette  observation  compara- 
tive que  réside  le  véritable  progrès  de  la  science.  Là  est  la 
loi  de  subordination  des  caractères  et  des  groupes  si  bien 
établie  par  de  Jussieu  et  qui  forme  la  base  sur  laquelle 
repose  tout  l'édifice  de  la  science.  Rechercher  la  subor- 
dination des  groupes,  étudier  la  subordination  des  carac- 
tères, voilà  ce  qu'exige  le  véritable  progrès  de  la  classifi- 
cation des  Roses. 

Nous  venons  de  montrer  qu'il  existe  dans  les  Roses  des 
groupes  et  des  caractères  de  valeur  différente.  Pourquoi 
le  groupe  des  Synstylées,  formé  par  De  Candolle,  a-t-il 
été  admis  dans  toutes  les  classifications  des  Roses?  C'est 
parce  qu'il  repose  sur  des  caractères  tirés  des  organes 
floraux  et  qu'il  représente  un  groupe  entièrement  distinct 
par  son  port.  Malheureusement  ce  groupe  ne  comprend 
qu'une  petite  fraction  des  espèces  de  Roses  :  le  style  ne 
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se  prêtant  pas  à  d'autres  combinaisons.  Il  faut  donc  re- 
courir à  d'autres  caractères  tirés  de  la  fleur  et  du  fruit, 
pour  former  les  divisions  du  premier  ordre.  Wallroth  et 
M.  Reuter  ont  cru  les  trouver  dans  les  divisions  du  calice, 
entières  ou  pinnatifîdes,  persistantes  ou  caduques.  L'ob- 
servation a  démontré  que  la  persistance  ou  la  caducité 
des  sépales,  bien  que  fournissant,  ainsi  que  Ta  fait  re- 
marquer M.  Crépin ,  un  caractère  organique  excellent 
pour  la  définition  des  espèces,  ne  peut  servir  à  former 
les  tribus,  puisque  dans  chacune  des  divisions  des  Canines, 
des  Tomenteuses  et  des  Rubigineuses,  on  trouve  des  Roses 
à  sépales  caducs  et  d'autres  à  sépales  persistants  jusqu'à 
la  complète  maturité  du  fruit.  On  ne  peut  donc  établir  des 
divisions  de  premier  ordre  sur  un  tel  caractère.  Et  quand 
aux  laciniures  des  sépales,  si  elles  sont  plus  développées 
dans  les  Canines ,  elles  n'en  existent  pas  moins  à  l'état 
rudimentaire  dans  la  plupart  des  autres.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  charmant  distique  où  le  sépale  intermé- 
diaire de  la  Rose  parle  au  spectateur  : 

Quinque  sumus  fr&tres,  barbatus  unus  et  aller, 
Imberbesque  duo,  sum  scmiberbîs  ego. 

Dans  plusieurs  groupes,  on  trouve  des  formes  de  sépales 
plus  ou  moins  entières,  plus  ou  moins  laciniées.  Lès  Roses 
dites  chinoises  semblent  plus  constantes  à  ce  sujet,  mais 
là,  au  lieu  des  laciniures  qui  y  avortent,  on  observe  à 
leur  place  une  ligne  de  glandes  stipitées  qui  ne  sont  que 
les  rudiments  de  ces  laciniures  avortées.  Ce  caractère  ne 
peut  donc  pas  servir  de  base  première  de  classification 
des  Roses. 

Les  ovaires  ont  été  mis  en  avant  par  Koch  pour  obtenir 
une  distribution  naturelle  et  comparative  des  espèces  de 
Roses.  Ce   savant  ayant  observé  que   dans  les  Canines 
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les  ovaires  situés  au  centre  de  l'urcéole  sont  munis  d*un 
stipe  égal  en  longueur  à  Fovaire  lui-même,  que  dans  les 
Pimpinellifoliées  et  les  Ginnamomées  ces  ovaires  du 
centre  sont  brièvement  stipités,  tandis  qu'ils  sont  sessi- 
les  dans  les  Gentifoliées  et  les  Galliques,  il  adopte  ce  carac- 
tère comme  base  de  classification  des  espèces.  II  a  été  suivi 
par  le  savant  M.  Godron  dans  sa  remarquable  Flore  de 
Lorraine.  Ce  caractère  ne  nous  parait  pas  devoir  être 
considéré  comme  devant  servir  de  base  principale  de  coor- 
dination des  espèces^  par  le  motif  qu'il  est  la  conséquence 
de  la  forme  du  fruit.  On  conçoit  en  effet  que  plus  Turcéole 
s'allonge,  plus  les  ovaires  insérés  au  centre  de  Turcéole 
doivent  avoir  un  stipe  allongé,  afin  que  leurs  stigmates 
puissent  arriver  à  la  hauteur  de  ceux  des  ovaires  insérés 
sur  les  flancs  de  cet  urcéole.  Au  contraire,  plus  Turcéole 
sera  court  et  déprimé,  plus  les  ovaires  du  centre  se  pré- 
senteront h  letat  sessile.  C'est  donc  non  un  résultat  orga- 
nique, mais  une  conséquence  de  la  forme  de  l'urcéole. 
Aussi,  dans  l'application,  la  généralisation  de  ce  caractère 
amène-t-elle  d'étranges  disparates.  Les  R.  arvensis  et  sem- 
pervirens  arrivent  ainsi  à  faire  partie  des  Gentifoliées  avec 
lesquelles  elles  n'ont  aucune  afiinité,  tandis  que  la  R.  sty- 
losa  se  trouve  réunie  aux  Ganines.  De  même,  la  R.  lutea, 
qui  est  une  Rubigineuse  au  point  que  Linné  la  confondait 
avec  la  R.  rubiginosa,  est  placée  parmi  les  Pimpinellifoliées 
et  la  R.  turbinata,  véritable  Gallique,  parmi  les  Ginnamo- 
mées. Gette  base,  employée  comme  primordiale,  rompt 
donc  les  rapports  naturels  des  espèces.  Sans  doute,  elle 
peut  être  employée  pour  déterminer  un  groupe,  mais  en 
la  subordonnant  à  un  caractère  d'un  ordre  supérieur . 

La  subordination  des  caractères,  cette  grande  loi  établie 
par  de  Jussieu  et  qui  est  la  base  de  la  méthode  naturelle. 
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doit,  avant  tout,  diriger  la  classification  des  Roses.  Re- 
chercher le  caractère  floral  le  plus  solide,  le  plus  invaria- 
ble, groupant  les  espèces  affines,  séparant  les  espèces 
dissemblables,  pour  établir  sur  lui  les  divisions  de  premier 
ordre,  c'est-à-dire  les  sous-genres,  puis  appliquer  à  cha- 
cune de  ces  divisions  les  caractères  de  second  ordre,  qui 
y  amènent  les  mêmes  résultats  parallèles  dans  les  sous- 
genres,  voilà  ce  que  commande  la  pondération  des  carac- 
tères. INous  Tavons  dit,  les  groupes  formés  par  les  auteurs 
sont  loin  d'avoir  une  valeur  égale.-  De  même  qu'il  faut 
chercher  les  caractères  de  premier  et  de  second  ordres, 
de  même  il  faut  établir  d'abord  les  groupes  de  premier 
ordre,  dans  lesquels  viendront  se  placer  ensuite  les  groupes 
de  second  ordre.  Après  avoir  retiré  des  espèces  le  genre 
Hulthemia,  nous  trouvons  dans  les  Roses  d'Europe  cinq 
groupes  de  premier  ordre  bien  distincts  et  pouvant  former 
des  sous-genres,   savoir  :  les  Pimpincllifoliées,   espèces 
sociales;  les  Cinnamomées,  espèces  des  lieux  humides  et 
souvent  des  marais  ;  les  Synstylées,  espèces  sarmenteuses  ; 
les  Roses  nobles,  espèces  d'Orient  pour  la  plupart;  et  en 
cinquième  lieu  la  masse  des  Eglantiers.  Ces  cinq  sous- 
genres  sont  naturels,  entièrement  distincts  et  faciles   à 
reconnaître  au  premier  coup  d'œil.  Quant  aux  Roses  rubi- 
gineuses, canines  et.tomenteuscs,  ce  sont  là  des  groupes 
factices  et  formant  de  simples  subdivisions  des  Eglantiers. 
Leurs  séries  ne  sont  en  aucune  façon  des  séries  parallèles 
avec  celles  que  nous  venons  d'indiquer  ;  elles  sont  telle- 
ment secondaires  qu'il  existe  une  foule  de  formes  qu'on 
peut  placer  indifféremment  dans  l'une  ou  dans  l'autre,  ce 
qui  jamais  ne  peut  se  faire  pour  les  séries  de  première 
valeur. 

Les  groupes  parallèles  étant  ainsi  formés,  il  reste  à 
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trouver  le  lien  qui  les  «ni.  et  les  ««"f  "^  .^ 'f  ,„T 
peui  être  puisé  dans  les  earaetères  de  la  -««f^'^^^J'^^^ 
"u  lieu  de  les  unir,  viendrait  les  rompre-  Ces»  ^ans  ks 
organes  de  la  fleur  et  du  fruit  qu'il  faut  «he^her  1.  défi 
uifion  des  sou^genres,  comme  des  genres.  L«»>^pî"'"" 
ois  a  démontréV  parmi  les  organes  flonjux  ee^u^qu 
seul  est  en  rapport  avec  les  groupes  de  pre-'^»-  «^^  «^ 
le  nectaire.  Le  nectaire  des  fleurs,  organe  dont  1  étude  es 
nllLment  négligée,  est  Tun  des  organes  q- c^nse-en^ 
le  mieux  les  rapporU  naturels  des  «^P«^^-  «""^f^^^^, 
nonculacées,  il  définit  ««^«"'"We'nent  les  genres  et,  d^ 
un  grand  nombre  de  plantes,  il  fournit  ^  «celle"U  can^ 
tères  pour  la  formation  des  sous-genres.  Les  Saules  auss , 
qu  pa'Taissaient  rebelles  à  la  formation  de  groupes  naU^n.  s 
•  r  l  sous^enres,  n'ont  pu  fournir  ce  -"»'«' ^-^'.^ 

nectaire.  Il  en  est  de  même  des  Po»!'»^^ '  ^' J.^^^^^^^^ 
Roses,  où  le  necuire  détermine  admirablement  les  «.m 
tères  génériques.  C'est  aussi  ce  qui  a  lieu  pour  les  Roses, 
dans  Muls  le  nectaire  joue  un  rôle  enfèrement  ana- 
logue à  celui  des  Pomacées,  leurs  voismes. 

Vns  les  Roses,  le  nectaire  ne  forme  P«-*;   ^^^ 
sous  la  forme  d'une  plaque  annulaire   '"-^««  ^«'^/«;;^^^^^^ 
des  élamines  et  livrant  passage  aux  styles  dans  le  centre 
par  «ne  perforation  qui  laisse  les  ovaires  ««f«  '  ï^»";_ 
^s  Pimpinellifoliées,  le  nectaire  fait  défaut  ;  dan  les  Cm 
namomées,  il  forme  un  anneau  mince,  '-«- J";^^^^^^^^^^ 
de  rurcéolc,  à  la  base  des  sépales;  '»"<'•«!»««  ?^^^^^^^^ 
autres  tribus,  il  forme  une  plaque  «P»^  «' Pj'^^  ^ant 
conique,  insérée  à  la  gorge  de  l'urcéok  e    ««  ™ 
•entrée  sauf  un  trou  destiné  à  laisser  saillir       st  ^s.  Ce 
trois  fomes,  si  distinctes,  sont  donc  une  base  or^n.que 
M.  Mi^is  la  troisième  catégorie  comprend  les  Canines, 
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les  Synslylées  et  les  Gentifoliées,  séries  réellement  primi- 
tives. Il  suffit,  pour  les  caractériser,  de  faire  intervenir  les 
styles  en  colonne  pour  différencier  les  Synstylées  et  les 
ovaires  tous  sessiles,  pour  les  Centifoliées.  Par  là  le  genre 
Rosier  peut  se  diviser  en  cinq  sous-genres,  d'après  des 
caractères  pris  dans  la  fleur.  Quant  aux  divisions  secon- 
daires, leurs  caractères  doivent  se  prendre  dans  les  or- 
ganes de  la  végétation  et  surtout  dans  Tattache  des  épines 
sur  la  tige,  caractère  d'une  valeur  constante.  En  faisant 
ensuite  appel  à  la  forme  des  aiguillons,  aux  poils  et  aux 
glandes  des  feuilles,  on  peut  arriver  à  une  classification 
des  Roses  d'après  les  lois  de  la  science,  d'après  la  subordi- 
nation des  caractères,  et  où  chaque  série  est  parallèle 
avec  celles  de  son  rang.  C'est  ce  que  nous  présenterons 
plus  loin. 

§  3.  De  r espèce  dans  les  Roses. 

Les  espèces  de  Roses,  comme  celles  de  Ronces,  ont 
pris,  de  nos  jours  surtout,  un  accroissement  considérable. 
Linné  n'en  avait  décrit  que  seize;  Willdenow  en  porta  le 
nombre  à  trente-sept;  Persoon,  à  quarante-cinq;  Thory, 
à  cinquante-sept,  et  Lindley,  à  soixante-dix.  Ces  auteurs 
rapportaient  comme  variétés  les  formes  secondaires  aux 
espèces  qu'ils  admettaient;  mais  Trattinnick,  en  élevant 
ces  formes  secondaires  au  rang  d'espèces,  arriva  à  présenter 
le  genre  Rosier  comme  renfermant  au  delà  de  240  espèces. 
L'exemple  de  Trattinnick  a  été  contagieux,  et  depuis  lors 
ce  nombre  s'est  encore  considérablement  accru.  M.  Bo- 
reau,  dans  sa  Flore  du  centre  de  la  France,  décrit  pour 
cette  contrée  seulement  soixante-treize  espèces  de  Roses; 
M.  Déséglise,  pour  la  France,  en  décrit  10Î5,  et  ce  dernier 
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auteur,  dans  le  calalogue  qu'il  vient  de  publier,  indique^ 
comme  croissant  en  France  et  en  Angleterre,  168  espèces 
de  Roses.  On  voit  par  là  qu'il  en  est  des  espèces  de  Roses 
comme  des  espèces  de  Ronces;  les  formes  y  sont  infinies 
et  rien  n'est  plus  facile  que  d'y  multiplier  les  espèces.  Nous 
ne  saurions  admettre  cette  énorme  quantité  d'espèces 
fondées  sur  des  caractères  à  dose  homéopathique.  Ce  qui 
fait  l'espèce,  c'est  Yhabitits',  toute  espèce  doit  se  distinguer 
au  premier  coup  d'oeil,  et  il  faut  y  rapporter  comme  va- 
riétés toutes  ces  formes  qui  ne  se  distinguent  les  unes  des 
autres  que  par  des  caractères  variables  qu'on  retrouve 
dans  chacune  d'elles.  Le  travail  de  M.  Grépin  sur  les 
formes  parallèles  de  la  R,  tomentella  met  cette  vérité 
dans  tout  son  jour. 

Parmi  les  organes  de  la  végétation  destinés  à  grouper 
et  définir  les  espèces  de  Roses,  ce  sont  les  aiguillons  et  les 
soies  qui  l'emportent  en  valeur  sur  tous  les  autres  ;  aussi 
les  classifications  basées  sur  leur  considération,  celles  de 
Woods  et  des  auteurs  qui  l'ont  suivi,  sont-elles,  au  point 
de  vue  purement  spécifique,  supérieures  à  toutes  celles  qui 
reposent  sur  d'autres  caractères  de  la  végétation.  Woods 
a  très-bien  distingué  les  aiguillons  des  soies  et  en  a  fait 
la  base  de  son  système.  Nous  croyons  surtout  devoir  attirer 
l'attention  des  botanistes  sur  la  base  des  aiguillons  et  la  cica- 
trice qu'ils  laissent  sur  les  tiges.  Cette  cicatrice  ou  impres- 
sion, tantôt  ronde,  tantôt  plus  ou  moins  allongée,  mérite 
d'être  soigneusement  observée;  elle  sépare  les  Spinifères  des 
Hamifères,  et  est  excellente  pour  la  définition  des  espèces 
du  sous-genre  Cynorhodoh.  Dans  l'ordre  de  la  valeur  des 
organes  végétatifs,  les  aiguillons  l'emportent  et  tous  les 
autres  doivent  leur  être  subordonnés. 

M.  Grenier  attribue  une  grande  valeur  à  la  villosité 
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OU  à  la  glabréité  des  styles  et  à  la  persistance  ou  à  la 
caducité  des  sépales.  Nous  croyons  cette  valeur  d'autant 
mieux  établie  qu'elle  est  confirmée  par  lobservation,  et 
se  rapporte  à  des  organes  de  la  végétation  concentrée, 
c'est-à-dire  de  la  fleur.  Mais  nous  ne  pouvons  en  dire 
autant  de  la  forme  des  urcéoles  qui  est  sujette  h  varier. 
C'est  ainsi  que  dans  les  dunes  de  Flandre-Occidentale, 
où  la  Rose  Pimprenelle  abonde ,  nous  avons  souvent 
observé  des  individus  où  le  fruit,  au  lieu  d'être  globuleux, 
comme  l'indique  le  caractère  de  l'espèce ,  est  en  massue 
ovale,  preuve  évidente  du  peu  de  valeur  de  ce  caractère 
pour  la  formation  des  espèces. 

Les  dentelures  des  feuilles,  employées  par  Léman,  ont 
aussi  une  valeur  réelle  dans  les  Roses  comme  dans  toutes 
les  plantes,  mais  ce  serait  exagérer  la  valeur  des  carac- 
tères fourni  par  ces  organes  que  de  les  considérer  comme 
devant  toujours  servir  de  base  à  la  formation  des  espèces. 
C'est  ce  que  prouve  l'observation  des  formes  des  Roses 
canines,  où  la  dentelure  des  feuilles  présente  souvent  de 
nombreuses  exceptions. 

Il  faut  le  reconnaître,  les  définitions  tirées  des  glandes 
des  folioles  laissent  beaucoup  à  désirer,  puisqu'on  passe, 
par  une  série  de  formes  successives,  de  la  foliole  munie 
de  glandes  à  celle  qui  en  est  dépourvue.  Pourtant,  c'est  le 
seul  moyen  de  séparer  les  Rubigineuses  des  Canines  ; 
mais  ce  moyen  lui-même  met  dans  tout  son  jour  cette 
vérité ,  que  les  groupes  de  Roses  n'ont  pas  une  valeur 
parallèle  et  égale,  en  sorte  qu'il  s'en  trouve  des  supérieurs 
et  des  inférieurs.  Quant  aux  glandes  des  pétioles ,  des 
pédoncules  et  des  sépales,  cela  peut  servir  à  distinguer 
de  simples  variétés,  mais  jamais  à  caractériser  des  espèces. 
Où  arriverait-on    si  on  voulait,  dans  les  Roses  et  les 
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Ronces  y  constituer  des  espèces  sur  des  caractères  aussi 
minimes  et  variables.  Nous  ne  saurions  appartenir  à  cette 
école  pour  qui  toute  forme  est  une  espèce  ;  c'est  jeter  la 
science  dans  le  chaos.  Ce  qui  constitue  d'abord  Tespèce, 
c'est  Yhabitus  propre  qui  la  fait  distinguer  au  premier 
coup  d'oeil  ;  mais  ces  prétendues  espèces  d'un  port  entière- 
ment semblable  et  qu'on  ne  peut  distinguer  qu'à  la  loupe, 
ces  espèces  homéopathiques ,  il  nous  est  impossible  d'en 
faire  autre  chose  que  des  variétés. 

C'est  cette  manière  de  voir  qui  nous  servira  de  guide 
dans  la  monographie  des  Roses  de  Belgique  que  nous  allons 
présenter.  Mais  avant  d'aborder  celle-ci,  établissons  les 
caractères  des  deux  genres  de  la  tribu  des  Rosées. 

I.  —  HCLTHEIHIA  Dmrt.  Hulth.,  p.  i5  (1824). 
Rhodopsis  Ledeb.  FL  Alt,,  II,  p.  225  (1830).  —  Lowea  LindL 

Bot.  Reg.,  t.  1261. 

Calyx  basi  urceolatus,  pentasepalus.  Urceolus  demum 
succulentus.  Petala  nectaro  stigmatibus  notata.  Ovaria 
ecomata,  nuda.  Folia  estipulata. 

1.  H.  berbepifolia  Dmrt.  l.  c;  Rosa  berberifolia  PalL 
Nov.  act,  Petrop.y  X,  p.  379;  R.  persica  Juss.  Gen,, 
p.  452;  R.  simplicifolia  Saltsb.  Ifort.  allert.,  p,  359. 

II.  —  ROSA  Lin. 

Calyx  basi  urceolatus,  pentasepalus.  Urceolus  demum 
succosus.  Petala  nectaro  stigmatibus  desti  tu  ta.  Ovaria  latere 
exteriore  comata.  Folia  stipulata. 


ROSES  DE  BELGIQUE, 


ROSA  Lin. 

ANALYSE  DES  SOUS-GENRES  ET  DES  SECTIONS. 

Nectaire  nul 1.  GHAMÂBaHODon. 

Nectaire  mince,  inscnS  sur  le  calice 2.  Gâssiobhodok. 

Nectaire  épais,  inséré  au  sommet  de  Turcéole. 

Styles  libres  ;  ovaires  tous  sessiles 3.  Erobhodon. 

Styles  libres  ;  ovaires  du  centre  stipités ....     4.  Gynoehodon. 
A.  Dimorphacanifiées.  —  Aiguillons  crochus  et 
subulés-droits. 
Aiguillons  droits  et  crochus  sur  la  même 
tige  (§  1.  albae). 
M,  Spinifèrea,  —  Aiguillons   tous   subulés,    à 
impi*ession  ovale-arrondie. 

*  Sépales  subindivis  ;  feuilles  glabres  (§3.  cU- 

pinae). 
**  Sépales  pinnatifides  ;  feuilles  tomenteuses 
(§  3.  tomentosae). 
€.  Hamifères,  —  Aiguillons  recourbés-crochus, 
à  impression  allongée. 

*  Folioles  chargés  de  glandes  sessiles  (§  i,  ru- 

biginosae), 
**  Folioles  non  glanduleuses  (§  5.  caninae). 
Styles  réunis  en  colonne 5.  Sttlorhodor. 


Sous-genre  i.  —  Chamaerhodon  Dmrt,   Hulth.,  p.   11  ; 

Prodr.,  p.  93. 

Nectaire  nul. 

Les  plantes  appartenant   à  ce  sous-genre  sont  toutes 
sociales.  Leurs  tiges  sont  munies  de  soies  et  leurs  stipules 
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n'acquièrent  pas  plus  de  développement  vers  Tinflores- 
eence  que  partout  ailleurs. 

\.  H.  plmplnellifolia.  Aiguillons  inëgaux  droits,  ceux 
des  rejetons  rassemblés,  ceux  des  rameaux  épars  ;  fruit 
déprimé  à  la  base,  à  sépales  persistants,  counivents. 

R.  pimpinellifolia  Ser,  in  DC.  Prodr.^  H,  p,  608;   Dmrt.  Pfodr.y  p.  95; 
Koch  Syn.j  p.  193;  Lej,  et  Court,  Comp.,  II,  p,  159;   Wirtg. 
Fl.Rhpr.^p,  166. 
a.  archetypa.  Pédoncules  et  fruits  lisses. 
R.  pimpinellifolia  Lin.  Spec.,  p.  703;  Engl.  Bot,y  t,  187;  Lej.  FI.  Spa^  I, 
p.  229. 
^.  spinosissima.  Pédoncules  munis  de  soies  ou  de  glandes. 
R.  dunalis  Dod.  Pempt.f  p.  187. 

R.  spinosissima  Lin.  Spec.^  p.  705  ;  Lej.  Fl.  Spa,  I,  p.  229;  Crép,  Man., 
éd.  2,  p.  95. 
7.  rosea.  F!eurs  roses,.  Koch  Syn,,  p.  19^;   Wirtg.  FL  Rkpr.y  p.  166. 
9.  mariaeburgensit.  Fleurs  blanchâtres,  à  onglet  jaune  ;  fruit  noir, 
penché. 
R.  pimpinellifolia   var.   mariaeburgensis  Med.  Ros.f   t.   1;  Tratt.  Rot, 
numogr.y  II,  p.  150. 
e.  mitiMsima.  Aiguillons  disparaissant  ou  presque  nuls. 
R.  mitissima  Gmel.  FL  Bad.,  IV,  p.  558;  i?or.  FL  centre^  II,  p.  220. 
R.  pimpinellifolia  var.  inermis  DC.  FL  fr.,  IV,  p.  ^9. 
(.  clavata.  Fruit  longuement  ovale,  en  massue. 
Y}.  Ripartii.  Folioles  doublement  dentées,  glanduleuses  sur  les  ner- 
vures à  la  face  inférieure. 
R.  Ripartii  DétégL  Monogr.,  p.  47. 

Habite  la  zone  calcaire  depuis  Aiwaille  jusqu*à  Marienbourg  !  La  variété 
tpinosissima  est  commune  dans  les  dunes  de  Relgique  et  de  Hollande^  ce 
qui  Pavait  fait  nommer  R.  dunalis  par  Dodoens.  La  variété  rosea  croit 
à  fiingen  (Wirtg.);  la  variété  mariaebitrgennt,  à  Mariembourg!  où  elle 
a  été  découverte  par  Redouté  ;  nous  avons  trouvé  la  variété  clavata  dans 
les  dunes  de  Furnes  ;  enfin  la  variété  Ripartii  exista  dans  la  province  de 
Liège  (Martinis!). 

Arbrisseau  de  deux  à  trois  pieds  de  hauteur,  très-rameux,  couvert 
d*aiguillons  subulés  droits  et  inëgaux,  parfois  caducs  avec  TAge.  Feuilles 
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petites,  à  folioles  ovales- arrondies,  simplement  ou  doublement  dentées. 
Fleurs  solitaires,  grandes,  blanchâtres,  k  sépales  entiers.  Pédoncules  fruc- 
tifères droits.  Fruit  charnu,  noirâtre  à  la  maturité. 

Obs.  —  On  a  beaucoup  discuté  sur  les  R.  pimpinellifolia  et  spinosisiima 
de  Linné  ;  Tétude  comparative  de  ses  ouvrages  suffit  pour  montrer  qu*il 
y  avait  eu  là  variation  et  erreur.  Dans  son  Speci&t  planlanuAy  il  définit  la 
R.  pimpinellifolia  par  ses  ovaires  globuleux  et  ses  aiguillons  épars,  tandis 
qu*il  caractérise  la  R.  spinosissima  par  ses  ovaires  ovales  glabres,  ses 
pédoncules,  ses  tiges  et  ses  pétioles  à  aiguillons  nombreux.  Mais,  dans  la 
treizième  édition  de  son  Sysiema  vcgetabilium^  Linné  attribue  à  Tun  et  à 
Pautre  un  ovaire  globuleux,  preuve  évidente  qu*il  y  a  eu  erreur  dans  le 
Speciet.  En  effet,  en  visitant  Pherbier  de  Linné,  nous  avons  pu  nous 
assurer  que  sa  R.  spinosiuitna  appartient  certainement  à  la  R.  pimpinel- 
lifolia, La  variété  clavata^  que  nous  ayons  plusieurs  fois  observée  dans 
les  dunes  de  Belgique  mêlée  avec  Tespècc,  prouve  que  les  prétendues 
espèces  établies  aux  dépens  de  la  R.  pimpinellifolia  sur  la  forme  du  fruit 
n^ont  aucune  valeur  spécifique.  Elle  vient  confirmer  une  fois  de  plus  la 
remarque  déjà  faite,  que  la  forme  du  fruit  est  sujette  à  varier  dans  les 
espèces  de  Roses. 

â.  R.  Sabinl.  Tiges  h  soies  rares  et  à  aiguillons  inégaux  et 
distants;  folioles  doublement  dentées;  fruit  arrondi  à 
la  base;  sépales  pinnatifîdes,  divergents. 

R.  Sabini  Woods  Brit.  Rot.  in  Linn,  tranê.^  XII,  p.  138;  Sm,  Engl.  Bot,y 

t.  259i}  Baker  Rev.  of  Brit.  Roses,  p.  5. 
p.  coronata.  Folioles  pubescentes  sur  les  deux  faces,  glanduleuses 

ou  églanduleuses  en  dessous;  pédoncules  et  urcéoles  hispides- 

glanduleux. 
R.  coronata  Crép.  in  Bull.  Acad.y  Brux.y  1862;  Not.  U,  p.  2K;  Man., 

éd.  %  p.  U  ;  Gren.  Fl.  Juras.,  I,  p  232. 
R.  resinosa  DisêgL  Rév.^p.  38,  exel.  syn.  Rchb. 

y,  subnuda.  Feuilles  glabres,  glanduleuses  et  à  nervures  pubescentes 

par  dessous  ;  pédoncules  et  urcéoles  lisses. 
R.  coronata var.  subnuda  Crép.  Le. 
R.  Sabini  var.  subnuda  Baker  l,  c,  p.  8. 

Cette  belle  et  rare  espèce  a  été  découverte  par  M.  Crépin  sur  les  rochers 
calcaires  dans  la  province  de  Namur,  à  Han-sur-Lesse,  où  nous  Pavons 
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recueillie  avec  lui,  à  AufTe  et  Wavreille,  dans  la  même  province,  à  Ver- 
denne  dans  le  Luxembourg. 

Arbrisseau  de  â  à  3  pieds,  à  aiguillons  grêles  de  deux  sortes,  les  uns 
comprimés,  les  autres  sétacés.  Feuilles  à  pétioles  pubescents.  Folioles 
glanduleuses  par  dessous,  soyeuses  dans  Pespcce,  glabres  et  seulement 
pubescentes  sur  les  nervures  dans  la  variété.  Stipules  et  bractées  non 
dilatées.  Fleurs  roscs^  peu  nombreuses  ou  solitaires.  Sépales  extérieurs 
pinnatifides.  Fruit  subglobuleux,  rouge,  couronné  par  le  calice  persistant. 

Obs.  —  La  R.  sabauda  Rcuter,  qui  est  Vinvoluta  de  Smith,  est  une 
simple  variété  de  cette  espèce,  comme  MM.  Baker  et  Crépin  Pont  déjà  fait 
observer. 

Cette  espèce  et  ses  variétés  montrent  clairement  Tinsuffisance  et 
rinauité  des  classifications  de  Roses  qui  reposent  sur  les  caractères  de  la 
végétation,  sans  subordonner  ces  caractères  à  ceux  fournis  par  les  organes 
floraux.  Ainsi,  dans  le  dernier  travail  de  M.  Grenier,  la  /?.  subnuda  est 
placée  dans  sa  section  des  Coronataeei  la  R.  coronata,  dans  celle  des  Villosae. 
Ainsi  encore,  dans  la  dernière  classification  de  M.  Déséglise,  la  R.  invo- 
luia  est  placée  dans  les  PimpeUifoliae^  la  R.  sabauda  dans  les  Alpinae, 
les  R,  Sabini  et  Doniatuiy  dans  les  Tomentoaae,  Or,  toutes  ces  formes  ne 
sont  que  de  simples  variétés  de  la  R,  Sabini, 

Sous-genre  IL    —  Çassiorhodon  Dmrt.  Htdth.j  p.   il  ; 

Prodr.,  p.  93. 

Disque  mince,  promptement  desséché,  inséré  sur  la  base 
du  calice  et  non  sur  Turcéole. 

Les  Roses  de  ce  sous-genre  habitent  de  préférence  les 
lieux  humides;  leurs  stipules  supérieures  sont  dilatées. 

3.  R.  cinnamomea.  Aiguillons  des  rejetons  denses  et 
droits,  ceux  des  rameaux  sous-stipulaires  et  crochus  ; 
stipules  dilatées  onduleuses;  fruit  pulpeux;  sépales 
connivents. 

R.  cinnamomea  Lin.  SpeCj  p.  703;  Sm,  JSngl.  BoL,  L  588  j  Red.  Roi. 

t.  37  p/8i  ;  Lef.  Rev.,p.  99  ;  Dmtr,  Prodr,,  p.  93;  Ze;. et  Court. 

Comp.^  II,  p.  Ui  ;  Tin,  FL  Lux.^  p.  251. 
R.  maialis  Herm.  Diss.j  p.  8. 
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Habite  en  abondance  près  Luxembourg  !  et  Trêves  (Lôhr),  près  Theux 
(Lej.)  et  dans  la  Zélande,  à  St-Jan-Steen  (Walraven). 

Tiges  d*un  rouge  brun,  couvertes  d*aiguiIlons  droits.  Rameaux  droits, 
à  aiguillons  courbés,  géminés,  placés  sous  la  stipule.  Folioles  ovales- 
elliptiques,  vertes  et  glabres  en  dessus,  blanchâtres  et  pubescentcs  en 
dessous.  Fleurs  d'un  rouge  purpurin.  Sépales  entiers,  persistants  et  cou- 
ronnant le  fruit  qui  est  petit,  globuleux,  lisse  et  rouge  à  la  maturité. 

4.  R.  carolina.  Aiguillons  des  rejetons  sëtiformes,   ceux 

des  rameaux  sous-stipulaires;  stipules  involutëes;  fo- 
lioles lancëolëes  ;  sépales  ëtalës,  entiers. 

R.  carolina  Lindl.  Monogr.  Ros.,  p.  23,  t.  5. 
R.  virginiana  Roessig  Aof.,  t.  13  (opt.). 

Celte  espèce,  originaire  des  marais  des  États-Unis  d'Amérique,  a  été 
trouvée  dans  les  haies  humides  de  la  Gampine  anversoise  à  Flersselt  par 
M.  Devos  !  et  à  Ramsell  par  le  docteur  Van  Hacsendonck  !  où  elle  a  été 
sans  aucun  doute  introduite  par  les  oiseaux. 

Tiges  de  i  à  5  pieds,  vertes  ou  d'un  rouge  sombre.  Stipules  contour* 
nées  dans  leur  longueur,  sauf  les  ailes  qui  sont  étalées.  Folioles  lancéolées, 
simplement  dentées ,  glauques  et  cotonneuses  en  dessous.  Fleurs  peu 
nombreuses,  à  bractées  concaves.  Pétales  d'un  rouge  foncé,  ondulés.  Fruit 
sphérique,  écarlate,  couronné  par  les  sépales. 

5.  R«   fraxIolfoUa.  Rejetons  munis  à  la  base  de  rares 

aiguillons  sëtiformes;  rameaux  nus,  dresses;  folioles 
elliptiques,  glabres. 

R.  fraxinifolia  Bork.  Holz.y  p.  301  ;  Gmel.  FI.  Bad.,  II,  p.  ^13;  DmrL 

Prodr.f  p.  93;  Lej,  et  Court.  Comp.,  II,  p.  i^.  * 
R.  blanda  Jacq.  Fragm. ,  p.  70,  t.  iOS. 

Cette  espèce,  originaire  des  États-Unis  d'Amérique^  a  été  trouvée  dans 
les  broussailles  le  long  de  la  Meuse  près  Huy  (Dijon  !)  et  le  long  de  la 
Moselle  (Wirtgen  !);  elle  n'est  par  rare  vers  Liège  (Lej.  et  Court.). 

Rejetons  et  rameaux  d'un  pourpre  foncé,  dépourvus  d'aiguillons  et 
de  soies,  si  ce  n'est  à  la  base  des  tiges.  Folioles  lancéolées-elliptiques, 
glauques  par  dessous,  glabres  sur  les  deux  faces.  Fleurs  rouges,  en  co- 
rymbe,  à  bractées  ciliées.  Sépales  entiers.  Fruit  petit,  globuleux  et  d'un 
rouge  obscur. 
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Sous-genre  III.  —  ërorhodon. 

Xcclaire  épais,  infundibuliforinc,  poilu  a  la  gorge, 
inséré  au  sommet  de  Pureéole.  Styles  libres.  Ovaires 
tous  sessiles. 

Obs.  —  Les  espèces  indigènes  de  ce  soqs-genre  ont  les 
tiges  portant  des  aiguillons  et  des  soies  glandulifères,  qui 
manquent  parfois  sur  les  rameaux. 

6.  R.  galllca.  Aiguillons  crochus,  mêlés  de  soies  glanduli- 

fères;  folioles  doublement  dentées  ;  fleurs  subsolitaires; 
fruit  dressé. 

R.  gallica  Lin.  Spec.,  p.  704;  Gorl.  PI.  Relg.,  p.  143  ;  Van  HaU  FI.  Belg. 
sept.,  p.  386  ]  Dmrt.  Prodr.,  p.  93  ;  Lttj.  et  Court.  Comp.,  U, 
p.  iU  ;  fVirtg.  FI.  Rhpr.,  p.  168  ;  Prodr.  FI.  Bat.,  p.  80. 

R.  belgica  Brot.  Luêit.,  \yp.  338. 

^.  pumila.  Fruit  pyriforme  ;  folioles  petites,  glauques  en  dessous. 

R.  pumila  Lin,  S\tppl.^p.W3L\  Jacq.  Austr.,  t.  198. 

R.  gallica  var.  pumila  Lindl.  Ro8.  Monogr.,  p.  68  ;  Wirtg.  FI.  Rhpr., 
p.  168. 

Habite  les  bois  de  la  Nord-Hollande  près  Groet  et  Schorel  (Reinwart)  et 
à  Havelte  (Heyn.)  ;  on  la  rencontre  çà  et  là  dans  les  haies  des  jardins  de 
village.  La  variété  croit  près  Coblence,  à  Boppard  et  Âltburg  (Wirtgen). 

Rhizome  longuement  rampant.  Tiges  munies  d*aiguillons  nombreux, 
les  plus  grands  comprimés  et  crochus,  les  autres  sétacés,  entremêlés  de 
nombreuses  soies  glandulifères.  Folioles  elliptiques,  simplement  dentées. 
Fleurs  très-grandes,  pourpres.  Sépales  réfléchis,  caducs.  Fruit  dressé, 
subglobuleux.  —  Vulg.  Rosier  de  Provins. 

7.  R.  tarbinata.  Rejetons  munis  de  soies  et  d'aiguillons; 

rameaux  nus;  stipules  florales  dilatées;  urcéoles  tur- 
bines ;  fruit  dressé. 

R.  turbinata  ilt/.  Kew,  H,  p.  206;   Jacq.  Schônbr.,  t.  415;   Red.  Ros.,  I, 

^48. 
R.  francfurtensis  Roessig  Ras.,  t.  \\. 

Habite  les  haies  près  Coblence  (Wirtgen  !). 
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Rejetons  droits,  a  aiguillons  nombreux  et  inégaux,  les  uns  plus  grands, 
courbés  en  faux,  les  autres  plus  petits,  sétacés,  entremêlés  de  soies  glan- 
dulifères,tous  tombant  Tété.  Rameaux  inermes.  Stipules  des  feuilles  flora- 
les dilatées,  elliptiques.  Fleurs  grandes,  pourprées,  à  urcéolcs  turbines. 
Pédoncules  fructifères  dressés.  Fruit  turbiné,  couronné  par  un  calice  étalé. 

Sous-genre  IV.   —   Cynorhodon  Dmri.  Hulth.,  p,   ^^  ; 

Prùdr.y  p.  93. 

Nectaire  épais,  disciforme,  glabre  à  la  gorge,  inséré  au 
sommet  de  Turccole  et  perforé  au  centre  pour  donner  pas 
sage  aux  styles.  Styles  libres.  Ovaires  dii  centre  pédicules. 

Obs.  —  Ce  sous-genre,  qui  comprend  tout  ce  que  le 
vulgaire  appelle  des  Eglantiers  et  que,  pour  ce  sujet,  nous 
aurions  volontiers  nommé  Eglanteria^  est  trop  nombreux 
en  espèces  pour  ne  pas  être  subdivisé.  C'est  donc  ici  que 
nous  appliquerons,  comme  subdivisions,  les  caractères 
de  second  ordre,  en  empruntant  les  groupes  formés  par 
De  CandoUe  et  Lindley. 

A.  —  DIMORPHACANTHAE. 

Aiguillons  de  deux  sortes,  les  uns  subulés,  les  autres 
crochus. 

Aiguillons  les  uns  vigoureux  comprimés,  les  autres  sé- 
tacés. Sépales  réfléchis,  caducs.  Nectaire  poilu  à  la  gorge. 

8.  R.  alba.  Aiguillons  de  deux  sortes,  courbes  en  faux  ou 
sétacés  ;  folioles  glabres  en  dessus,  dépourvues  de 
glandes  en  dessous;  sépales  étalés. 

R.  alba  Lin.  Spec,  p.  705  ;  Gmel,  FL  Bad,,  II,  p.  W  ;  Red,  Ros.,  I,  /.  3i 
el  4S  ;  Roue.  FL,  I,  p.  <03  ;  Lef.  Rev,,  p.  98  ;  Dnirt.  Prodr., 
p.9i]  Lej.  et  Court.  Comp.j  II,  p,  145. 

Habite  les  bois  montagneux  des  environs  de  Juslenville  (Lejeune),  et  çà 
et  là  dans  les  haies. 
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Arbrisseau  de  6  ù  7  pieds.  Aiguillons  inégaux,  épars.  Feuilles  d*un  vert 
terne^  à  folioles  ovales,  simplement  dentées.  Fleurs  grandes,  blanches, 
portées  sur  des  pédoncules  munis  de  soies.  Fruit  ovale,  rouge,  k  sépales 
étalés  et  caducs. 

Obs.  —  Koch  affirme  que  le  Rosier  blanc  est  une  variété  de  la 
R.  eollina.  Il  nous  est  impossible  d*admettre  cette  opinion. 

B.  —  SPINIFERAE. 

Aiguillons  tous  subulés,  à  impression  ronde  ou  sub- 
ovale. 

Aiguillons  subulés.  Folioles  glabres  ou  glabriuseules. 
Sépales  entiers,  rarement  pinnatifides. 

Obs.  —  Cette  section  ne  diffère  des  Canines  que  par  la 
forme  des  aiguillons.  La  R.  jR(»M^(rt  semble  réunir  ces  deux 
sections. 

9.  R.  rabrifolla.  Aiguillons  inégaux;  folioles  ovales,  gla- 
bres ;  sépales  indivis  ;  fruit  globuleux,  pulpeux. 

R.  rubrifolia  Vill.  Dauph.,  III,  p.  5^;  Ser,  Mus.  helv,,  p.  8,  ^  i  ;  Dmrt. 
Prodr.yp.  9i  ;  Tin,  FI.  Lux.,  p.  255  ;  Lej.  et  Court,  Comp.,  II, 
p.  Ui  ;  Lôhr  Fl.  v.  Tr.,  p.  33  ;    Wirtq.  Prodr.,  p.  65. 

R.  canina  var.  ^  Sutt.  Helv.,  I,  p.  302. 

Habite  le  grand-duché  de  Luxembourg,  dans  les  bois  et  les  haies,  près 
Domeldange  (Tin.  et  Lôhr)  \  il  croit  aussi  dans  TEifcl. 

Arbrisseau  de  ^i  à  5  pieds,  de  couleur  rougeâtre  et  recouvert  d*une 
poussière  glauque  dans  toutes  ses  parties.  Aiguillons  épars.  Feuilles  rou- 
geâtres  à  leur  naissance,  puis  glaucescentes,  à  folioles  simplement  den- 
tées. Stipules  larges,  étalées.  Fleurs  rouges,  entourées  de  bractées. 
Nectaire  épais,  fermant  la  gorge  de  Purcéolc,  perforé  au  centre.  Fruit 
globuleux,  rouge  foncé  à  la  maturité. 

La  R.  aipitia  a  été  indiquée  dans  les  hautes  fagnes  par  J.  Olislagers. 
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^  5.  Tomentosae  Déségl.  Rév.j  p.  5.  —  Vill^ae  DC.  in  Ser.  Mus.  hdv.^ 
p.  3;  Lindl.  Ros.  Monogr.,  p.  72;  Dêségl.  Monogr.jp,  120. 

Aiguillons  droils.  Folioles  tomenleuses.  Sépciles  cxlc- 
ricures  pinnatifides. 

Obs.  —  Bien  que  le  nom  de  Villosae  soit  plus  ancien 
pour  celle  seelion,  nous  avons  cru  devoir  lui  préférer 
celui  de  Tomentosae  donné  par  jM.  Déséglise  :  1"  parce  que 
le  nom  de  R.  villosa  esl  abandonné  dans  la  science  mo- 
derne comme  obscur  et  ambigu  ;  2"  parce  que  beaucoup 
d'espèces  des  sections  suivantes  sont  velues  ;  3**  parce  que 
le  nom  de  Tomentosae ,  emprunte  à  Tespèce  principale  de 
la  présente  section,  caractérise  parfaitement  ce  groupe. 
^'ous  avons  suivi,  en  cela,  Tavis  de  M.  Déséglise. 

10.  R.  pomlfern.  Folioles  velues  des  deux  côtés;  pétales 
franges-glanduleux;  sépales  inarticulés,  persistants, 
connivents;   fruit  mûr  penché,  pulpeux,  épineux. 

R.  villosa  Lin,  Spec,  p.  704  j  Houe.  Fl.,  I,  p.  i02  ;  Dmrt.  Prodr.,  p.  93  ; 

Lej.  et  Court.  Comp,,  II,  p.  \4i, 
R.  pomifcra  Herm.   Diss.,  p,  17;    Gmel,   Fl.  Bad.,  p.  ilO;  Wirty. 

FL  Rhpr.j  p.  i68;  Crép,  Man.,  éd.  I,  p   5î2 

Habite  les  roches  de  schiste  carbonifère  près  N^amur  (Devos!)  et  Fooz 
(de  Reul),  ainsi  que  dans  l'Eifel  près  de  PAhr  (Wirtgcn!),  dans  les  haies 
près  Malmedy  (M"»  Libert  !),  Mariembourg!  (Determe),  Anvers  (Gilbert!), 
et  dans  la  Campine  occidentale  (Van  Haesendonck.  !). 

Arbrisseau  vigoureux,  dresse,  généralement  sans  rejetons.  Folioles 
glauques,  doublement  dentées,  glanduleuses  sur  les  bords,  velues.  Fleurs 
grandes,  d*un  beau  rose  et  d*un  superbe  aspect.  Pétales  ciliés.  Fruit  po- 
miforme,  Irès-gros,  de  couleur  carmin,  pulpeux,  couvert  extérieurement 
de  soies  glanduleuses  et  couronné  par  le  calice  persistant  et  connivent. 

Obs.  —  La  R.  villota  de  Linné  est  une  espèce  collective,  comprenant 
aussi  les  espèces  suivantes,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par 
Pinspoclion  de  son  herbier  ;  mais  les  synonymes  rapportes  dans  le  Species 
;>/ff»/rfri/7»  appartiennent  à  cette  espère,  ainsi  que  Téchantillon  principal 
de  riierhier,  ce  qui  fuit  que  notre  savant  ami  Sir  James  Smith  avait  cru 
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devoir  en  faire  le  lypc  de  respccc  linnécnnc.  Toutefois,  pour  éviter  la 
confusion,  nous  avons  préféré  admettre  le  nom  spccinque  donné  par 
llermann,  qui  est  aujourdNiui  accepté  dans  la  science. 

11.  R.  molllsailnia.  Tiges  dressées;  aiguillons  presque 
droits;  pétioles  aiguillonnés;  folioles  doublement  den- 
tées; fruit  sélifcre,  dressé;  sépales  persistants,  écartés. 

«.  archetypa.  Folioles  dépourvues  de  glandes^  velues  ;  soies   du  fruit 
non  spinescentes. 
R.  mollissima  Willd,  Prodt\  BeroL,  p.  437  ;    Lrj\  Rev,,  p,  97  ;   Lej.  cl 

Court.  Comp.,  U,  p.  ii2  ;  Crêp.  Man.^  éd.  2,  p,  9^. 
R.  lomenlosa  var.  mollissima   Willd.  Spcc.j  II,  p.  1070  j  Dmrt.  Prodr., 
p.  93. 
fi.  arduennensis.  Folioles  glauques,  à  peine  velues  par  dessus,  très- 
glanduleuses  en  dessous. 
R.  pseudo-rubiginosa //f/.  FL  Spa,  I,  ;).  229;  Rev.,  p.  95. 
R.  spinulifolia  var.  Foxiana  Thory  in  Red.  Roa.j  p.  3. 
R.  viilosa  var.  glabrata  Wallr.  Ros.  Hiêt.,  p.  223. 
R.  mollissima  p.  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p.  Ii2. 
R.  arduennensis  Crt^.  Not.,  11,  p.  30;  DéwgL  Rév.,p.  7. 
7.  ovata.  Variété  de  la  précédente  à  fruit  ovale. 
J.  eglandulosa.   Folioles  dépourvues  de  glandes  en  dessous;  fruit 
globuleux. 

Habite  dans  les  environs  de  Malmedy!  et  de  Spa  (Lej.  et  Court.);  en 
Flandre,  à  Oversiag  (Crépin);  la  variété  ^,  près  Malmedy  !  et  dans  le 
Luxembourg,  à  Vesquevillc  et  St-Hubert  (Moreau  !  et  Reaujeau  !);  la  var.  7, 
à  Rbénastein  (Cogniaux)  et  la  var.  â^  à  Aerschot  (Van  Haesendonck  !). 

Arbrisseau  de  3  a  4  pieds,  à  tige  droite  au  sommet.  Aiguillons  droits, 
subulés,  assez  épais.  Folioles  ovalcs-oblongues ,  doublement  déniées, 
mollement  pubcscentcs,  presque  glabres  dans  les  variétés,  souvent  glandu- 
leuses. Fleurs  d'un  rose  vif,  peu  nombreuses,  à  urcéoles  sétifères.  Fruit 
globuleux  ou  ovale-globuleux,  muni  de  soies  molles,  flexueuses  et  non 
spinescentes,  ce  qui  le  distingue  du  précédent,  charnu  et  non  pulpeux, 
couronné,  jusqu'à  sa  chute,  par  les  sépales  persistants  étalés-drcssés. 

Obs.  —  Courtois,  rédacteur  du  Compendium,  a  fait  erreur  en  rappor- 
tant la  R. pseudo-rubiginosa  AehelQXiuchiXty  R^rubiginosu.  Les  échantillons 
que  nous  avons  i-eçus  de  Lejeunc  et  que  nous  avons  recueillis  avec  lui 
et  M^  Libert  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  D'ailleurs  Lejeunc, 
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dans  ia  Hevue  de  la  Flore  des  environs  de  Spa,  déclai^c  lui-même  que  sa 
y?,  pscudo-rubiginosa  n*est  qu\]ne  variété  plus  glanduleuse  de  la  R.  viltosa. 
Au  surplus,  le  nom  proposé  par  M.  Crépin  doit  être  préféré  par  le  motif 
que  celui  donné  par  Lejeune,  composé  d'un  mot  grec  et  d'un  mot  latin, 
est  contre  les  règles  de  la  langue  scientifique. 

12.  H.  cinepascens.  Aiguillons  droits;  pétioles  tomcnteux, 
dépourvus  de  glandes;  folioles  tomenteuses-cendrées, 
veloutées  en  dessous,  simplement  dentées;  urcéoles sub- 
globuleux ;  sépales  du  fruit  persistants,  redressés. 

U.  cincrascensZ>mr/.Pror//*.,p.98;  Tin,FLLiix.,p.^^'^  DéségLRcv.yp.M, 
R.  tomentosa  (3  cinerascens  Crép,  NoL,  II,  p.  55. 
R.  velutina  Chabert  in  Cariot  Étud.,  p.  677. 

p.  ovotdea.  Fruit  ovoïde. 

7.  iniricata.  Fruit  à  peine  sétifère. 
R.  tomentosa  var.  intricata  Crép,  in  Hit- 

Habite  les  broussailles  entre  Anseremme  et  Dinant  !  près  Rochefort  et 
Lduettc  (Crépin),  dans  la  vallée  de  la  Houille  à  Landrichamps,  Flohimont, 
Chooz  (Devos!),  dans  le  Luxembourg  (Tin!),  à  Laroche,  Grune,  Ilamaide, 
Redu  (Crépin),  en  Hainaut,  près  Beaumont!,  Rcnlies  et  Ciply  (Martinis!). 

Arbrisseau  de  4  à  5  pieds,  à  rameaux  recouverts  d'une  poussière  glauces- 
cente.  Aiguillons  presque  droits,  dilatés  à  la  base,  comprimés,  grêles,  épars. 
Feuilles  à  pétiole  tomeuteux,  dépourvu  de  glandes  et  souvent  d'aiguil- 
lons. Folioles  ovales-aiguës,  simplement  dentées,  tomenteuses  en  dessus, 
veloutées  et  grisa  très  en  dessous,  à  nervures  saillantes.  Fleurs  roses,  soli- 
taires ou  peu  nombreuses,  à  ()édoncuIes  muni  de  soies  glanduleuses, 
ainsi  que  l'urcéole.  Sépales  divergents,  persistants  jusqu'à  la  maturité 
du  fruit.  Fruit  rouge,  globuleux,  parfois  ovoîde,  muni  de  soies  aciculai- 
rcs,  parfois  glabre. 

Obs.  —  Cette  espèce^  douée  d'un  port  qui  la  fait  facilement  reconnaître, 
se  distingue  de  toutes  les  Roses  de  cette  section  par  ses  folioles  simplement 
dentées  et  ses  sépales  persistants,  redresses  sur  le  fruit. 

15.  R.  tomentosa.  Rejetons  courbés  au  sommet;  aiguillons 
légèrement  courbés;  pétioles  glanduleux  et  armés  d'ai- 
guillons; folioles  doublement  dentées,  tomenteuses; 
fruit  ovale,  à  sépales  réfléchis  et  caducs. 
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*  Folioles  puhcsecntes  péir  dessus. 

R.  tomeiitosa  Sm,  FL  Brit.,  p.  539  ;  Lej,  Fi.  Spa,  I,  p.  230. 

a.  Smithiana,  Fruit  ovale  et  pédoncules  hispides. 
A.  tomentosa  Bor,  FI.  centr.j  II,  p.  232  ;  Déségl,  Rév.,  p,  28. 
R.  lomeiilosa  var.  Smithiana  Ser.  in  DC.  Prodr.,  II,  ;).  618. 
R.  insidiosa  Gren.  FI.  Juras.,  p.  233. 

p.  pilosa.  Pétioles  poilus  ;  sépales  longuement  cuspidés,  aiguillonnés* 
glanduleux,  ainsi  que  les  pédoncules  et  les  urcéoles. 
R.  tomentosa  var.  pilosa  Wirtg,  in  litt. 

y.  umbellata.  Fleurs  en  ombelle  ;  pédoncules  du  centre  glabres,  les 
latéraux  glanduleux-hispides. 
R.  tomentosa  var.  umbellata  Wirtg.  in  litt. 

à.  farinoëa.  Folioles  glanduleuses;  pédoncules  glanduleux  à  la  base; 
urcéoles  ovales-globuleux,  glabres. 
R.  farinosa  Becftst.  Forstb.yp,  243;  Rau  Enutn.  ros.,  p.  iiJjDégégLRév., 
p.  17. 
£.  Afidreovii.  Folioles  glanduleuses  ;  pédoncules  et  urcéoles  hérissés 
de  soies  glanduleuses  sur  toute  leur  surface. 
R.  Andrzeiovii  Bess  Enum.  Volh.,  p.  19. 

R.  Andrzeiouskii  Trait.  Monogr,  Ros,,  I,  p.  120  ;  Bor.  Fl.  centr.,  éd.  3,  II, 
p.  332\Dé8égl,  Monogr.,  7^.  £5;  Crép,  in  BtUL  de  la  Soc.  rotj.  de 
Bot  de  Belg,,  I,  p.  59. 
R.  Andrzejowsciana  Stev*  in  litu  ex  Bes&er  Le,  p.  61. 

Z.  êubgloboea.  Fruit  subglobuleux^  aiguillonné  ainsi  que  les  pédoncules. 
R.  subglobosa  Sm  EngL  Fl.,  II.  p.  384  ;  Bor.  Fl.  centr.,  Il, p.  232;  Déségl. 

Monogr.,  p.  123  ;  Crép.  l.  c,  I,  p.  59. 
R.  Sherardi  Sm.  Engl.  Fl.,  IV,  p.  269  (nom  rectifié);  Déségl.  Rcv.,  p.  33. 

**  Folioles  ù  peine  pubescentes  par  dessus. 

r,.  Seringeana.  Nen'ures  des  folioles  munies  par  dessous  de  glandes 
stipitées. 
R.  cuspidata  Trait.  Monogr.  Ros.,  I,  p.  121  ;  Bor.  Fl.  centre,  éd.  3,  II, 
p.  231  ;  Déségl,  Monogr.,  p.  120;  Rév.,  p.  8  ;  Crép,  Bull,  de  la 
Soc.  roy.  de  Bot.  deBelg.,  I,  p.  59. 
R.  Seringeana  Godr.  Fl.  Lorr.,  et^.  2,  l,p.  255. 

0.  glandtUosa.  Face  inférieure  des  folioles  munie  de  glandes  sessiles. 
R.  tomentosa  var.  glandulosa  Wirtg.  in  litt.  ! 

t.  dimorpha.  Feuilles  dépourvues  de  glandes  ;  urcéoles  fleurissants 
elliptiques,  fructifères  subglobuleux;  sépales  étalés,  décidus  à  la 
coloration. 
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U.  dimorpha  Bess,  Enutn,  Pod,,p.  19 ;  DéségL Monogr.,p.  i21  ;  Rév,, p.  15. 

Habite  le  bord  des  bois  et  les  broussailles!  Les  vdiriéiés pUosa,  umbel- 
lata  et  farinosa,  près  Coblence  (Wirtgen  !),  Andreovii,  près  Rochefort 
(Crépin!*,  stibglobi^af  près  Namur  (Barbier,  Devos!),  Neupont  (Crépin!) 
et  Obourg  (Martinis!),  Seringeana,  près  Masnuy  (Martinis),  Vignée  et 
Ëprave  (Crepin  !),  glandulosaj  près  d^Ëprave  (Crépin  !)  et  sur  le  mont  flohe 
Acht  (Wirtgen),  dimorpha,  près  Namur  (Crépin  !)  et  Coblence  (Wirtgen!). 

Tiges  dressées,  vigoureuses,  munies  d'aiguillons  presque  égaux  et  à 
peu  près  droits.  Folioles  tomenteuses,  grisâtres,  doublement  ou  triple- 
ment dentées,  munies  parfois  en  dessous  de  petites  glandes.  Fleurs 
solitaires  ou  en  corymbe,  assez  grandes  et  d'un  rose  clair,  à  pétales 
échancrcs,  mais  non  ciliés.  Urcéoles  ovales,  rarement  globuleux.  Sépales 
pinnatiiides,  glanduleux  à  Pextérieur,  réfléchis  pendant  la  floraison, 
puis  caducs. 

Le  R.  Andrzeiovii  de  Besser,  déjà  barbare,  a  eu  son  nom  transformé 
imr  Trattinnick  en  Andrzeiouakii;  ces  noms  barbarissimes  AndrzeiouakH, 
Horruchuchiana,  capables  de  démonter  la  mâchoire  d'un  Romain,  doivent 
être  bannis  de  la  science.  Andreovii  est  du  moins  latin. 

C    -  HAMIFERAE. 

Aiguillons  recourbés,  crochus,  comprimés,  à  impression 
allongée. 

^  4.  RnblsInoMie  Lindi.  Ros.  Monogr.y  p.  84.  —  RMginosae  et  Eglan- 

tariae  DC,  DéségL 

Aiguillons  crochus.  Folioles  recouverles  en  dessous  de 
glandes  sessiles  entre  les  nervures. 

f  Styles  poilus. 

14.  R.  latea.  Aiguillons  des  tiges  droits,  ceux  des  rameaux 
plus  grands  et  crochus;  fleurs  sans  bractées;  sépales  du 
fruit  divergents. 

R.  Eglanteria£tn.5pec.,p.  705,  J/an/.,  p.  399,  Gmel  FL  Bad.,  Il,  p.  405^ 

Dmrt,  Prodr.y  p.  93  ;  Tin,  FL  Liix.,  p.  92. 
R.  lutea  MilL  DicL,  n»  1  i  ;  Lej,  et  CourL  Comp.,  II,  p.  144. 
^  punicea.  Pétales  dis'colores,  rouges  en  dessus. 
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R.  punicea  MUL  Dict.,  n»  12. 

R.  hicolor  Jacq.  Vin(Mj.,  I,  ^  1  ;  Siws  Bol.  May.,  i.  1677. 

Habile  dans  les  haies  du  grand-duché  de  Luxembourg  cl  de  la  vallée  de 
la  Moselle  jusqu'à  Coblence  (Wirlgen)  ;  la  variété  se  trouve  dans  les  haies 
à  SCrSauveur  dans  le  Hainaut  (Michot). 

Tiges  dressées,  à  rameaux  tombants.  Aiguillons  des  tiges  subulés, 
inégaux;  ceux  des  rameaux  plus  grands  et  crochus.  Folioles  petites, 
doublement  dentées,  glabres  en  dessus,  légèrement  pubesccnles  par 
dessous  et  glanduleuses.  Fleurs  solitaires  ou  peu  nombreuses,  grandes, 
d*un  jaune  vif  ou  capucine,  et  mal  odorantes.  Urcéoics  globuleux.  Sépales 
munis  d*acicules,  caducs  après  la  floraison.  Styles  poilus.  Fruit  globuleux. 

15.  R.  pubii^liiosa.  Tiges  à  aiguillons  de  deux  sortes,  les 
uns  grands  et  crochus,  les  autres  aciculaires  et  droits; 
styles  hérissés. 

R.  nibiginosa  Lin.  Manl.,  p.  564  ;  5m  FI.  Drit ,  ;).  540  ;  Dmrt.  Pr-odr., 
p,  93  {excl.  var,  Q  el  t). 
a.  archetypa.  Urcéoles  subglobuleux,  munis  à  la  base  de  quelques 
soies  aciculaires;   pédoncules  aiguillonnés. 
R.  rubiginosa  Lin.  Mant.,  p.  564;  Sm.  FI  BHU,p.  540;  Jacq.  Austr., 

I,  p.  50. 
R.  Eglanteria  Woods  Brit.  Ros.  in  Trans.  Linn.  Soc,  XII,  p.  206. 

p,  vulgaris.  Fruit  ovale  glabre,  muni  à  sa  base  de  quelques  acicules; 
pédoncules  aiguillonnés. 
R.  rubiginosa  var.  vulgaris  Willd.  Enum.  Berol,,  p,  546. 

7.  umbellata.  Folioles  cuspidées;  fleurs  en  ombelle;  urcéoles  ovales 
et  pédoncules  glabres. 
R.  umbellata  Leert  FI.  Herb.,p.  il7;  Crép.  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  Bol. 

de  Belg,,  I,  p  59. 
R.  rubiginosa  var.  umbellata  Lindl.  Boa.  Monogr.,p.  86;  Lej.  et  Court. 
Comp.y  II,  p,  145. 
S.  rolundifolia.    Folioles   rondes;  aiguillons  des   rameaux  allonges 
presque  droits  ;  fruit   subglobuleux  glabre  ;   pédoncules   hé- 
rissés. 
R.  rubiginosa  var.  rotundifolia  Bau  Enum.  ros.,  p,  156. 
R,  rotundifolia  Trait.  Monogr.  Bos.,  II,  p.  73;  BM.  FI.  exe ,  p.  617; 
Bor,'Fl.  centr.,  II,  p.  231;  Déségl.  Monogr.,  p.  116. 
c.  microphylla.  Folioles  elliptiques  obtuses;  urcéoles  solitaires,  nus. 
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R.  rubiginosa  var.  microphylla  ]Vallr,  Ros.  Hislf  p.  !220  ;  LeJ.  et  Court., 
H,  p.  145. 
^.  muHcala  Folioles  ovalcs-arrondics  obluscs  ;  fruit  sphérique;  cou- 
vert d*aiguillons  sur  toute  sa  surface. 
y.,  resinosa.  Aiguillons  allongés  ;  urcëolcs  ovales  et  pédoncules  muni» 
d^aiguillons. 
R.  rubiginosa  var.  resinosa    Wallv.  Ann.  bot.,  p.  65;  LeJ.  et   Court. 

Comp.f  II,  p.  ii5. 
R.  resinosa  LeJ.  Rev.,  p,  96. 

Q.  echinocarpa.  Feuilles  ovales  aiguës;  fruit  sphérique,  aiguillonne 
à  sa  base. 
R.  echinocarpa  Ripart  in  DéségL  Monogr,,  p.  liO;  Crép.  l.  c,  I,  p.  59. 

t,  comosa.  Sépales  déchiquetés,  fortement  laciniés,  chevelus. 
R  comosa  Ripart  in  Schultz  Areh.,  p,  35i;  Déêcgl.  Monogr.,  p.  113; 
Crép.  /•  C;  I,p.  89. 

Habile  les  lieux   secs  et  pierreux.  Les   variétés    rotundifolia,    près 

Coblence  (Wirtgen!),mtcrop%^to^  sur  les  bords   de  i^Ourthe  (Lej.  et 

'Court.),  fHuricata,  sur  les  rochers  de  la  Lcsse  (Devos !),  mt'fuMa;  près 

Malmcdy  et  Wegnez  (Lej.),  echinocarpa,  à  Rochefort  (Crépin  !)  et  Ciply 

(Martinis!),  comosa,  à  Han-sur-Lesse  (Crépin!). 

Arbrisseau  formant  un  buisson  touffu  cl  peu  élevé.  Aiguillons  inégaux, 
de  deux  sortes,  les  uns  presque  droits,  les  autres  crochus  Folioles  d*un 
vert  luisant,  doublement  dentées,  couvertes  en  dessous  de  glandes  odo- 
rantes, arrondies  à  la  base.  Fleurs  d*un  rose  carminé,  solitaires  ou  en 
corymbe.  Urcéoles  ovoïdes  ou  globuleux.  Sépales  réfléchis  après  la 
floraison.  Fruit  rouge,  ovale  ou  globuleux. 

f  +  Styles  glabres. 

i6.  R.  mlcrantha.  Aiguillons  uniformes  sous-stipulaires  ; 
folioles  poilues  en  dessous,  arrondies  à  la  base  ;  styles 
glabres. 

R.  micranlha  Sm.  Engl.  Bot.,  t  2490  {fatc.  255,  décembre  1812);  Woods 
Brit.Ros,inTrans. Linn. Soc.,XUyp  %}lè\Crép.Man.,éd  2, p. 94. 

R.  nemorosa  lAb.  in  LeJ.  Fl.  Spa,  II,  p.  511,  opt.  (1815). 

R.  Libertiana  Tratt.  Monogr.  Ros.,  11,  p.  80. 

ce,  vulgaris.  Urcéoles  ovoïdes-arrondis  ;  folioles  glabres  par  dessus, 
pubescentes  en  dessous. 
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R.  micrantha  Boi\  FI  cenir.j  H,  p.  229;  Déségl.  Monogr,,  p,  lit). 

fi.  nemoroea,  Urccolcs  ovoîdes-oblongs  ;  folioles  pubescentes  sur  les 
nen'upes. 
R.  nemorosa  Bor.  FI.  ccntr.,p,  229  ;  Déségl.  Monogr.,  p.  lli. 
'/.  piêiformis.  Fruit  globuleux  de  la  grosseur  d^un  pois. 
S.  Lemani.  Fruit  ovoïde-arrondi  ;  pétioles  et  bractées  glabres  ;  folicles 
pubescentes  sur  la  nervure. 
K.  bystrix  Lem,  Bull,  philom  y  1818,  vid.  86,  p,  50^,  non  Lindley, 
R.  Lemani  BoreauFl.  tenir. y  II,  p-  250;  Déségl.  Monogr.,p.  102. 

^.  ventricosa.  Fruit  subglobuleux;  pétioles  velus;  bractées  glabres, 
glanduleuses  sur  les  bords. 
R.  micrantha  var.  N»  1  Créj).  in  Hu. 

Ç.  permixta.  Fruit  ovoïde;  bractées  velues  en  dehors,  glanduleuses  sur 
les  bords. 
R.  permixta  Déségl.  Monogr.,  p,  107. 
R.  micrantha  var.  permixta  Gren.  FL  Juras.,  1,  p.  252. 

7j.  septicola.  Fruit  subglobuleux;  bractées  pubescentes  et  glanduleuses 
en  dehors. 
R.  septicola  Déségl.  Monogr.,  p.  109. 
R.  micrantha  var.  septicola  Gren.  FI.  Juras.,  I,  p.  252. 
R.  No  80  Wirlg.  exs. 

Habite  au  bord  des  bois  et  sur  les  rochers  de  la  région  montagneuse,  près 
Malmedy  (Libert  !),  Rochefort  !  et  dans  toute  la  zone  calcaire  du  midi  des 
Ardennes  (Orépin  !},  près  Namur  (Devos  !),  et  sur  les  rochers  de  la  Meuse  ! 

Arbrisseau  bas  et  touffu  Aiguillons  vigoureux,  uniformes^  comprimés  et 
crochus.  Folioles  très-petites,  ovales,  doublement  dentéeS)  glabi*es  en  dessus, 
munies  de  poils  et  de  glandes  odorantes  en  dessous.  Fleurs  très-petites, 
roses.  Urcéoles  ovoïdes.  Sépales  peu  laciniés,  courts,  glanduleux,  réfléchis, 
puis  redressés  après  la  fécondation,  à  la  fin  caducs.  Fruit  petit,  ovoïde, 
parfois  sphérique,  rouge. 

Obs.  —  La  R.  nemorosa  de  Mi>«  Liber!  est  tout  à  fait  la  même  forme 
que  la  R.  micrantha  de  Smith  ;  sa  description,  qui  est  parfaite,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard.  M""  Libert  est  la  première  qui  ait  signalé  les 
styles  glabres  dans  cette  espèce. 

i7.  H.  sepiam.  Aiguillons  uniformes,  sous-stipulaircs  ;  fo- 
lioles glabres,  en  coin  k  la  base;  styles  glabres. 

a.  archetypa.  Fruit  ovoïde-allongé. 
R.  scpium  Thuill.Fl.  Par.,  p.  252;  Bw\  Fl.centr.,  II,  p  229;  Déségl. 
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Monogr.,  p,  105  ;  Lej.  FI.  Spa,  1,  p.  252  ;   Van  Hall  FI.  Belg. 

sept.,  p.  388  ;  Crép.  Man.,  éd.  1,  p.  SJ2. 
g.  ngreslis.  Folioles  plus  étroites;  pédoncules  solitaires;  fruit  ovoîdc. 
R.  agrcstis  Savi  FI.  Pis.,  I,  p.  i75),  non  (?me/.  ;  Bor.  FI.  cetitr.,  H,  p.  229  ; 

Déségl.  Monogr.,  p.  iOi. 
R.  sepium  var.  agrcstis  Gren  FI.  Jurtu.,  I,  p.  250. 

Habite  sur  les  collines  arides  des  environs  de  Verviers  (Lejcune)  et  de 
la  Famenne,  près  Han,  Ave,  Wavreille(Crépin),  dans  les  haies  de  la  Cain- 
piQe,prcs  Westerloo  (Devos  !)  et  Hersselt  (Van  Uaescndonck  !),  près  Arn- 
hem  (Van  Hall  !) . 

Arbrisseau  élevé,  à  rameaux  allongés  et  très-épineux.  Aiguillons  dilatés 
à  la  base,  crochus  au  sommet.  Folioles  assez  petites,  allongées,  luisantes, 
en  coin  à  la  base,  à  dents  glanduleuses,  glabres  en  dessus,  glanduleuses 
en  dessous  Fleurs  solitaires  ou  en  corymbe,  blanchâtres,  assez  petit^îs. 
Urcéoles  ovoïdes  très-allongés.  Fruit  ovoîde-oblong,  rouge. 

$  5.  Canliiac  DC.  l  c.,p  5;  Lindl.  Ros.^p.  97  ;  Déségl.  Monogr,,  p  61. 

Aiguillons  crochus.  Folioles  dépourvues  de  glandes 
sessiles  entre  les  nervures. 

f  Styles  poilus. 

*)-  SéPALBS   RBFLiCHIS,   CADUCS;    FOLIOLES   POILUES   EN    DESSOUS 

18.  R.  tomeiitella.  Aiguillons  des  rejetons  uniformes,  vi- 
goureux, comprimes;  folioles  doublement  dentées,  pu- 
bescentes. 

R.  tomentella  Lem.  Bull,  philom.,  1818,  vol.  86,  /).  564  ;  Bor.  FI.  cenlr., 
H,  p.  228  ;  Déség.  Monogr  ,p.7i  \  Crép.  Man.y  éd.  2,  p.  9i 
fi.  corytnbosaCrép.ined.  Fleurs  très-nombreuses  en  corymbe  om- 

belliforme  ;  pédoncules  extérieurs  poilus. 
Y*  microphylla  Crép  ined.  Nervures  secondaires  glanduleuses;  pédon- 
cules lisses;  face  inférieure  des  folioles  entièrement  velue  ;  fruit 
petit,  globuleux. 
R.  No  1  Crép.  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de  BoL,  V,  p.  26. 

9'  laevis  Crép.  ined.  Nervures  secondaires  glanduleuses;  pédoncules 
lisses;  face  inférieure  des  folioles  velue  sur  les  nervures;  fruit 
grand,  ovoïde. 
R.  No  2  Crép.  l.  c. 
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l.glandulota  Crép.  ined.  Nervures  secondaires  glanduleuses;  pédon- 
cules hispides  glanduleux;  face  inférieure  des  folioles  velue  sur 
les  nen'ures;  fruit  grand,  ovoîdc-subglobuleux. 
R.  N«  3  CréjK  L  c. 

Ç.  eglandnloêa  Crép,  ined.  Nervures  secondaires  sans  glandes;  face 
inférieure  des  folioles  entièrement  velue  ;  fruit  petit,  arrondi. 
R.  N»  i  Crép,  L  c. 

Ti.  glabrata  Crép.  ined  Nervures  secondaires  sans  glandes  ;  folioles 
pubescentes  dans  leur  jeunesse,  puis  glabres,  velues  sur  les 
nervures  ;  pédoncules  nus. 

R Crép.  L  c.,  p.  37. 

0.  deeipiens.  Nervures  secondaires  sans  glandes;  folioles  poilues  sur 
les  nervures;  pédoncules  munis  d^acicules  glanduleux. 

Habite  les  taillis  et  les  lieux  arides  dans  les  terrains  à  roche  calcaire  ! 
La  variété  corymbosa^  dans  les  environs  de  Namur  (Devos!^,  les  six 
autres,  dans  les  environs  de  Rochefort  >Crépin). 

Arbrisseau  moyen,  h  rameaux  étalés,  chargés  d*aig|uillons  crochus, 
assez  courts,  très-forts  et  très-dilatés  à  la  base.  Folioles  ovales-arrondies, 
pubescentes  en  dessous  et  ord.  glanduleuses  sur  les  nervures.  Fleurs 
moyennes;  d*un  rose  tendre,  solitaires  ou  en  corymbe^  entourées  de  larges 
bractées.  Urcéoles  arrondis  ou  ovoïdes,  glabres.  Sépales  pinnatifides,  munis 
sur  les  bords  de  glandes  pédicellées,  réfléchis,  puis  caducs.  Fruit  arrondi. 

Oas.  —  Dans  son  beau  travail  sur  cette  espèce,  M.  Crépin  a  obsen'é 
avec  raison  qu^ellc  était  susceptible  de  produire  les  principales  formes  de 
la  R.  collina,  ce  qui  prouve  manifestement  que  ces  formes  ne  constituent 
pas  des  espèces,  mais  seulement  des  variétés. 

19.  R.  colllnn.  Aiguillons  uaiformes,  coraprimës;   folioles 
poilues,  simplement  dentées. 

R.  collina  yorç.  Austr  ,  1. 197  (1774). 

R.  dumetorum  Thuill  Ft.  Par.,  p.  250  (1799). 

*  Pédoncules  poilus. 
a  archetypa.Féilole  aiguillonné-glanduleux  ;  pédoncules  hérissés-glan- 
duleux ;  fruit  ovale. 
R.  collina  Jacq    /.  c  ;  Bor.  FI.  cent.,  II,;).  227;  Déségl.  Monogr  ,  |*.  89; 
Crép.  Man.,  éd.  2,  p.  95. 
Q.  Liberiiae.  Pétiole  aiguillonné-velu  ;  bractées  glanduleuses  sur  les 
boi-ds;  pédoncules  velus,  disposés  en  ombelle;  urcéoles  glabres. 
R.  umbellala  Lib.  in  Lej.  Fl.Spa,  II,  p.  3i5. 
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R.  collina  var.  Libertia«  Dmrl.  Prodr.,  p.  9^, 
R.  canina  var.  0  Lfj-et  Court.  Comp»,  II,  p.  i^. 

7.  Deseglisfii.  Pëtiole  toraenleux,  incrme  ;  pédoncules  velus,  rarement 

glanduleux. 
R  Ikseglisei  Bor.  FI,  centr.,  II,  p.  224;  DêségL  Monogr.,p,  88;  Crép. 

Bull,  de  la  Soc.  roy.deBot.de  Belg,,  V,  p.  18. 
,y.  flexuosa.    Pétiole   pubescent,  aiguillonné-glanduleux  5  folioles  ù 

dents  glanduleuses. 
R.  flexuosa  Rau  Enum.  ros.,  p,  127;  Bor,  FI  cc/i/r.,  II,  228;  Déê^gl. 

Monogr,,  p.  97. 

**  Pédoncules  glabres  ;  folioles  pubc<ceiitcs  en  ilessoii<:. 

£.  *y/«M/m.  Folioles  tomcntcuses  ;  bractées  0 val es-cuspidées  ;  fruit 
ovale  et  dos  des  sépales  vclus-lomenteux. 
R.  sylveslris  Rchb.  FI.  exe,  p.  620;  Wirig.  !  Eif.,  p  215. 

Ç.  dumetorum.  Pétiole  i norme  ;  folioles  poilues  des  deux  côtes  ;  fruit 
globuleux  et  dos  des  sépales  glabres. 
R.  dumetorum  Bor.  FI.  centr.,  Il,  p   225;  Déspgl   Monogr.,  p.  32;  Crép. 
Mon,  éd.  2^  p.  m. 
Yi.  obituifolia.  Pétiole  épineux;  folioles  poilues  des  deux  côtés;  fruit 
globuleux  et  dos  des  sépales  glabres. 
R.  obtusifolia  Desv.  Journ.  bot.,  II,  p.  317  ;  Gren.  et  Godr.  FI.  Fr  ,  I, 

p.  B57;  Détégl.  Monogr.,  p.  81  ;  Crép.  BulL,  V,  p.  19. 
R.  leucantha  Lois.  Not.,p.  82;  LeJ.  FI.  Spa,  II,  p.  347. 
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Pédoacoles  glabres  ;  nervarcs  seules  pabescenles. 


0.  plaiyphylla*  Folioles  pubescentes  seulement  sur  les  nervures  en 
dessous,  à  serraturcs  ciliées;  urcéoles  ovales-globuleux. 
R.  platyphylla  Rau  Enum.  roê.,p.  82;  Bor.  FI.  centr..  Il,  p.  225;  Déêégl. 

Mofwgr.f  p.  85. 
R.  opaca  Gren.  inSchultz  Arch.,  p.  332;  Crép  l.  c,  V,  21. 

I     urbtca.  Folioles  pubescentes    seulement   sur   les    nervures    en 
dessous  ;  urcéoles  ovoîdes-oblongs. 
R.  urbica  Lem.  Bull,  philom.,  1818,  vol.  86,  p.  364;  Bor.  FI.  centr.,  II, 
p.  225;  Déségl.  Monogr.,  p.  84  ;  Crép.  Man.,  éd.  2,  p.  95. 

Habite  le  bord  des  bois  et  les  haies  !  Les  variétés  Deseglisei,  à  Villc-sur- 
Haîne  (Martinis!)  et  à  Rochefort  (Crépin),  urbica,  u  Montignies-sur-Roc 
(Wesmael!)  et  Rochefort  (Crépin!),  platyphylla,  près  Coblence  (Wirl- 
gen!),  sylveslris,  dans  TEifel  (Wirtgenl). 
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Arbrisseau  louffa,  k  aiguillons  uniformes,  comprimés  et  crochus^  ceux 
lies  rameaux  sous-stipulaires.  Folioles  poilues  du  moins  sur  les  nervures, 
simplement  dentées  en  scie.  Fleurs  moyennes,  d*un  rose  clair,  solitaires 
ou  en  corymbe.  Urcéoles  ovoïdes.  Sépales  pinnatifides  Fruit  ovalo, 
rarement  globuleux. 

fi*  SÉPALES  RÉFLÉCHIS,  CADUCS  ;  PQUOLES  6LABRIS  DBS  DBUX  CÔTÉS. 

20.  R.  trachyphylla.  Folioles  doublement  dentëes,  gla- 

bres, munies  de  glandes  sur  les  bords  et  les  nervures. 

or.  archetypa.  Pétiole  pubescent  ;  folioles  glandul.  sur  les  nervures. 
R.  trachyphylla /?atf  Enunu  ros.,  p,  124 -,  Bor.  FI.  çenir,,  Uy   p.  228; 
Déségl.  Uonogr.j  p,  93  ;  Crép.  Man, ,  éd.  2,  p.  95. 
g.  çatnpestris.   Pétiole  aiguillonho   et  feuilles  glabres  ;  pédoncules, 
base  des  urcéoles  et  sépales  hérissés-glanduleux 
R.  rampestris  Dtnrt.  Prodr.,  p.  95. 

V.  arvalica.  Toutes  les  nenoires  et  dentelures  glanduleuses;  pédon- 
cules, sépales  et  base  des  urcéoles  glabres. 
R.  arvatica  Pugel  in  Baker  Rev.  Brit.  Bot,,  p.  35. 
R.  canina  var.  rugosa  Crép.  in  litt. 

â.  Blondaeana.    Pétiole   glanduleux;    folioles    glabres;   pédoncules 
glanduleux  ;  urcéoles  glabres. 
R.  Blondaeana  Bipart  in  Déségl.  Monogr.,  p.  93  ;  Crép.  BtUl.  de  la  Soc.  roy. 
de  Bot.,  I,  p.  39. 

Habite  les  buissons  du  Luxembourg  et  des  environs  de  Coblence  (Wirt- 
gen  \)  ;  les  variétés  arvatica  et  Blondaeana,  près  de  Rochefort  (Crépin  !). 

Arbrisseau  de  taille  moyenne.  Aiguillons  des  rameaux  sous-stipu- 
laires et  crochus.  •  Folioles  rigides,  variables  de  forme,  ovales,  aiguës  ou 
obtuses,  glabres  des  deux  côtes,  doublement  dentées,  a  nervures  et  den- 
tures glanduleuses.  Fleurs  solitaires  ou  peu  nombreuses,  très-grandes  et 
d*un  rose  brillant,  très-belles,  munies  de  larges  bractées.  Urcéoles 
ovoïdes.  Sépales  hérissés-glanduleux,  pinnatifides.  Fruit  ovoïde. 

21.  R.  canIna.  Pétiole  glabre;  folioles  glabres,  subglandu- 

leuses sur  la  côte,  à  nervures  sans  glandes. 

R.  canina  Lin  !  Spec,  p.  70i. 

*  Folioles  simplement  dentées. 

a.  archetypa.  Fruit  ovale;  sépales  et  pédoncules  lisses;  folioles  con- 
colores,  luisantes  sur  les  deux  faces. 
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R.  nilens  Desv.  in  Mèrat   Fi.  Par,,  éd.  f,  p.  192;  Lej.  FI  Spa,  II,f>.  347. 

p.  glaucewens,  La  même  à  folioles  glauques* 
P.  glaucoscens  Dfttv  in  Mérat  FI.  Par.,  éd  f,  p.  192  (1812»;   Lej.  FL 
Spa,  II,  p.  315  {non  Bessery  1822). 
7.  miUliflora.  Fruit  ovale-oblong;  sépales  cl  pédoncules  lisses;  fleurs 
en  ombelle. 
R.  multiflora  IFirlg,  in  litt. 

â    hinpida.  Fruit  ovale  et  pédoncules  liispidcs. 
R.  hispida  Dfsv,  Journ.  bot.,  1813,  p.  lli. 
R.  canina  var.  hispida  iéej.  et  Court.  Comp.,  H,  p.  Ii6. 

t.  malmundarienns.  Fruit  ovale  et  pédoncules  glabres  ;  sépales  glan- 
duleux. 
R.  malmundariensis  Lej.  FL  Spa,  I,  p«  231  et  II,  p.  3U,  non  Désêgl. 

Monogr.,  p.  67  {eut  foliota  duplicato-dentata). 
R.  canina  var.  glandulosa  Lej.  et  Court.  Comp,,  II,  p.  147. 

r.  andegavensis.  Pétiole,  urcéoles  et  sépales  glanduleux  ;  pédoncules 
hérissés. 
R.  andegavensis  Boit.  FI.  Maine,  p.  189;  Bor.  FI.  ren/f.;  Il,  p.  22!!(  ; 

Déségl.  Monogr.,  p.  75;  Crép.  Man  ,  éd.  2,  p  95. 
R.  ambigua  LeJ,  Rev.,  p.  98,  non  Desv. 

y},  sphaerica.  Fruit  sphérique  atténué  à  la  base  et  pédoncules  glabres. 
R.  spbaerica  Gren.  FI.  Juras.,  I,  p.  241  ;  Bor.  Fl.  centr.,  II,  p.  222;  Déségl. 

Monogr.,  p.  64  ;  Crép.  Man.,  éd.  2,  p.  95. 
R.  canina  var.  globosa  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p.  147. 

**  Folioles  doublement  denUVs. 

Q.  dunialis.  Stipules  dilatées  et  folioles  dentées-glanduleuses,  con- 
colorcs,  luisantes;  bractées  larges;  pétiole  et  pédoncules 
glabres. 
R.  dumalis  Beehst.  Forsth.^p.  241  ;  Trati.  Monogr.  Ros.,  Il,  p. 24;  Bor.  Fl. 
centr.,  II,  p.  223;  Déségl.  Monogr.,  p.  71  ;  Créj).  Man.,  éd.  ^j 
p.  95. 
R.  stipulais  Mérat.  Fl.  Par.,  éd.  1,  p.  192. 

I.  glaucophylla.  La  même  à  feuilles  glauques. 
R.  glauca  Lois.  Not.,  p.  80;  Lej,  Rev.,  p.  99,  non  Villars. 
R.  canina  var.  glauca  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p.  167. 
R.  canina  var.  glaucophylla  JVinchin  Baker  Herh.  Ros.,  n«  14. 
X.  purpurrifolia.  La  même  à  jeunes  rameaux  purpurins. 
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R.  malmundariensis  Baf\  FI.  cenlr.,  II,  p.  222;  Déiégl,  Monogr.j  p.  67, 
non  Lej, 
X.  psilophylla.  Pétiole  velu-glanduleux  ;   folioles  glabres  j  pédoncules 
glanduleux-hispides. 
R.  psilophylla  Rau  Enum,  ros,,  p.  101  ;  Tratl.  Manogr.  Ros.,  11,  p.  27  ; 
Bor.  FI.  centr.j  11, 226;  DéBégl.  Monogr.j  p.  79  j  Crêp.  Bull,  de  la 
Soc.  roy.  de  Bot.,  1,  59. 
fA.  sylvatica.  Sépales  pinnatilides  ;  folioles  glanduleuses,  à  dentelures 
ouvertes;  pédoncules  glabres;  aiguillons  décurrents. 
R-  canina  var.  sylvatica  Wirtg.  Prodr.j  p  66;  Herb.,  n»467. 

y.  globtilaris.  Fruit  globuleux,  glabre. 
R.  globularis  Franchei  in  Bor.  Fl.  centr.,  Il,  p.  221  ;  Déségl.  Monogr.j 
p.  64  ;  Crép.  Man.,  éd  2,  p.  99. 
K  biserrata.  Pétiole  glanduleux^  aiguillonné^  poilu;  folioles  glandu- 
leuses sur  la  nervure  médiane  et  les  dentelures  ;  pédoncules  et 
urcéoles  glabres. 
R.  biserrata  iféra/  Fl.  Par.,  éd.  1,  p.  190;  Bor.  Fl.  cent.,  II,  p.  224; 
Déségl.  Monogr.,  p.  68. 
Habite  les  haies  et  les  bois  !  Les  variétés  andegavensit,  près  Ven^iers  (Lej.) 
et  Ave  (Grépin  !),  sphaerica,  près  Masnuy  (Martinis  !),  glaucophylla,  à  Ville- 
sur-Haine  (Martinis!),  biserrata,  vers  Masnuy  *et  Casteau  (Martinis),  syl- 
vatica, près  Coblence  (Wirtgen!),  globularis,  près  Rochefort  (Crépin  !). 

Arbrisseau  droit,  élevé,  à  rameaux  allongés.  Aiguillons  robustes,  com- 
primés et  dilatés  à  la  base,  crochus  au  sommet.  Folioles  glabres,  simple- 
ment ou  doublement  dentées,  vertes,  parfois  glaucescentes,  rigides.  Fleurs 
roses  ou  blanchâtres.  Urcéoles  ovales-oblongs.  Sépales  pinnatifidcs , 
réfléchis,  articulés,  caducs  à  la  maturité.  Fruit  ovoïde  ou  globuleux. 

Obs.  —  MM.  Boreau  et  Déséglise  ont  fait  erreur  en  rapportant  la 
B.  malmundariensis  de  Lejeune  à  une  plante  dont  les  folioles  sont  dou- 
blement dentées.  Celui-ci,  complétant  sa  description  dans  le  supplément 
de  la  Flore  des  environs  de  Spa  (II,  p.  514),  dit  au  contraire  en  termes 
précis  que  sa  R.  malmundariensis  a  les  feuilles  simplement  dentées. 

ttt   SÉPALES   PBaSlSTÀNTS   DRESSÉS  OU  DBESSÉS-ÉTALÉS. 

22.  R.  coriifolia«  Pétiole  et  folioles  velus;  pédoncules  et 
fruit  glabres;  sépales  velus,  élalés-dressés  et  persistants 
sur  le  fruit. 
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CE*  archett/pa.  Pétiole  muni  d^aiguillons  ;  fruit  globuleux. 
R.  eoriifolia  Pries Nov.  sucCfCd.  1,  p.  53(181^);  Crép.f  Man.,  éd.  2,  p.  95. 
R.  solstitialis  Gren.  FL  Juras. ^  I,  p.  237;  Crép.  Bull,  de  la  Soc.  roy.  de 
Bot.,  V,  p.  19j  non  Besser. 
g.  frutetorum.  Pétiole  glanduleux,  inermc. 
R.  frutetorum  Besser  Cat.  hort.  Crem.,  SuppL,  III,  p.  20;  Enum.  Volh., 

p.  \%  ;  Bor.  FI.  centr.,  H,  p.  225. 
R.  eoriifolia  Déségl.  Monogr.,  p.  86,  non  Fries. 
R.  collina  LeJ.  Bev.^p.  98;  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p  ii% 

Habite,  dans  la  région  Ardennaisc,  les  broussailles  du  Luxembourg,  à 
Redu  (Crépin  !)  et  près  Malmedy  (Lej.  et  Court.). 

Arbrisseau  à  rameaux  courts,  touffus.  Aiguillons  durs,  crochus,  uni- 
formes. Folioles  coriaces ,  pubescentcs  en  dessus ,  velues  en  dessous  , 
simplement  dentées.  Fleurs  roses,  portées  sur  des  pédoncules  très-courts, 
solitaires  ou  peu  nombreuses.  Urcéoles  globuleux.  Sépales  pinnatifides , 
appendiculés,  étalés -dressé  s  et  persistants  sur  le  fruit  gros  et  arrondi. 

Obs.  —  Besser,  si  facile  pour  la  création  des  espèces  de  Roses,  reconnaît 
lui-même,  à  la  page  60  de  son  Énumération  des  plantes  de  la  Podolie  et 
de  la  Volhyuie,  que  sa  B.  solstitialis  n^est  qu^une  variété  de  la  B.  collina 
de  Jacquin.  Cette  forme  ne  peut  donc  être  la  B.  eoriifolia  de  Fries,  comme 
Ta  cru  M.  Grenier. 

25.  R.  Crepinlana.  Rameaux,  feuilles,  pédoncules,  sépales 
et  urcéoles  glabres  et  dépoui'vus  de  glandes;  fruit  ovale, 
nu;  sépales  feuilles  au  sommet,  dressés  et  persistants 
sur  le  fruit. 

R.  forme  étrange  Crép.  Not.j  II,  p.  37. 

R.  Crepiniana  Déségl.  in  Baker  Bev.  Brit.  Bos.,  p.  28;  Classif,  ofBoses, 
p.  H. 

Habite  les  collines  rocailleuses  à  Han-sur-Lessc,  province  de  Namur 
(Crépin!);  nous  Pavons  recueillie  à  la  Montagne-au-Buis,  près  Mariem- 
bourg  parmi  les  Roses  Pimprenelles  Elle  a  été  trouvée  aussi  en  Angle- 
terre. 

Cette  curieuse  espèce  forme  des  buissons  bas  et  touffus.  Tiges  munies 
d^aiguillons  crochus.  Rejetons  et  jeunes  feuilles  teintés  de  rouge,  ainsi 
que  les  stipules.  Rameaux  munis  au  bas  de  trois  écailles  rapprochées. 
Pétioles  munis  d*aiguilIons  et  de  quelques  acicules  glanduleux,  d^ailleurs 
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glabres.  Folioles  ovales,  pointues,  simplement  dentées,  munies  de  quel- 
ques glandes  stipitées  sur  la  nervure,  entièrement  glabres.  Bractées  sub- 
scarieuses,  petites,  glabres.  Pédoncules,  ovaires  et  sépale  glabres.  Fleurs 
solitaires,  de  forme  et  couleur  de  la  Rose  Pimprenellc.  Fruit  ovale, 
noirâtre,  couronné  par  les  sépales  inarticulés  et  non  desséchés,  dressés- 
étalés. 

f  f  Styles  glabres. 

24.  R.  glaberrima.  Aiguillons  crochus  ;  pétiole  glanduleux 
et  folioles  glabres;  urcéoles  ovales  et  pédoncules  nus; 
sépales  à  l'extérieur  et  styles  glabres. 

R.  glaberrima  Dmtr.  Prodr.  Fi.  Belg.,  p.  9i. 

Habite  sur  les  rochers  calcaires  et  au  bord  des  bois  près  Tournay. 

Arbrisseau  de  5  à  6  pieds  de  hauteur,  du  port  d*une  Rose  canine  délicate, 
à  souche  traçante.  Aiguillons  crochus  et  distants.  Rameaux  luisants,pourvus 
d*une  moelle  abondante  et  s*écrasant  sous  la  pression  des  doigts.  Feuilles 
vertes  des  deux  côtés,  luisantes  par  dessus.  Stipules  glabres,  bordées  de 
glandes  stipitées.  Pétioles  glabres,  aiguillonnés  par  dessous  et  munis  de 
quelques  glandes  pédicellécs  surtout  a  la  ligne  supérieure  et  entre  Tattache 
des  folioles.  Folioles  courtement  pétiolces,  glabres,  doublement  dentées  et 
munies  d*une  glande  rouge  au  sommet  de  chaque  denticule.Braclées  ovales- 
lancéoléesjcuspidées, glabres,  bordées  de  glandes  stipitées.Pédoncules  lisses. 
Urcéoles  ovales,  lisses,  luisants.  Sépales  glabres  et  luisants,  bipinnatifides, 
portant  une  glande  rouge  au  sommet  des  petites  déchirures,  réfléchis,  puis 
caducs.  Fleurs  en  s^épanouissant  d^un  blanc  sale,  avec  le  tiers  inférieur 
des  pétales  d^un  jaune  jonquille  qui  va  en  s^aiTaiblissant  vers  le  haut.  Dans 
cet  état,  elles  répandent  une  forte  odeur  musquée  très-agréable  rappelant 
celle  de  la  R.  moschata.  Après  son  complet  épanouissement,  la  corolle 
devient  complètement  blanche,  inodore  et  tout  à  fait  semblable  à  celle 
de  la  R.  arvensis.  Fruit  ovale,  rouge. 

Obs.  —  Cette  remarquable  espèce  est  exactement  intermédiaire  entre 
les  Roses  Canines  et  les  Synstylées  Par  ses  tiges  vertes,  ses  aiguillons 
rares  et  espacés,  ses  feuilles  lisses  et  ses  fleurs  blanches,  elle  rappelle  les 
Synstylées  ]  mais  la  forme  de  ses  styles  et  de  ses  aiguillons  la  fait  ressem- 
bler aux  Églantiers  Elle  se  distingue  facilement  de  ceux-ci  par  la  glabréité 
de  ses  styles  et  est,  aux  Roses  canines,  ce  que  la  R,  micrantha  est  aux 
Rubigineuses,  passant  des  Canines  aux  Synstylées  par  P intermédiaire  de 
la  R.  Crepiniana 
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Sous'fjenre  V.   —   Stylorhodon  DmrL   Uulth.y  p.    11; 

Prodr.,  p.  94. 

Nectaire  épais,  disciforme,  glabre  à  la  gorge,  insère  au 
sommel  de  Turcéole  et  perforé  pour  donner  passage  aux 
styles.  Styles  soudés  en  colonne  saillante. 

25.  R.  stylosa.  Tiges  dressées;  pétiole  tomcnteux-aiguii- 
lonné;  sépales  pinnatifides;  styles  en  colonne  glabre. 

K.  stylosa  Ser.  in  DC.  Prodr  ,  II,  p.  599. 
R.  systyla  Lindl.  Ros.  Monogr.,  p.  111. 

a.  urchetypa.  Folioles  velues  en  dessous  sur  toute  leur  surface. 
II.  stylosa  Desv.  Journ.bot.,  vol,  2,  p.  317!  (1809);  Bor.  FI.  centr,,  II, 

p.215;  DéségL  Monogr.,  p.  ^ijLej.el  Court.  Comp.,  II,  p.  \i9', 

Tin.  FI.  Lux.,  p.  230  ;  Lohr  FI.  v.  Tr  ,  p.  83. 
R.  coUina  5m.  EngL  Bot.,  t.  1895,  non  Jacq. 

p.  leucochroa.  Folioles  venues  seulement  sur  les  nervures. 
R.  leucochroa  Desv.  l.  c.,p.  316 j  Bor.  FI.  centr,,  H,  p.  215;  Désêgl, 

Monogr.j  p.  25. 
R.  stylosa  var.  leucochroa  Ser.  in  DC.  Prodr.,  H,  p.  599  ;  Lej.  et  Court. 

Comp.,  II,  p.  ii9. 
R.  brcvistyla  DC.  FI.  Fr.,  V,  p.  537. 

Habite  le  long  des  bois  dans  le  Luxembourg  (Tinant).  —  Espèce  à 
rechercher;  douteuse  pour  la  Belgique  proprement  dite.  Elle  est  répandue 
en  Angleterre. 

Tiges  droites,  ii  rameaux  grêles,  allongés.  Aiguillons  inégaux  et  un  peu 
crochus.  Feuilles  à  pétiole  tomenteux.  Folioles  aiguëment  dentées,  pubes- 
centes  en  dessous.  Fleurs  blanches,  ordinairement  solitaires  ou  peu 
nombreuses.  Sépales  pinnatifides.  Styles  glabres,  réunis  en  colonne 
terminée  en  massue.  Fruit  ovoïde. 

26.  R.  arTensts.  Tiges  et  rameaux  vimineux;  sépales  sub- 
entiers, courts;  styles  en  colonne  égalant  les  étamines. 

R.  anensis  Hudê.  FI.  AngL,  p.  192(1762);  Lin.  Mant.,  p.  2i5  (1767). 

Cf..  archetypa.  Fruit  globuleux  et  pédoncules  glabres;  fleurs  en  cyme. 
R.  arvensis  Huds.  L  c;  Lin.  /.  c.  ;  Désêgl.  Monogr.,p.  21. 

|3.  repeiw.  Fruit  ovale;  pédoncules  subsolitaires. 
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R.  repens  5cop.  Carn.,  1,  p.  555;  Gmel.  FL  Bad,,  11,  p.  408;  Déségl. 

Monogr.yp  22. 
R.  ovata  Le/,  f/.  5pa,  II,  p.  512. 

7.  6<&racfea/a.   Fleurs   en    corymbe;   pédoncules  à   deux  ou  trois 

bractées. 
R.  bibracteaU  BasL  in  DC,  H.  Fr.,  V,  p.  557;  Bor.  FI.  eentr.,  Il, 

p.  214;  Déségl.  Monogr.,  p.  18;  Bellynck  FI.  Namurj  p.  86. 
R  arvensis  var  bibractcata  Ser,  in  DC.  Prodr.,  II,  p.  597. 
R.  arvensis  var  umbellata  Godet  FL  Jura,  p.  217. 

â.  hispida.  Pédoncules  et  urcéoles  hispides. 
R.  ar\'ensis  var.  hispida  Lej.  et  Court.  Comp.,  II,  p.  148. 

Habite  les  bois  et  au  bord  des  champs  humides  !  La  variété  bibracteata, 
dans  les  Ardennes!,  In  variété /lùptda^  dans  les  environs  de  Theux  (Lej.  et 
Court.). 

Arbrisseau  tortueux,  à  rrjelons  grêles,  vimineux,  souvent  rampants  et 
Irès-allongés.  Aiguillons  épars,  crochus,  inégaux.  Folioles  glabres,  glau- 
cescentes  en  dessous,  largement  dentées  en  scie.  Fleurs  solitaires  ou  par- 
fois nombreuses  et  réunies  en  cor^'mbe  terminal^  blanches  et  de  grandeur 
moyenne.  Sépales  courts,  presq (rentiers.  Styles  glabres,  réunis  en  colonne 
allongée  Fruit  ovale  ou  ovale-globuleux,  rouge. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


The  international  horticultural  Exhibition  y  and  bota^ 
nical  Congress,  held  in  London^  from  may  ^^nd  to 
may  ois/,   1866.  —  Report  of  proceedingsW. 

Le  Comité  de  TËxposition  iiUcrnalionale  dliorlieullure 
et  du  Congrès  botanique  qui  ont  eu  lieu  à  Londres  vient 
de  faire  paraître  le  compte-rendu  de  l'un  et  de  l'autre. 
Ce  compte-rendu  forme  un  beau  volume,  dans  lequel 
nous  trouvons  plusieurs  mémoires  et  notices  botaniques 
qui  ont  été  lus  ou  déposés  au  Congrès.  Il  ne  sera  pas 
inutile,  pensons-nous,  de  donner  une  analyse  des  tra- 
vaux qui  se  rapportent  soit  aux  principes  généraux  de  la 
science,  soit  à  la  flore  d'Europe;  nous  laisserons  de  côté 
les  articles  qui  concernent  les  flores  exotiques. 

I.  DISCOURS  DU  PRÉSIDENT   DU  CONGRÈS  (13  pagCs).  DaUS 

ce  discours,  M.  Alphonse  De  Candolle  traite  de  Futilité  de 
rhorticulture  pour  la  botanique,  de  Tutilité  de  la  botani- 
que pour  rhorticulture  et  des  cOtts  avantageux  du  rap- 
prochement de  la  botanique  et  de  rhorticulture.  Parmi 
les  généralités  auxquelles  donnait  lieu  ce  discours,  Tauteur 
appuyé  fortement  sur  certaines  expériences  de  physiologie 
végétale  qui  pourraient  être  faites  dans  une  serre  de  con- 
struction spéciale,  serre  dans  laquelle  on  chercherait  à 
se  rendre  compte  de  Tinfluence  de  la  lumière,  de  la  tem- 
pérature, des  gaz  et  de  l'électricité  sur  la  végétation.  Jus- 

(1)  Un  vol.  in-8«,  de  ^28  pages;  Loiidon,  1866  (distribue  en  février  1867). 
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qu'à  présent,  dit-il,  on  n'a  guère  fait  que  des  expériences 
de  laboratoire;  on  a  placé  les  plantes  à  1  étroit  dans  des 
tubes  ou  dans  des  cloches  où  elles  ne  sont  plus  dans  une 
condition  naturelle,  en  sorte  que  les  résultats  obtenus  sont 
loin  d'être  parfaits.  Au  lieu  d'expérimenter  dans  de  petites 
cases,  ou  de  petits  appareils,  si  l'on  pratiquait  dans  la  serre 
en  question,  on  pourrait  observer  plusieurs  espèces  à  la 
fois  et  des  plantes  do  toute  nature,  grimpantes,  mobiles, 
à  feuillage  coloré,  etc.,  etc.,  plantes  que  l'on  disposerait 
à  volonté.  On  prolongerait  l'expérience  aussi  longtemps 
qu'on  voudrait,  et  on  aurait  probablement  des  effets  inat- 
tendus sur  la  forme  ou  la  coloration  des  organes,  particu- 
lièrement des  feuilles.  Les  réflexions  de  M.  De  Candolle 
sont  extrêmement  judicieuses;  ses  idées  sur  la  construc- 
tion d'une  serre  expérimentale  devra;!  engager  un  savant 
favorisé  de  la  fortune  à  réaliser  ce  projet.  Tout  en  insistant 
sur  la  construction  de  cette  serre ,  le  botaniste  genevois 
fait  l'historique  de  certaines  expériences  de  physiologie. 

If.    UEBER    DIE    VERAENDERUNGEN     DER     RICHTUNG    DER    AESTE 
HOLZIGER    GEWAECHSE    BEWIRKT    DCRCH    NIEDRIGE  WAERMEGRADE , 

von  R.  Caspary  (20  pages  avec  3  tableaux).  —  L'influence 
du  froid  sur  la  direction  des  branches  d'arbres  a  été  con- 
statée la  première  fois,  en  18»38,  par  M.  John  Rogers  jun., 
et  l'observation  de  celui-ci  a  été  rapportée  par  Lindley, 
en  1842  (Tram.  Horl.  Soc.  London,  ser.  II,  vol.  II, 
p.  250).  Il  s'agissait  d'un  Tilleul.  Plus  tard,  un  fait  ana- 
logue, c'est-à-dire  l'inclinaison  des  branches  sous  l'action 
d'un  froid  plus  ou  moins  intense,  a  été  remarqué  par 
xM.  V.  Wittich,  professeur  à  l'Université  de  Kônigsberg,  et 
toujours  sur  un  Tilleul.  Son  attention  attirée  sur  ce  phé- 
nomène extrêmement  curieux,  M.  Caspary  fit  des  recher- 
ches et,  pendant  l'hiver  1865,  il  reconnut  la  vérité  de  la 
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chose.  Durant  Thiver  1865-1866,  du  29  novembre  au 
24  marS;  il  suivit  attentivement  la  direction  des  branches 
des  arbres  suivants:  Tilia  parvi/Iora  Ehrh.,  Aesculris 
Hippocastanum  L.,  Carpinus  Behiltis  L.,  Rhamnus  ca- 
thar tiens  L.,  Pterocarya  caucasien  C.-A.  Mey.,  Pavia 
rubra  Lmk.,  Pintis  Laricio  Poir,,  Pinus  Larix  L.,  Pinus 
Strobus  L.,  Acer  Negundo  L.  Dans  une  suite  de  tableaux, 
Fauteur  expose,  jour  par  jour,  les  divers  mouvements 
éprouvés  par  certaines  branches  de  ces  arbres,  ainsi  que 
les  diverses  conditions  climatériques. 

Selon  les  espèces,  les  branches  s'abaissent  ou  s'élèvent 
sous  Faction  du  froid,  deux  mouvements  qui  peuvent  être 
combinés  chacun  avec  une  inclinaison,  soit  à  droite,  soit  à 
gauche.  La  force  de  ces  quatre  changements  de  direc- 
tion est  en  raison  directe  de  rabaissement  de  la  tempé- 
rature. 

L'auteur  fait  des  suppositions  sur  les  causes  secon- 
daires de  ces  curieux  mouvements,  mais  il  n'est  pas 
encore  parvenu  à  reconnaître  quel  est  le  changement 
produit  dans  les  tissus  des  branches,  changement  qui  doit 
provoquer  l'inclinaison  si  droite  ou  a  gauche,  l'abaisse- 
ment ou  le  relèvement  des  axes  ligneux. 

III.  THE  conoNA  OF  NARCissLS,  by  W.-G.  Smith  (2  pages 
avec  une  planche).  —  L'auteur  considère  la  couronne  des 
iVarcissées  comme  étant  formée  de  stipules  florales  con- 
fluentes.  Pour  lui,  tous  les  organes  de  la  fleur  peuvent 
présenter  des  stipules  florales,  soit  libres,  soit  confluentes. 
Ainsi,  dans  le  Silène  maritima^  les  deux  écailles  placées  vers 
le  sommet  de  l'onglet  de  chaque  pétale  constitueraient 
deux  stipules  libres,  tandis  que  dans  les  Narcissécs  ces 
stipules  seraient  confluentes;  dans l'Omt/Ao^a/t/m mifam, 
les  deux  ailes  et  les  deux  appendices  du  fliet  de  Tétamine 
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seraient  deux  stipules  libres,  en  partie  du  moins,  tandis 
que  dans  le  Lobelia  Dortmanna  les  stipules  staminales  se- 
raient confluentcs  à  leur  sommet  et  formeraient  tube; 
dans  Ylris  Pseudo-Acortis,  chaque  branche  du  stigmate 
aurait  deux  stipules  libres,  tandis  que  dans  Sarracenia 
purpurea  le  stigmate  pl*ésenterait  des  stipules  confluentes. 

Cette  façon  d'apprécier  la  nature  morphologique  de  la 
couronne  des  Narcissées  concorde  avec  celle  que  J.  Gay 
exposait,  en  i859,  dans  un  premier  mémoire  sur  la  fa- 
mille des  Amaryllidacées  (Voir  Annales  des  sciences  natu- 
relles, i"  série,  t.  IX,  cahier  n**  2). 

IV.  NOTES  ON  DOUBLE  FLOWERS,  by  Maxwcll  T.  Mastcrs 
(16  pages  avec  2  planches).  —  Dans  cette  étude  détaillée 
des  fleurs  doubles,  M.  Masters  s'est  proposé  un  double 
but  :  fournir  quelques  données  nouvelles  à  nos  connais- 
sances sur  la  fleur  en  général,  et  rechercher  un  moyen  de 
faire  naître  à  volonté  des  fleurs  doubles.  Au  sujet  des  faits 
téralologiques  que  M.  Bâillon  et  autres  déprécient  en 
disant  qu'ils  prouvent  trop  ou  ne  prouvent  rien,  et  que  les 
conséquences  qu'on  en  tire  sont  contradictoires  ou  erro- 
nées, Tauteur  répond  que  ces  reproches  devraient  s'appli- 
quer non  pas  à  la  valeur  intrinsèque  des  faits  eux-mêmes, 
mais  aux  botanistes  qui  n'en  font  pas  un  emploi  judicieux. 
Il  ajoute  qu'il  est  peu  d'observateurs  qui  voulussent  uni- 
quement s'appuyer  sur  la  tératologie  pour  résoudre  les 
problèmes  de  morphologie  et  de  taxonomie,  mais  que 
beaucoup  profitent  des  aberrations  végétales  en  les  com- 
binant avec  l'organogénie  et  l'anatomie  comparée  pour 
étudier  avec  succès  la  nature  morphologique  des  organes. 
Ici  nous  partageons  complètement  son  avis. 

Nous  allons  faire  une  revue  succincte  des  faits  et  des 
opinions  rapportés  dans  ce  mémoire. 
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Métamorphose  du  calice  en  pétales.  —  A  I  elal  normal, 
le  calice  est  plus  souvent  coloré,  pélaloïde,  dans  les  fleurs 
polysépales  (Aconitum,  Delphinium,  Berberis,  etc.)  que 
dans  les  fleurs  gamosépales^  mais,  d'un  autre  côté,  à 
Fétat  anomal,  le  calice  gamosépale  devient  plus  souvent 
coloré,  pétaloïde  (Primula,  MimuluSy  Campamda,  etc.) 
que  le  calice  polysépale. 

Métamorphose  des  étamines  en  pétales,  —  Cette  méta- 
morphose est  plus  fréquente  que  celle  du  calice  5  elle 
peut  être  combinée  avec  des  multiplications.  D'autre  part, 
elle  se  présente  plus  fréquemment  dans  les  fleurs  poly- 
pétales  et  dans  celles  qui  sont  pourvues  d'étamines  nom- 
breuses que  dans  celles  munies  d'un  petit  nombre  d'éla- 
mines.  Tantôt  la  métamorphose  des  étamines  se  montre 
dans  le  filet,  tantôt  dans  l'anthère  ou  dans  l'anthère  et  le 
connectifà  la  fois.  Ces  trois  modifications  peuvent  se  pré- 
senter en  même  temps  dans  la  même  fleur.  La  dilatation 
pétaloïde  du  filet  est  plus  commune  dans  les  fleurs  à  éta- 
mines nombreuses,  telles  que  ilfa/t;a,JFto«a,illfa^no/m,  etc.; 
la  métamorphose  pétaloïde  de  l'anthère  et  du  conneclif 
est  plus  fréquente  dans  les  fleurs  à  étamines  en  nombre 
restreint.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
la  métamorphose  débute  par  les  étamines  inférieures, 
quand  il  y  a  plusieurs  rangs  d'étamines. 

Dans  quelques  fleurs  doubles,  l'auteur  a  observé  des 
étamines  pétalodées  d'un  aspect  singulier.  Le  filet  était 
transformé  en  quatre  ailes  pétaloïdes  disposées  plus  ou 
moins  crucialement  comme  le  figureraient  les  deux  bran- 
ches de  ciseaux  plus  ou  moins  ouvertes.  Il  n'a  vu  rap- 
portée nulle  part  cette  intéressante  particularité.  Pour  lui, 
ces  quatre  ailes  seraient  fournies  par  le  développement 
excessif  et  la  disjonction  des  deux  lames  qui,  de  l'un  et 
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Tautre  côlé  du  connéctif,  formenl  les  cavités  des  lobes  de 
l'anthère.  Il  a  constaté  cette  sorte  d'anomalie  dans  plu- 
sieurs Rhododendron  et  Azatea  semi-doubles,  dans  des 
Crocus  et  dans  un  Viola.  Dans  certains  cas  où  l'étamine 
entière  n'était  pas  pétalodéc,  il  a  vu  les  quatre  ailes  en 
question  remonter  de  la  base  de  l'étamine,  puis  se  conti- 
nuer et  se  perdre  dans  les  lobes  de  l'anthère. 

Métamorphose  des  pistils  en  pétales.  —  Cette  métamor- 
|)hose  est  moins  commune  que  la  précédente.  Générale- 
ment elle  n'affecte  que  le  style  et  le  stigmate. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  de  longs  détails  sur  les 
faits  de  multiplication,  de  disjonction,  d'adhérence  et  de 
proliHcation. 

Le  dernier  paragraphe  est  consacré  aux  causes  aux- 
quelles ont  peut  attribuer  la  production  des  fleurs  doubles 
et  des  prolifications.  IVous  croyons  utile  d'en  donner  la 
traduction  complète  :  «  11  est  à  peine  nécessaire  que  j'en- 
tre dans  des  développements  concernant  les  diverses  ex- 
plications qui  ont  été  données  sur  la  production  des  fleurs 
doubles,  et  les  moyens  mis  en  usage  par  les  horticulteurs 
pour  obtenir  ces  sortes  de  fleurs.  Je  puis  cependant  dire 
en  somme  que  les  causes  assignées  par  les  physiologistes 
et  les  pratiques  employées  par  les  jardiniers  ont  pour 
source,  soit  la  pléthore,  soit  l'affaiblissement  ou  la  stérilité. 
Ces  trois  choses  paraissent  incompatibles  et  semblent 
s'exclure  réciproquement,  mais  pas  autant  qu'on  pourrait 
tout  d'abord  se  l'imaginer.  Beaucoup  de  faits  sont  en  fa- 
veur de  la  théorie  de  la  pléthore.  C'est  ainsi  que  les  fleurs 
doubles  se  montrent  bien  plus  fréquemment  dans  les 
jardins  que  dans  la  nature  ;  qu'une  bien  plus  grande 
masse  des  fleurs  doubles  ont  été  produites  dans  l'hémi- 
sphère boréal  que  dans  l'hémisphère  austral  (comme  l'a 
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démontré  le  D*^  Secniaiin),  ce  qui  semble  prouver  Fin- 
fluenee  de  la  culture  sur  Tapparition  de  ces  fleurs.  Main- 
tenant^ quoique  ce  dernier  fait  tienne  pour  une  large 
part  à  la  sélection  qui  est  pratiquée  depuis  si  longtemps 
par  les  jardiniers,  il  est  bien  des  cas  où  ce  procédé  n'a 
été  pour  rien  dans  la  production  des  fleurs  doubles,  et 
tel  est  le  cas  des  fleurs  doubles  non  cultivées.  Le  pois 
à  fleurs  doubles  que  j'ai  précédemment  mentionné  s'est 
montré  subitement  et  sans  qu'on  ait  opéré  ou  cherché 
à  faire  une  sélection  -,  mais  apparemment  il  doit  être 
le  résultat  d'une  culture  perfectionnée.  L'attention  a  été 
attirée  sur  lui  au  moment  qu'il  était  dans  sa  plus  grande 
vigueur  et  pourvu  de  fleurs  doubles  :  celles-ci  cessèrent 
dès  que  la  plante  entra  dans  une  période  décroissante  de 
végétation.  A  ce  propos,  il  est  toujours  important  de 
noter  l'époque  où  les  fleurs  doubles  se  montrent.  S'il 
s'agit  d'une  plante  cultivée  annuelle,  il  peut  se  faire 
qu'elle  ne  produise,  la  première  ou  même  la  deuxième 
année,  que  des  fleurs  simples,  puis  qu'ensuite  elle 
donne  quelques  fleurs  incomplètement  doubles.  Celles- 
ci  bien  choisies,  leurs  produits  élevés  avec  soin  pour- 
ront former  races  à  fleurs  doubles.  Parfois,  comme 
pour  le  pois  dont  il  a  été  question,  les  premières  fleurs 
d'une  plante  peuvent  être  simples,  et  plus  tard,  pen- 
dant la  même  saison,  les  fleurs  suivantes  peuvent  de- 
venir doubles.  Ce  fait  se  constate  non-seulement  dans 
les  espèces  annuelles,  mais  aussi  parmi  les  espèces  vivaces 
et  même  le  cas  n'est  pas  rare  dans  le  pommier  (Voir 
Gardeners'  Chronicle,  1865,  p.  5S4).  Il  peut  se  faire  que 
les  fleurs  d'un  rameau  soient  doubles,  tandis  que  toutes 
les  autres  demeurent  simples  (Voir  De  Candolle  PL  rar,^ 
Genève,  1829,  p.  91,  et  Alph.  De  Candolle  Géogr.  Bot. y 
p.  1080). 
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Dans  ce  même  ordre  d'idées,  je  rapporterai  encore  un 
fait  important,  fourni  par  une  Aubépine  à  fleurs  blanches 
doubles  cultivée  au  Jardin  botanique  d'Edimbourg»  En 
réponse  à  une  lettre  que  je  lui  écrivais  sur  cette  plante, 
iM.  Balfour  me  mande  :    «  Une  Aubépine  à  fleurs  blan- 
ches doubles  cultivée  au  Jardin  botanique  produisit  un 
printemps  des  fleurs  doubles.  Elle  conserva  ses  feuilles 
durant  l'automne  et  rhivef^  jusqu'au  printemps  suivant. 
Pendant   celui-ci,  elle  ne  donna  que  de  chétives  fleurs 
simples^  et  depuis  lors  cela  a  toujours  été  le  cas.  La  flo- 
raison a  constamment  souAtcri  depuis  ce  changement  de 
fleurs  doubles  en  fleurs  simples.  M.  M'INab  attribue  la 
perturbation  dans  la  duré  des  feuilles  au  buttage  du  tronc 
de  la  plante  à  une  hauteur  de  1  1/2  pied.  Cet  observateur 
est  engagé  dans  des  essais  de  culture  en  vue  de  donner  à 
cette  plante  une  vigueur  extraordinaire.  »  Ici,  au  moins, 
la  production  de  fleurs  simples  semble  être  due  à  des 
causes  débilitantes,  combinées  avec  la  persistance  ano- 
male des  feuilles,  etc.,  car  quand  l'arbre  était  en  pleine 
santé  il  portait  des  fleurs  doubles.  Un  fait  analogue  m  est 
dernièrement  tombé  sous  l'observation.  Quelques  plans 
de  Balsamines,  appartenant  à   une  race  qui,   par  suite 
d'une    longue  sélection   et  d'une  habitude  héréditaire, 
produit  chaque  année  des   fleurs  doubles,    furent,    ce 
printemps  (1866),  laissés  dans  leurs  terrines  plusieurs 
semaines  après  l'époque  où  ils  devaient  être  empotés.  Ces 
pieds  placés  dans  des'conditions  naturellement  mauvaises, 
pressés  qu'ils  étaient  les  uns  contre  les  autres  et  s'affa- 
mant  l'un   l'autre,   ne  donnèrent  tout  d'abord  que  des 
fleurs  simples;   mais  ensuite  ils  produisirent  des  fleurs 
doubles  en  abondance,  dès  qu'ils  furent  placés  dans  des 
conditions  plus  favorables.  Il  est  à  noter  que  des  graines 
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de  la  même  provenance,  mais  semées  plus  lardivemenl, 
donnèrent  naissance  à  des  pieds,  qui,  empotés  au  temps 
voulu,  produisirent  des  fleurs  doubles  comme  de  cou- 
tume. 

D*un  autre  côté,  la  manière  dont  il  est  dit  que  les  Giro- 
flées quarantaines  doubles  sont  obtenues  à  Erfurt,  c'est-à- 
dire  en  ne  leur  fournissant  que  le  minimum  de  Teau  né- 
cessaire à  leur  végétation,  ainsi  que  les  expériences  de 
M.  Monro,  tendent  à  prouver  que  l'excès  de  nourriture 
n  est  pas  la  cause  du  développement  des  fleurs  doubles, 
*mais  bien  plutôt  un  aiïaiblissement  qui  cependant  est 
diminué  par  la  pratique  de  ne  laisser  qu'un  petit  nombre 
de  fleurs  sur  les  porte-graines.  M.  Edouard  Morren  (Bull, 
de  rAcad.  roy.  de  Belg,,  2"  série,  t.  XIX,  p.  224)  con- 
sidère l'existence  des  vraies  panachures  des  feuilles  comme 
étant  incompatibles  avec  des  fleurs  doubles,  parce  que 
les  premières  sont  des  signes  de  faiblesse,  tandis  que  les 
secondes  témoignent  d'une  vigueur  plus  grande.  Mais 
les  exceptions  sont  si  nombreuses  à  cette  règle  qu'on  ne 
peut,  selon  moi,  prendre  celle-ci  pour  telle. 

M.  Darwin  (Voir  Gardeners'  Chronicle,  1843,  p.  628) 
a  suggéré  que  la  cause  de  la  production  des  fleurs  dou- 
bles doit  être  recherchée  dans  des  prédispositions  entraî- 
nant avec  elles  la  stérilité  ou  une  organisation  imparfaite, 
d'où  résulterait  un  transport  insolite  de  forces,  un  balan- 
cement organique  qui  augmenterait  les  éléments  pétalins 
en  transformant  les  étamines,  les  pistils,  etc. 

En  considérant  tous  ces  faits  qui  semblent  contradic- 
toires, on  se  demande  si  tous  n'ont  pas  la  même  portée. 
11  n'est  presque  pas  douteux  qu'on  ne  puisse  répondre 
affirmativement.  La  production  d'une  fleur,  par  exemple, 
est  précédée  d'un  arrêt  de  végétation,  cela  est  incontesta- 
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ble;  oVy  la  marche  vitale  étant  changée,  révolution  des 
feuilles  est  arrêtée  et  rallongement  des  axes  cesse  à  cause 
du  développement  des  boutons.  Remarquons  ici  qu'il 
existe;  dans  la  grande  majorité  des  cas,  une  étroite  ana- 
logie entre  les  enveloppes  extérieures  de  la  fleur  et  les 
écailles  du  bourgeon,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  ner- 
vation. On  peut  donc  dire  que  la  production  d'une  fleur, 
de  même  que  celle  d'un  bourgeon,  est  due  à  une  dimi- 
nution dans  la  force  végétative.  D'autre  part,  comme 
nous  avons  d'ordinaire  une  simple  répétition  ou  un  déve- 
loppement extraordinaire  des  enveloppes  florales,  on  peut 
également  avancer  que  les  enveloppes  florales  surnumé- 
raires sont  dues  à  la  même  cause  que  celle  qui  a  pro- 
voqué l'apparition  des  enveloppes  normales,  c'est-à-dire 
à  un  ralentissement  dans  les  forces  végétatives.  Mais  com- 
ment expliquer  qu'une  abondante  nourriture,  telle  qu'on 
la  réserve  pour  les  plantes  cultivées,  puisse  donner  lieu 
à  des  fleurs  doubles?  Suivant  la  théorie  que  j'admets,  je 
répondrai  que  la  quantité  de  nourriture  est  excessive, 
qu'elle  surpasse  les  besoins  ordinaires  de  la  plante  et  que 
l'indigestion  occasionne  un  arrêt  dans  la  végétation, 
comme  pourrait  le  faire,  du  moins  en  partie,  une  sous- 
traction à  la  somme  de  nourriture  nécessaire.  L'efl'et  qui 
résulte  de  gorger  une  plante  ou  un  animal  d'une  nour- 
riture qu'il  ne  peut  assimiler  ressemble,  à  beaucoup 
d'égards,  à  celui  qui  proviendrait  du  défaut  de  nourriture. 
Le  même  raisonnement  explique  la  stérilité.  Si  par  une 
culture  perfectionnée,  ou  une  surabondance  de  nour- 
riture, la  constitution  de  la  plante  souffre,  si  la  plante, 
en  un  mol,  est  surnourrie,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
que  la  stérilité  s'en  suive.  De  là,  ne  peut-on  donc  déduire 
ce  principe  qu'un  arrêt  partiel  de  développement,  sinon 
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do  végétation,  arrct  provoqué  par  n'importe  quelle  cause, 
est  une  condition  préliminaire  essentielle  pour  la  produc- 
tion des  fleurs  doubles?  Tous  les  phénomènes  successifs; 
tels  que  Tatropliie  ou  ravorlement  des  étamines,  Faugmen- 
tation  du  noûfibre  des  verlicilles  floraux,  les  cas  de  proli- 
fication,  peuvent  être  expliqués  par  rhypothèsé  d'un  arrêt 
primordial  plus  ou  moins  complet  de  développement,  arrêt 
continu  ou  intermittent.  Dans  le  cas  de  proliiication  mé- 
diane frondipare,  la  puissance  végétative  est  rétablie, 
puisque  du  centre  de  la  fleur  s'élance  un  rameau  foliifère. 
Si  les  indications  précédentes  sont  fondées,  les  horti- 
culteurs pourront  faire  naître  aussi  facilement  des  fleurs 
doubles  qu'ils  peuvent  faire  abondamment  fleurir  des 
plantes  de  leur  nature  peu  florifères,  ou  qu'ils  peuvent' 
changer  l'époque  de  la  floraison  des  plantes. 

V.  ON  A  CERTAIN  PHENO.MENON  OF  HYBRIDISM  OBSERVED  IN  THE 

GENCS  MATTHioLA ,  bj'  majoT  Trcvor  Clarke  (1  i/s  page).  — 
Dans  ce  petit  article,  le  major  Clarke  rapporte  un  fait 
qui  est  fort  intéressant.  Pour  ne  point  altérer  la  vérité, 
nous  traduirons  aussi  exactement  que  possible  les  para- 
graphes du  texte  anglais  qui  se  rapportent  au  fait. 

«  Notre  Giroflée  des  jardins  à  grandes  fleurs  rouges, 
appelée  Gocardeau,  en  français,  donne  des  graines  d'un 
brun  clair  uniforme ,  tandis  que  la  Giroflée  de  la  Reine 
(Queen  Stock),  à  branches  pourpres,  qui  appartient  à 
une  race  voisine  du  normal  Matthiola  incana,  en  donne 
qui  sont  d'un  violet  noirâtre.  Des  fleurs  du  rouge 
Gocardeau  ayant  été  fécondées  par  le  pollen  de  la  variété 
pourpre,  il  se  trouva  que  les  siliques  renfermaient  cin- 
quante pour  cent  de  graines  noires. 

«  Les  graines  noires  et  brunes,  provenant  d'une  même 
siiique,  ayant  été  semées  dans  des  pots  distincts,  on  peut 
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imaginer  ma  satisfaction,  quand  je  vis  les  jeunes  plantes 
provenant  des  graines  brunes  se  montrer  avec  des  tiges 
vertes,  pendant  que  celles  nées  des  graines  noires  se  pré- 
sentaient avec  des  tiges  fortement  teintées  de  pourpre. 
Gela  constituait  un  fait  de  première  importance.  Ces 
dernières  plantes  se  couvrirent  de  fleurs  d'un  pourpre 
superbe 9  tandis  que  les  fleurs  des  premières  différaient 
à  peine  dans  leur  forme  et  nullement  dans  leur  coloris  de 
celles  du  porte-graines.  Mes  observations  sur  les  descen- 
dances de  ces  deux  sortes  de  plantes  n  ayant  pas  été  faites 
avec  assez  de  soin,  je  me  garderai  de  m'appesantir  sur  ce 
sujet;  je  dirai  seulement  que  le  singulier  fait  de  siliques 
renfermant  des  graines  de  deux  couleurs  se  répéta  certai- 
nement pendant  plusieurs  générations  pour  la  forme  à 
fleurs  pourpres. 

«  L'influence  prédominante  de  la  couleur  pourpre  était 
apparente  et  digne  de  remarque.  Des  infusions  répétées 
de  rouge,  couleur  de  Gocardeau,  semblaient  seulement 
rendre  le  pourpre  plus  foncé  et  plus  riche  et  ce  ne  fut 
qu'après  une  suite  de  croisements  que  le  rouge  pourpre 
fut  obtenu.  Je  puis  ajouter  que  je  communiquai  des  sili- 
ques intactes  à  M.  Darwin,  en  sorte  que  ce  que  j'ai  avancé 
sur  les  fruits  obtenus  a  été  vérifié  par  ce  physiologiste 
distingué.  » 

Nous  devons  ajouter  que  les  premiers  croisements,  dont 
il  a  été  question  ont  été  opérés  il  y  a  environ  dix  ans. 

VI.  ON  THE  NEGESStTY  FOR  INSECT  AGENCY  IN  THE  FERTILISA- 
TION OF  GORYDALis  CAVA,  by  D'  Hildcbrand.  Comniunicated 
by  Charles  Darwin  (2  pages).  —  Il  résulte  d'une  série 
d'expériences  faites  par  M.  Hildebrand  que  les  fleurs  de 
Corydalis  cava,  fécondées  par  leur  propre  pollen  et  mises 
hors  de  l'atteinte  des  insectes,  ne  produisent  pas  de  cap- 
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suies;  que  les  fleurs  d'une  même  inflorescence,  croisées 
entre  elles,  donnent  rarement  des  fruits  ;  et  qu'enfin  il  n'y 
a  que  les  fleurs  fécondées,  à  l'aide  des  insectes,  par  le 
pollen  de  fleurs  appartenant  à  d'autres  pieds  qui  produi- 
sent régulièrement  de  bonnes  graines. 

VII.     DE   LA    MIGRATION    DES    PLANTES    DES    MONTAGNES,     par 

H.  Lecoq  (7  pages).  —  Pour  M.  Lecoq,.la  flore  du  pla- 
teau central  de  la  France,  c'est-à-dire  la  flore  de  l'Au- 
vergne est  d'origine  relativement  moderne.  A  la  fin  de 
l'époque  tertiaire,  ce  pays,  dit-il,  ofl*rait  un  vaste  plateau 
surmonté  par  quelques  saillies  peu  importantes  et  une 
altitude  moyenne  de  800  à  900  mètres  au  plus.  Alors, 
des  éruptions  volcaniques  curent  lieu  et  vinrent  changer 
les  conditions  physiques  et  chimiques  du  sol,  tout  en 
exhaussant  celui-ci  d'une  façon  notable  en  plusieurs 
endroits.  C'est  après  ces  convulsions  que  cent  espèces 
inconnues  sur  ces  montagnes  récentes  vinrent  y  établir 
leur  domicile.  Quel  fut  le  lieu  de  départ  des  espèces 
alpines  ainsi  colonisées  en  Auvergne?  A  l'exception 
de  YArabis  cebennensis,  l'auteur  suppose  que  ces  plantes 
provinrent  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Mais  comment  ont- 
elles  pu  se  transporter  de  ces  deux  chaînes  de  montagnes 
sur  le  plateau  central  ?  L'auteur  se  refuse  à  admettre  leur 
transport  par  les  glaces  pendant  l'époque  glaciaire,  par  la 
raison  qu'il  n'accepte  point  d'époque  glaciaire  telle  que 
l'entendent  beaucoup  de  savants;  mais  il  attribue  Jeur 
transport  aux  oiseaux  et  aux  vents. 

VIII.    ON    THE   CLIMATE,    FLORA,   AND   CROPS    OF  IRELAND,  by 

David  Moore  and  Alexander  Goodman  More  (H  pages 
avec  une  carte).  —  Comparée  à  l'Angleterre  et  aux  autres 
contrées  de  l'Europe  situées  sous  les  mêmes  degrés  de  lati- 
tude, l'Irlande  présente  un  climat  exceptionnel,  climat  qui 
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réagit  d'une  façon  marquée  sur  la  flore  du  pays  el  sur  cer- 
tains produits  de  rhorlieulture  et  de  Tagrieulture. 

La  douceur  du  climat^  le  peu  de  diiïérence  entre  les 
moyennes  de  température  de  Télé  et  de  Thiver,  un  ciel 
souvent  voilé  par  des  vapeurs,  une  grande  abondance 
d'eau,  toutes  ces  choses  ducs  à  la  position  insulaire  de  la 
contrée  et  surtout  à  rinfluencc  du  Gulf  Stream  entraînent 
avec  elles  des  particularités  fort  curieuses,  principalement 
dans  les  parties  occidentales  et  sudo-occidentales  de  Tile. 

La  douce  et  peu  variable  température  de  Thiver  au  sud 
et  à  Fouest  de  Tlrlande  permet  à  quelques  plantes  de  sup- 
porter ce  climat,  plantes  qui  ne  pourraient  résister  au 
climat  des  autres  parties  des  Iles  Britanniques.  Malgré  les 
conditions  particulières  dans  lesquelles  se  trouve  Tlrlande, 
elle  présente  un  plus  petit  nombre  d  espèces  étrangères  à 
TAngleterre. 

Les  espèces  particulières  à  cette  contrée  sont  :  5axi- 
fraga  elegans  Mackay,  S.  hirta  Sm.,  5.  a/finis  Don, 
S.  Andrewsii  Ilarvey.  Toutefois  la  légitimité  spécifique  de 
plusieurs  de  ces  plantes  a  été  contestée. 

Les  espèces  étrangères  à  la  flore  d'Angleterre  sont  les 
suivantes  :  espèces  méditérranée?<nes.  — Àrbutus  Unedo  L. 
ESPÈCES  DE  l'ouest  DE  l'europe.  — EHca  mediterranea  L., 
Daboecia  poliifolia  I).  Don,  Heltanthemnm  giittatum  Mill., 
Saxifraga  Genm  L.,  Pinguicula  grandifîora  Lmk.,  Erica 
Mackaiana  Babingt.,  Saxifraga  hirsuia  L.  (ces  deux  der- 
nières sont  probablement  des  hybrides),  espèces  azobéennes. 
—  Neotinea  intacta  Rchb.f.,  Àsplenium  acutum  Bory. 
espèces  de  l'Amérique  du  nord.  —  Sisyrinchmm  anceps 
Lmk.,  Neottia  gemmipara  Sm.,  Naias  flexilis  Rostk.  espè- 
ces DU  NORD  ET  DU  CENTRE  DE  l'europe.  —  Cttvex  Buxbaumit 
Wahinbg.,  Arenaria  ciliata  L.,  Innlasah'cina  DC. 
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En  somme,  la  flore  de  Tlrlande  (Phanérogames  el  Fou- 
gères) compte  environ  990  espèces,  dont  18  n'existent  pas 
en  Angleterre.  En  prenant  des  chiffres  ronds,  on  peut 
attribuer  au  premier  pays  environ  1000  espèces  et  au 
second  i  ,450.  Il  est  probable  que  si  les  deux  iles  étaient 
restées  unies,  la  disproportion  ne  serait  pas  aussi  grande. 

Pour  ce  qui  regarde  Tinfluence  du  climat  sur  la  ma- 
turation des  fruits  et  les  plantes  de  grande  culture, 
MM.  Moore  et  More  ont  appuyé  leurs  propres  observa- 
tions d'un  grand  nombre  de  renseignements  qu'ils  ont 
demandés  à  des  hommes  compétents  habitant  les  diverses 
parties  de  l'Irlande.  Toutes  ces  données  fournissent  la 
preuve  que  ce  climat  n'est  pas  favorable  à  la  maturation 
des  fruits  et  des  graines,  mais  qu'il  est  très-avantageux 
aux  fourrages,  aux  légumes,  aux  plantes  à  racines  ou 
à  souche  nourricière,  ainsi  qu'à  la  culture  des  arbres 
et  des  arbrisseaux  à  feuillage  persistant.  Déjà  dès  1726, 
le  D*^  Molyneux  avait  reconnu  une  partie  de  ces  faits. 
Nulle  part  en  Irlande,  la  Vigne  ne  mûrit  ses  fruits  à  l'air 
libre,  et,  dans  beaucoup  d'endroits,  les  arbres  à  fruits  à 
noyaux,  qui  sont  délicats,  ne  fructifient  pas  régulièrement 
el  d'ordinaire  leurs  produits  manquent  de  saveur.  D'un 
autre  côté,  le  Myrte  (Myrttis  communis)  supporte  les 
hivers  en  plein  air,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  mer. 
Dans  le  sud,  les  Gamellia  sont  assez  rustiques  pour  aoùter 
leur  bois  et  fleurir  également  sans  abri.  Sont  dans  le  même 
cas,  plusieurs  espèces  du  nord  des  Indes,  de  l'Australie  el 
de  l'Europe  méridionale  :  parmi  ces  plantes,  nous  citerons 
Laurus  nobilis,  Erica  arborea,  Arundinaria  falcata,  des 
Eucalyptus  et  des  Protéacées. 

La  carte  de  l'Irlande,  jointe  à  la  notice,  est  fort  intéres- 
sante. Au  moyen  de  lignes  colorées,  elle  nous  montre  les 
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limites  climatériques,  et  celles  de  Taire  de  dispersion  de 
certaines  espèces  curieuses  ou  de  certaines  groupes 
d'espèces  d'origines  différentes. 

Ce  petit  travail,  riche  en  faits  et  en  considérations,  nous 
donne  un  avant-goût  du  Cybele  Hybernica  auquel  tra- 
vaillent les  deux  botanistes  irlandais,  ouvrage  qui  s.'^ra 
pour  leur  pays  ce  qu'est  le  Cybele  Britannica  de  M.  Wat- 
son  pour  l'Angleterre. 

IX.     ON    THE    VEGETATION    OF    THE    SOGNE     FJORD,    NORWAY, 

by  Axel  Blylt  (3  pages).  —  Les  détails  que  donne  M.  Blylt 
sur  la  végétation  de  la  contrée  baignée  par  le  Sogne  Fjord 
sont  si  curieux  que  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de 
traduire  tout  l'article. 

«  J'ai  consacré  deux  étés  à  étudier  la  flore  des  environs 
immédiats  du  Sogne  Fjord,  ainsi  que  le  pays  des  alentours 
connu  sous  le  nom  du  Sogne.  Le  Sogne  Fjord  est  situé 
sous  le  61"  de  lat.  bor.  De  l'Océan,  il  s'avance,  sur  une 
longueur  d'environ  80  milles  géographiques  anglais,  dans 
l'intérieur,  où  il  a  son  lit  creusé  dans  un  plateau  élevé  et 
continu  dont  l'altitude  moyenne  est  de  4,000  pieds  ;  à 
partir  du  milieu  de  son  parcours,  il  se  ramifie  dans  toutes 
les  directions  en  fjords  plus  petits  (tous  ayant  des  noms 
particuliers),  ce  qui  lui  donne  une  certaine  ressemblance 
avec  un  arbre  branchu  dont  il  formerait  le  tronc.  Le  pays 
qui  avoisîne  le  cours  supérieur  du  Sogne  Fjord  est  une  des 
parties  les  plus  remarquables  de  toute  la  Norwége.  Là, 
le  fjord  est  dominé  par  des  pentes  et  souvent  par  des  es- 
carpements perpendiculaires  de  3,000  à  4,000  pieds.  Ses 
branches  orientales  pénètrent  au  loin  dans  la  partie  la  plus 
sauvage  et  la  plus  élevée  des  montagnes  Scandinaves,  c'est- 
à  dire  dans  le  Jotunfjelds.  Elles  arrosent  un  plateau 
étendu,  d'une  altitude  moyenne  de  4,000  pie^ls  anglais 
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occupant  un  espace  de  plus  de  3,600  milles  carrés  anglais 
cl  que  surmontent  une  innombrable  quantité  de  pics 
aigus,  dont  beaucoup  mesurent  plus  de  6,000  pieds.  Ces 
pics  s'élèvent  de  plusieurs  mille  pieds  dans  la  région  des 
neiges.  Les  Skagastôlstindere,  qui  atteignent  8,400  pieds, 
ne  sont  éloignés  du  Sogne  Fjord  que  de  9  milles.  Sur 
la  rive  septentrionale  de  celui-ci,  se  trouve  l'immense 
plateau  montagneux  appelé  Justedals-Brâ,  qui  ofTre  la 
plus  importante  masse  de  neiges  et  de  glaces  qui  existe 
en  Europe,  masse  qui  couvre  une  aire  large  d'environ 
24  milles  géographiques  anglais  et  longue  de  156  milles. 

On  voit  donc  que  le  Sogn  est  séparé  des  parties  habitées 
de  la  Norwége  par  des  montagnes  et  des  déserts  de  neiges 
inhabitables. 

Ces  conditions  diverses,  combinées  avec  le  voisinage  de 
l'Océan,  doivent  nécessairement  donner  à  la  végétation  un 
caractère  tout  particulier.  D'autre  part,  les  masses  de  neige 
qui  existent  dans  ces  profondes  vallées,  où  une  tempéra- 
ture presque  tropicale  est  souvent  développée  pendant 
l'été,  ainsi  que  pltisieurs  autres  circonstances,  font  prévoir 
une  flore  curieuse  et  variée. 

Du  Justedals-Brâ,  descendent  de  nombreux  glaciers  dont 
quelques  uns  s'avancent  même  presque  jusqu'au  niveau 
de  la  mer,  comme  par  exemple  le  long  du  Fjârlands  Fjord, 
l'un  des  bras  du  Sogne  Fjord.  Dans  une  vallée  débouchant 
dans  celui-ci,  se  trouve  le  grand  Suphelle-Brâ  à  peine 
un  mille  géographique  distant  de  la  mer  :  par  des  obser- 
vations barométriques,  j'ai  reconnu  que  son  extrémité 
inférieure  n'était  qu'à  165  pieds  d'altitude.  Dans  toute 
la  Scandinavie ,  il  existe  peu  d'autres  glaciers  qui 
s'avancent  aussi  bas.  Vu  escarpement  presque  vertical  de 
3,000  à  4^000  pieds  le  surmonte,  et  au  sommet  de  celui-ei. 
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sur  le  fond  du  ciel,  on  découvre  les  glaces  du  Justeldals- 
Brâ,  déchirées  supérieurement  en  pics  et  en  aiguilles  de 
formes  étranges.  Voisin  du  glacier  principal,  le  Suphellc- 
Brà  en  reçoit  de  nouvelles  glaces  à  mesure  que  les  siennes 
disparaissent.  Au  dire  des  habitants  du  voisinage,  quelque- 
fois pendant  les  jours  chauds  de  Tété,  il  se  précipite,  des 
hauteurs,  des  masses  énormes  de  glaces  dont  le  bruit  se 
fait  entendre  à  plusieurs  milles.  Dans  une  autre  vallée  du 
Fjârlands  Fjord,  il  existe  un  glacier  considérable,  le 
Bojums-Brâ,  qui  s'avance  aussi  bas  et  dont  Textrémité 
inférieure  n'est  qu'a  433  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Ce  dernier  est  plus  remarquable  encore  que  le  précé- 
dent ;  une  déclivité  de  3,000  à  4,000  pieds  est  recouverte 
de  glace  la  plus  pure,  et  les  deux  côtés  de  cette  énorme 
masse  cristalline  sont  bordés  d'affreux  précipices. 

Sur  les  moraines  de  ces  glaciers,  à  un  niveau  peu  élevé, 
on  rencontre  une  véritable  flore  alpine.  C'est  ainsi  que  sur 
celle  du  Suphelle-Brâ,  à  environ  100  pieds,  j'observai, 
entre  autres  plantes  :  Àgroslis  rubra,  Salix  herbacea^  Silène 
acaulis,  Veronica  alpina,  etc. 

On  pourrait  s'imaginer  qu'au  fond  de  ces  vallées  la  végé- 
tation est  pauvre  et  rabougrie  ;  mais  il  n'en  est  rien,  car 
on  y  observe  une  flore  des  plus  plantureuses.  Les  versants 
montagneux,  dans  le  voisinage  de  l'immence  glacier  de 
Bojum,  par  exemple,  sont  couverts  d'une  végétation  exu- 
bérante, telle  qu'on  aurait  quelque  peine  d'en  trouver 
une  semblable  ailleurs  sous  notre  climat  du  Nord.  Sur 
une  étendue  d'environ  un  mille  géographique  anglais,  les 
flancs  de  la  montagne,  jusqu'à  1 ,000  pieds  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée,  présentent  en  abondance  extrême  plu- 
sieurs Fougères  subalpines  dépassant  fréquemment  hauteur 
d'homme.  On  peut  citer  entre  autres  :  Asplenium  Filix- 
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foemina,  Polystichum  Filix-mas  et  P.  Oreopleris,  plantes 
auxquelles  viennent  se  joindre  :  Digitalis  purpurea,  Aconi- 
tnm  septentrionale^  Angelica  sylvestriSy  Ranunculus  aconiti- 
folius,  Mulgedium  alpinum,  Campanula  latifoliay  Hier  a- 
cium  prenanthoides,  Convallaria  verticillatay  Milliumeffu' 
sum,  Phalaris  arundinacea^  Chamaenerion  angtAstifolium, 
Cirsium  heterophyllumy  Stachys  sylvatica,  etc. 

Pendant  l'hiver  et  le  printemps,  d  épouvantables  avalan- 
ches se  précipitent  des  montagnes  dans  les  vallées  du 
Sogn,  où  parfois  les  masses  de  neiges  sont  tellement  con- 
sidérables que  la  chaleur  de  l'été,  quelque  intense  qu'elle 
puisse  être,  n'a  que  peu  d'influence  sur  elles.  Dans  diffé- 
rents endroits,  on  peut  encore  voir  en  août  et  en  septembre 
des  dépôts,  dont  plusieurs  touchent  même  aux  rives 
des  Fjords.  Autour  de  ces  plaques  de  neige,  quelques 
pas  vous  font  en  quelque  sorte  assister  en  même  temps 
aux  différentes  saisons  de  l'année.  Sur  la  neige  elle-même, 
c'est  l'hiver;  sur  les  bords,  c'est  le  printemps;  enfin, 
s'écartant  un  peu,  on  a  l'été  et  l'automne. Dans  les  derniers 
jours  du  mois  d'août,  j'ai  observé,  tout  contre  les  neiges. 
Viola  palustris,  F.  canina  et  Equisetum  pratense  fleuris- 
sant au  niveau  de  la  mer. 

Le  peu  de  distance  du  pied  des  montagnes  aux  bords 
des  Fjords  explique  facilement  l'existence  de  plantes 
alpines  dans  les  régions  les  plus  basses.  Dans  le  Sogn,  on 
trouve  presque  partout,  même  sur  les  rochers  des  côtes, 
des  espèces  qui,  ailleurs,  ne  croissent  que  sur  les  hautes 
montagnes.  Les  nombreux  ruisseaux  des  montagnes,  les 
torrents  qui  souvent  descendent  perpendiculairement  d'une 
élévation  de  2,000  pieds,  entraînent  dans  leur  cours  impé- 
tueux des  graines  et  des  souches  d'espèces  alpines.  Beau- 
coup de  celles-ci  se  propagent  et  prospèrent  même  aux 
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Hlliliules  les  plus  basses.  En  voyant  croître  sur  les  bords 
(le  la  mer,  dans  le  voisinage  des  neiges  et  en  compagnie 
des  espèces  propres  à  ces  lieux,  Saxifraga  nivaliSy  Ceras- 
thim   alpinum,    Rhodiola   rosea,    Alchemilla  alpina,   on 
s'imaginerait  se  trouver  dans  une  contrée  arclique.  Mais 
ce  qui  ajoute  à  la  surprise,  c'est  d'apprendre  que  dans  les 
vallées  du  Sogn  on  cultive  en  espaliers  la  vigne,  le  pécher 
et  labricotier  qui  y  mûrissent  leurs  fruits  chaque  année, 
ainsi  que  le  noyer,  arbre  qui  présente  là  yme  croissance 
plus  vigoureuse  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Norwége. 
En  outre,  le  Sogn  est  une  des  meilleures  régions  pour  les 
fruits  a  noyaux  j  et  là  seulement  en  >or\vége,  on  trouve 
le  Pruniis  avhmi  à  I  état  indigène.  M.  Formann  y  possède 
un  verger  qui  n'a  pas  son  pareil  dans  tous  nos  pays  pour 
rétendue.  Ces  profondes  gorges,  creusées  entre  des  mon- 
tagnes et  des  plateaux  élevés  où  règne  un  hiver  perpétuel, 
peuvent,  en  vérité,  être  considérées  comme  des  serres 
naturelles.  Beaucoup  d'entre  elles  sont  si  resserrées  par 
les  hautes  montagnes  que  pendant  plus  de  la  moitié  de 
l'année  elles  ne  reçoivent  aucun  rayon  de  soleil.  A  ce  pro- 
pos, je  dois  mentionner,  comme  une  chose  remarquable, 
un  petit  champ  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  Nârô 
Fjord,  l'une  des  plus  sauvages  branches  du  Sognc  Fjord. 
Ce  champ,   appelé  par  les  paysans  Sollôisa  qui  veut  dire 
sans  soleil,  est  tellement  caché  par  les  escarpements  qui 
l'entourent  que  jamais  il  n'est  favorisé  d'un  rayon  solaire, 
même  en  plein  été.  Mais  ailleurs,  quand  le  soleil  pénètre 
au  fond  des  vallées,  la  réverbération  de  ses  rayons  sur  les 
pentes   augmente  de  telle  sorte  la  chaleur  que  celle-ci 
devient  presque  tropicale.  Si  on  ajoute  à  cela  des  eaux 
abondantes,  on  peut  aisément  s'expliquer  les  faits  de  végé- 
tation rapportés  précédemment. 
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J*ai  mainlenant  ù  m'oecupcr  de  rinnuence  de  laltitudc 
c'i  aussi  de  celle  de  la  mer  qui  n  est  pas  moins  remarquable. 
C'est  surtout  dans  la  partie  occidentale  que  celte  dernière 
se  fait  remarquer,  d'une  part,  par  Tabsence  de  certaines 
espèces  communes  dans  Test  de  la  iXorwége,  et,  d'autre 
part,  par  la  présence  de  certaines  espèces  propres  à  Touesl, 
telles  que  Erica  Tetralis  et  cinerea,  Uypericum  pulchrum, 
Digitalis  purpurea ,  Ilex  aquifolium ,  Hymenophyllum 
Wilsoni,  Centaurea  nigra  et  phrygia,  Lysimachia  nemo- 
runij  Primula  acaulis,  Bunitim  flexuo&um^  etc.,  etc.  L'in- 
fluence maritime  ne  peut  s'étendre  jusqu'aux  extrémités- 
orientales  du  Sogne  Fjord,  à  cause  des  hautes  montagnes 
et  de  son  cours  sinueux  qui  opposent  des  obstacles  aux 
brouillards  et  aux  pluies  venant  de  l'océan.  Sur  la  côte, 
plongés  dans  une  épaisse  brume,  les  rocs  et  les  promontoi- 
res dénudés,  privés  de  toute  plante  ligneuse,  et  autour 
desquels  tourbillonnent  des  nuées  d'oiseaux  de  mer,  con- 
trastent d'une  manière  frappante  avec  les  fertiles  vallées  de 
l'intérieur,  enclavées  entre  des  escarpements  majestueux, 
arrosées  par  des  eaux  vives  et  réchauffées  par  un  soleil 
moins  voilé.  Ici,  les  pentes  les  plus  escarpées  sont  seules 
dépourvues  de  végétation,  ce  qui  les  fait  singulièrement 
trancher  avec  l'aspect  plantureux  de  leurs  bases;  là,  c'est 
une  nudité  presque  complète  et  à  peine  y  trouve-t-on 
autre  chose  que  la  bruyère  le  pied  trempant  dans  les  maré- 
cages. Les  boisements  du  Sogn  consistent  principalement 
en  Beiula  glutifiosa,  Alnus  incana  et  Pinus  sylvestris. 
Quant  au  Pinus  Abies,  à  peine  le  rencontre-t-on  çà  et  là 
dans  l'ouest  de  la  Norwége,  entre  le  Naze  et  Drontheim. 

Les  espèces  propres  aux  côtes  occidentales  ne  s'avancent 
jamais  jusqu'aux  parties  orientales  de  Sogn.  D'autre  part, 
elles  pénètrent  plus  loin  le  long  de  la  rive  septentrionale 
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du  Fjord  que  sur  l'autre  rive.  Tel  est  le  cas  pour  IHgUalis 
purpurea,  Rubus  fruticosus,  Rumcx  obtiisifolius,  Narthe- 
cinm  ossifragum,  Juncu^  sqnarrosusy,  Luzula  maximal 
Polyslichum  Oreopteris ,  Blechnum  Spicant,  etc.,  etc. 
Plusieurs  de  ces  espèces,  qui  sont  des  plantes  de  plaine, 
semblent,  dans  la  partie  orientale,  préférer  la  zone  sub- 
alpine et  abandonnent  les  basses  altitudes  pour  les  vallées 
élevées,  où  la  forte  chaleur  qui  les  incommoderait  est 
tempérée  par  les  glaces  qui  descendent  du  Justeldals-Brà. 

La  mer  influe  visiblement  sur  la  progression  des  plan- 
tes sur  les  montagnes.  En  iNorwége,  les  zones  d'altitude 
sont  limitées  par  la  culture  des  céréales,  par  les  conifères, 
par  le  bouleau,  les  saules  et  enfin  par  les  neiges.  Pour  un 
district  comme  le  Sogn,  ces  divisions  sont  à  peine  applica- 
bles. Là  généralement  les  zones  de  végétation  s'élèvent  d'a- 
vantage qu'on  est  plus  rapproché  de  l'océan  ;  mais  ce  n'est 
pas  tout,  car  certaines  zones,  influencées  par  le  voisinage 
de  la  mer,  descendent  relativement  plus  bas  que  d'autres. 
Les  détails  ci-dessous  permettront  de  juger  de  la  véracité 
de  ces  propositions. 

Limites  du  Pin  (Pinus  sylvestrts). 

Sous  20°  5'  de  long.  or.  (Ferro),  il  atteint  une  altitude 
de  1,276  pieds  anglais; 

Sous  24"  45'  de  long.  or.  (Ferro),  il  atteint  une  altitude 
de  2,774  piçds  ; 

Sous  25°  35'  de  long.  or.  (Ferro),  il  atteint  une  altitude 
de  2,961  pieds. 

Limites  du  Bouleau  (Betula  glutinosà). 

Sous  23°  5'  de  long,  or.,  il  atteint  une  altitude  de 
1,276  pieds  anglais. 

Sous  23°  40'  de  long,  or.,  il  atteint  une  altitude  de 
1,944  pieds; 
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Sous  '21'*  15'  de  long,  or.,  il  alleinl  une  altilude  de 
2,S17  pieds  ^ 

Sous  24°  20'  de  long,  or.,  il  aUeint  une  altitude  de 
2,878  pieds; 

Sous  25°  20'  de  long,  or.,  il  alleinl  une  altitude  de 
3,182  pieds; 

Sous  25°  25'  de  long,  or.,  il  atteint  une  altitude  de 
3,412  pieds. 

Limites  des  Saules  (Salix  lanata,  S.  glauca,  etc.). 

Sous  24°  20'  de  long,  or.,  ils  atteignent  une  altitude 
de  3,319  pieds  anglais. 

Ceux-ci,  à  l'est  du  25°,  presque  partout  ne  descendent 
pas  au-dessous  de  4,200  pieds,  et  sous  le  25°  40',  pas 
au-dessous  de  4,677  pieds. 

La  limite  des  neiges,  sous  le  24°  20',  est  à  4,749  pieds, 
et  sous  le  25°  10',  à  environ  5,400  pieds. 

L'écarlement  entre  la  limite  du  Bouleau  et  celle  du  Pin 
varie  donc  considérablement  dans  les  diflërentes  parties 
du  Sogn ,  et  la  limite  du  premier  descend  comparative- 
ment plus  bas  dans  le  voisinage  de  Tocéan  que  celle  du 
second.  Pendant  que  la  limite  du  Bouleau  dans  Fintérieur 
(parties  orientales)  du  Sogn  est  400  ou  500  pieds  au- 
dessus  de  celle  du  Pin,  les  deux  limites  atteignent  la 
même  altitude  dans  les  parties  les  plus  occidentales.  Dans 
la  vallée  de  Juste,  à  proximité  des  glaciers,  la  limite  du 
Pin  s'affaisse  proportionnellement  plus  bas  que  celle  du 
Bouleau;  là  elle  est  à  2,036  pieds  d'altitude,  tandis  que 
sous  le  même  degré  de  longitude,  mais  à  une  plus  grande 
dislance  des  glaces,  elle  atteint  2,700  à  2,800  pieds.  Le 
Bouleau  ne  semble  pas  être  influencé  par  les  glaciers. 

Ces  fluctuations  ne  devraient  cependant  pas  empêcher 
d'employer  ces  limites  pour  fixer  les  zones  de  végétation, 
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si  la  flore  herbacée  suivait  ces  mêmes  mouvements  de 
Test  à  l'ouest,  mais  ce  qui  n'est  pas  le  cas.  En  effet,  les 
mesures  hypsométriques  que  jai  prises  dans  les  mon- 
tagnes de  Test  et  de  l'ouest  du  Sogn  m'ont  fait  voir  que 
la  plupart  des  espèces  herbacées  atteignaient  une  égale 
altitude  partout.  A  l'ouest,  leurs  linn'les,  comparées  ii 
celles  des  arbres  et  des  arbrisseaux,  sclèvent  plus  haut 
qu'à  l'est.  Il  est  donc  clair  que  l'action  de  la  mer  est 
plus  désavantageuse  aux  plantes  ligneuses  qu'aux  plantes 
herbacées. 

En  ce  qui  concerne  le  Bouleau  et  le  Pin,  on  doit, 
non-seulement  dans  l'ouest  de  la  Norwége,  mais  ailleurs, 
tenir  compte  d'un  fait  important  qui  dénature  parfois 
les  vraies  limites  naturelles  de  ces  deux  arbres  et  qui  a 
rétréci  leurs  zones.  Ainsi,  on  retire  de  marais  situes 
à  une  altitude  où  le  Bouleau  n'existe  même  plus  au 
jourd'hui  de  grosses  souches  de  Pin,  ce  qui  prouve  que 
là  se  trouvaient  autrefois  des  forêts  de  cette  essence.  Je 
pourrais  citer  de  nombreux  exemples  de  ce  fait  et  j'ai 
lieu  de  croire  que  si  on  se  livrait  à  des  recherches,  on 
(inirait  par  en  découvrir  partout.  Cette  disparition  d'an- 
ciennes forêts  s'explique  par  le  mauvais  mode  d'exploi- 
tation des  boisements  alpins.  Sur  ces  hauteurs  exposées 
à  toutes  les  rigueurs  d'un  climat  rude,  les  arbres  ont 
beaucoup  de  peine  à  repousser  ;  ils  le  feraient  encore  si 
les  jeunes  plants  ou  les  pousses  n'étaient  pas  sans  cesse 
enlevées  pour  servir  au  chauffage  des  chalets.  » 

X.  ON  THE  STRUCTl'RE  OF  THE  SEED  IN  SOLANACÉES,  ClC,  by 

Tuffen  West  (6  pages  avec  3  planches).  —  Les  études 
de  M.  West  sur  le  testa  des  Solanées  et  des  Scrophulari- 
nées  sont  extrêmement  curieuses.  Les  37  doubles-figures 
qui  accompagnent  sa  notice  sont  fort  bien  faites  et  permet- 
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tenl  de  saisir  facilement  les  explications  données.  Obser- 
vations et  figures  ont  été  faites  avec  un  microscope 
binoculaire  à  Famplification  de  100  diamètres.  Nous 
traduisons  les  considérations  générales  que  fauteur  four- 
nit en  tête  des  descriptions. 

«  Les  graines'des  Solanacées  sont  remarquables  par  la 
rugosité  de  leur  surface  qui  est  scrobiculeuse.Les  fossettes 
sont  entourées  de  rebords  dont  Tensemble  forme  un 
réseau  continu.  Gelui-ei  est  formé  par  les  parois  latérales 
des  cellules  superficielles  du  testa  fortement  épaissies  par 
des  couches  d'épaississement,  couches  aussi  déposées 
sur  la  paroi  inférieure  des  mêmes  cellules.  Quant  aux 
parois  supérieures  de  celles-ci ,  elles  constituent  une 
mince  pellicule  recouvrant  le  réseau  et  les  aréoles.  Les 
couches  d'épaississement,  qui  sont  de  consistance  cornée 
et  marquées  d'un  petit  nombre  de  pores^  vont  en  s'amin- 
cissant  vers  la  partie  supérieure  des  parois  latérales  des 
cellules^  en  sorte  que  sur  une  coupe  verticale  les  couches 
de  deux  cellules  voisines  simulent  un  mamelon.  Au-dessus 
de  celui-ci,  s'élèvent  des  processus  de  formes  variées, 
parfois  claviformes,  d'autres  fois  linéaires-allongés,  réunis 
les  uns  aux  autres  par  une  substance  sans  structure 
apparente  et  allant  tous  se  relier  aux  parois  supérieures 
des  cellules. 

«  Dans  les  iScrophulariacées,  quarante  espèces  exami- 
nées et  appartenant  à  divers  genres  ont  montré  un  testa 
d'une  structure  différente Dans  la  famille  intermé- 
diaire des  Atropacées,  qui  est  formée  des  genres  à  corolle 
à  estivation  imbriquée  et  qui  ont  été  séparés  des  Solana- 
cées, par  M.  Miers,  pour  rendre  cette  dernière  famille 
uniforme  en  ce  qui  regarde  l'estivation  de  la  corolle  qui 
serait  ainsi  toujours  valvaire,  la  structure  du  testa  est 
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suffisamment  distincte,  quoique  plus  voisine  de  celle  des 
Solanacées  que  de  celle  des  Scrophulariacées.  » 

XI.    EINIGE   DIE  SYSTEMATIK   BETREFFENDE    VORSCHLAEGE,  VOn 

Karl  Koch  (7  pages.) —  M.  Koch,  depuis  longtemps  frappé 
des  graves  embarras  que  rencontrent,  dans  leurs  travaux, 
les  botanistes  descripteurs  et  classificaieurs,  c'est-à-dire 
ceux  qui  s'occupent  de  taxonomie  et  de  phytographie,  a 
saisi  Toccasion  d'une  grande  assemblée  de  botanistes  et 
d'horticulteurs  pour  exposer  les  maux  et  pour  proposer 
les  remèdes.  Ces  maux  tiennent  à  trois  causes  :  à  la  con- 
fusion de  la  synonymie,  aux  idiomes  nombreux  employés 
aujourd'hui  pour  la  rédaction  des  ouvrages  scientifiques, 
à  l'introduction  d'espèces  faites  par  les  horticulteurs  qui 
donnent  souvent  à  ces  dernières  des  noms  impropres. 

Avant  d'aborder  son  sujet,  l'auteur  entre  dans  quelques 
détails  sur  la  marche  de  la  science  ;  il  se  plaint  de  l'espèce 
de  répulsion  qu'éprouvent  beaucoup  de  botanistes  pour  les 
plantes  cultivées  ;  il  reproche  à  un  assez  grand  nombre  de 
jardins  botaniques  leur  inutilité  presque  complète  pour  la 
science;  il  critique,  non  sans  raison,  les  hommes  qui  se 
contentent  d'étudier  uniquement  les  plantes  sur  des 
matériaux  desséchés. 

M.  Koch,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  de  la 
botanique,  se  lamente  sur  la  déchéance  de  cette  science 
qui  ne  serait  plus  mise  au  même  rang  que  les  autres  bran- 
ches des  sciences  physiques  et  naturelles.  Si  la  botanique 
a  perdu  de  son  importance  au  yeux  du  vulgaire  et  des 
utilitaires,  cela  tient  à  ce  qu'aujourd'hui  elle  est  générale- 
ment cultivée  pour  elle-même,  et  à  ce  qu'elle  n'est  plus 
confondue  avec  la  médecine.  Mais  le  professeur  de  Berlin 
semble  se  complaire  dans  des  regrets  qui  ne  sont  pas  justi- 
fiés ;  car,  s'il  voulait  bien  voir,  il  reconnaîtrait  assurément 
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que  la  botanique,  tant  au  point  de  vue  des  applications 
pratiques,  que  des  découvertes  scientifiques  de  la  plus 
haute  valeur,  ne  le  cède  à  aucune  autre  science.  Si  la 
chimie,  par  exemple,  fait  plus  de  bruit,  cela  lient  unique- 
ment à  répoque  industrielle  que  nous  traversons.  Si,  sur 
ce  point,  nous  ne  partageons  par  les  idées  de  Fauteur, 
nous  abondons  complètement  dans  son  sens  en  ce  qui  con- 
cerne la  réforme  que  devraient  éprouver  beaucoup  de 
jardins  botaniques,  soit  au  point  de  vue  de  leur  composi- 
tion, soit  au  point  de  vue  de  leur  direction  et  de  leur 
administration. 

Arrivons  maintenant  aux  objets  principaux  que  M.  Koch 
traite  dans  sa  notice.  Vient  en  premier  lieu  la  question  de 
synonymie. 

Personne  n'ignore  les  inconvénients  nombreux  qui  ré- 
sultent de  la  façon  irrégulière  qu'apportent  beaucoup 
dVuteurs  dans  le  choix  des  noms  spécifiques  et  généri- 
ques. La  manie  qui,  de  nos  jours,  a  saisi  certains  phytogra- 
phes  de  démembrer  les  anciens  genres  vient  augmenter, 
pour  une  large  part,  la  confusion  qui  règne  dans  cette 
branche.  En  ce.  qui  regarde  les  noms  spéciques,  M.  Koch 
propose  d'admettre,  pour  le  nom  princeps  d'une  espèce, 
le  nom  le  plus  ancien  suivi  du  nom  de  son  auteur.  Si 
l'espèce  a  du  changer  de  genre,  ce  même  nom  princeps 
est  conservé,  ainsi  que  le  nom  de  son  créateur,  seulement 
l'ancien  nom  générique  est  mis  en  parenthèse.  Exemple  : 
Gagea  lutea  (Ornithogalum)  L.  Le  professeur  de  Berlin 
propose  encore  de  ne  pas  faire  remonter  la  nomenclature 
au  delà  de  Linné.  Le  principe  qu'il  m^t  en  avant  en  ce 
qui  touche  à  la  priorité  des  noms  génériques  et  spécifi- 
ques a  déjà  été  émis,  il  y  a  bien  des  années,  par  M.  Ch. 
Des  Moulins;  il  a    été  défendu    par  nous,  et   il  a  été 
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largement  pratiqué  par  divers  auteurs  modernes.  Déjà,  il 
commence  à  prendre  pied  dans  la  science  et  il  est  à  espé- 
rer qu'il  sera  bientôt  généralement  adopté,  car  il  est  le 
seul  que  la  raison  puisse  approuver.  Mais  puisqu'on 
l'adopte  pour  ménager  rigoureusement  les  droits  de  cha- 
cun, nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  serait  injuste  à 
l'égard  des  savants  qui  ont  précédé  Linné  et  qui  avaient 
déjà  employé,  dans  certains  cas,  la  nomenclature  binaire, 
ou  qui  avaient  établi  de  bonnes  coupes  génériques.  De 
demi-mesures  ne  doivent  être  prises  ;  il  faut  être  logique, 
quels  que  soient  les  inconvénients  qu'on  puisse  rencontrer 
sur  sa  roule. 

Quant  au  deuxième  point,  M.  Koch  émet  une  excellente 
proposition.  Autrefois,  dit-il,  les  botanistes  avaient  tous 
l'habitude  d'écrire  en  latin,  langue  plus  ou  moins  comprise 
par  toutes  les  nations  civilisées  ;  mais  peu  à  peu  chacun 
se  mit  à  rédiger  ses  ouvrages  dans  sa  langue  maternelle. 
11  résulte  de  là  que  le  botaniste  qui  veut  être  au  courant 
des  travaux  qui  se  publient  doit  connaître  plusieurs 
langues  vivantes,  au  moins  l'allemand,  le  français,  l'anglais 
et  l'italien.  En  outre,  il  arrive  fréquemment  que  les  plantes 
nouvelles  sont  décrites  dans  des  publications  très-variées, 
non-seulement  en  Europe,  mais  dans  l'Afrique  méridionale, 
à  la  Nouvelle-Hollande,  dans  les  Indes,  au  Pérou,  etc.,  etc. 
Où  peut-on  espérer  de  trouver  réunis  tous  les  ouvrages, 
tous  les  journaux  scientiflques,  etc.  ?  Dans  les  grandes 
villes  telles  que  Londres,  Paris,  Berlin,  Vienne,  etc.,  les 
bibliothèques  sont  extrêmement  riches  et  néanmoins  tout 
ne  s'y  rencontre  pas.  Dans  cet  état  de  choses,  qui  a-t-il  à 
faire  pour  venir  en  aide  aux  phytographes  et  surtout  à 
ceux  qui  s'occupent  des  flores  exotiques?  M.  Koch  propose 
la  fondation  d'un  recueil  général,  publié  dans  Tune  ou 
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Tautre  grande  ville  d'Europe  et  rédigé  par  un  certain 
nombre  de  botanistes.  Dans  chaque  pays,  la  rédaction 
générale  serait  en  relations  suivies  avec  un  ou  plusieurs 
botanistes  qui  lui  enverraient  le  résumé  des  travaux  phylo 
graphiques  publiés  chez  eux.  De  cette  façon,  tout  viendrait 
affluer  vers  un  centre  commun;  les  extraits  seraient  con- 
densés, paraîtraient  dans  une  méthode  uniforme  ;  et 
chaque  botaniste  pourrait  avoir  ainsi  toujours  sous  la  main 
les  matériaux  qui  se  trouvent  épars  dans  mille  recueils 
divers.  Comme  la  revue  générale  serait  appelée  à  un  grand 
succès,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  trouve  un  éditeur 
pour  cette  publication.  Le  besoin  de  celle-ci  est  tellement 
senti  que  l'idée  du  projet  de  M.  Koch  a  dii  venir  à  l'esprit 
de  bien  des  botanistes.  Nous-méme,  il  y  a  quelques  années, 
nous  avions  rédigé  un  projet  analogue,  accompagné  de 
considérations  sur  son  opportunité,  mais  il  ne  s'agissait  que 
de  la  flore  d'Europe.  Le  Repertorium  de  A\'alpers  et  les 
Annales  du  même  auteur,  qui  sont  aujourd'hui  continuées 
par  M.  Karl  Millier,  ont  été  conçus  dans  le  but  de  résu- 
mer les  travaux  phytographiques  sur  les  plantes  nou- 
velles; mais,  entreprises  ou  continuées  par  un  seul  homme, 
ces  publications  ne  peuvent  répondre  aux  besoins. 

Arrivons  maintenant  au  troisième  et  dernier  point, 
celui  qui  concerne  les  plantes  exotiques  introduites  et 
dénommées  par  les  horticulteurs.  Une  plante  nouvelle- 
ment introduite  la  immédiatement  besoin  d'un  nom  pour 
être  lancée  dans  le  commerce;  souvent  l'horticulteur,  s'il 
n*est  aidé  d'un  botaniste  expert  ou  s'il  n'est  lui-même 
botaniste,  applique  à  la  plante  un  nom  provisoire  qui  doit 
être  plus  tard  modifié;  souvent  aussi,  après  erreur 
reconnue,  l'horticulteur  continue  à  vendre  sa  plante  avec 
le  nom  primitivement   donné.  On  voit  aisément  qu'elles 


(96) 

sont  les  suites  de  cette  façon  de  faire  :  une  confusion  de 
plus  en  plus  grande  dans  la  synonymie.  Cependant  on  doit 
reconnaître  que  les  horticulteurs  ne  connaissant  pas*  les 
hommes  de  science  qui  peuvent  les  renseigner  sont  obligés 
de  s'en  rapporter  à  leurs  seules  lumières.  Pour  remédier 
à  cela,  M.  Koch  voudrait  voir  s'établir  une  sorte  de  corpo- 
ration de  botanistes  dont  chacun  serait  chargé  d'une  ou 
de  plusieurs  familles  végétales  qu'il  étudierait  d'une  façon 
spéciale.  Chaque  famille  importante  aurait  ainsi  un  homme 
apte  à  lever  toutes  les  diflicultés,  homme  connu  et  auquel 
horticulteurs  et  botanistes  s'adresseraient  chaque  fois 
qu'il  s'agirait  de  nommer  ou  de  déterminer  une  espèce 
appartenant  à  telle  famille  de  plantes. 

XII.     RECHERCHES    EXPÉRIMENTALES    POUR     DÉTERMINER     l'iN- 
FLUENCE    DE   CERTAINS   GAZ    INDUSTRIELS,     SPÉCIALEMENT    DU    GAZ 

ACIDE  SULFUREUX,  SUR  LA  VÉGÉTATION,  par  Edouard  Morren 
(26  pages  avec  2  planches).  —  Ces  recherches  ont  été 
faites  à  l'effet  de  déterminer  l'influence  que  certains  éta- 
blissements industriels  peuvent  exercer  sur  la  végétation 
agricole  de  leur  voisinage.  M.  Morren  croit  que  les  pous- 
sières métalliques,  charbonneuses  ou  autres  qui  se  dépo- 
sent sur  le  feuillage  ou  sur  l'écorce  des  plantes  sont  sans 
influence  sensible  sur  la  végétation,  du  moins  en  tant  que 
corps  physiques.  Mais  le  plus  terrible  ennemi  de  la  végéta- 
tion serait  le  gaz  acide  sulfureux  qui  macule  et  perce  le 
feuillage  partout  où  se  consument  des  houilles  pyriteuses. 
Cet  acide  sulfureux  agit  directement  sans  se  transformer 
en  acide  sulfurique.  L'auteur  pose  en  principe  que  l'in- 
fluence nuisible  de  l'acide  sulfureux  sur  la  végétation  est 
directement  proportionnelle,  en  rapidité  et  en  intensité, 
avec  le  nombre  moyen  des  stomates  sur  le  feuillage  des 
espèces.  Selon  lui,  le  gaz  d'éclairage  serait  nuisible  quand 
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il  n'est  pas  suffisamment  épuré  et  qu'il  donne  par  sa  com> 
bustion  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide 
sulfureux. 

Les  expériences  ont  été  faites  au  moyen  de  deux  appa- 
reils, dans  lesquels  on  pouvait  soumettre  les  plantes  à  Fac- 
tion des  divers  gaz  ou  vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  houille 
par  la  combustion  où  la  distillation.  Les  plantes  éprouvées 
ont  été  de  jeunes  arbres  cultivés  en  pots  (pommiers,  pru- 
niers, aubépines,  cerisiers)  et  des  pieds  de  Grand-Soleil. 

Pour  bien  faire  apprécier  le  résultat  de  ces  expériences, 
nous  rapporterons  textuellement  les  conclusions  de  Tauteur. 

1.  Les  produits  gazeux  de  la  distillation  de  la  houille 
non  pyriteuse  sont  sans  influence  nuisible  sur  le  pommier. 

2.  Les  produits  gazeux  de  la  distillation  de  la  houille 
non  pyriteuse  n'exercent  sur  le  prunier  aucune  influence 
nuisible. 

3.  Les  produits  volatils  de  la  combustion  delà  houille 
non  pyriteuse  sont  sans  influence  nuisible  sur  le  prunier. 

4.  Les  produits  volatils  de  la  combustion  de  la  houille 
pyriteuse  exercent  une  influence  désastreuse  sur  la  végéta- 
tion du  prunier. 

Celte  influence  revêt  tous  les  signes  pathologiques  de 
l'action  de  l'acide  sulfureux. 

5.  L'influence  nuisible  est  très-rapide  et  fort  énergique 
(aubépine)  quand  la  pyrite  se  trouve  mêlée  au  combustible 
dans  la  proportion  de  15  "/o,  de  10  7o 

6.  L'action  nuisible  s'exerce  par  l'intermédiaire  des 
stomates  que  nous  considérons  comme  les  organes  d'absorp- 
tion des  éléments  gazeux  de  l'atmosphère. 

Lorsque  ces  organes  sont  obstrués,  les  gaz  ne  pénètrent 
pas  dans  les  tissus. 

7.  L'acide  sulfureux  exerce  directement  et  immédiate- 
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ment  son  influence  et  non  pas  indirectement  ou  médiate- 
ment  en  passant  d'abord  par  Tétat  d'acide  sulfurique. 

8.  Les  matières  gazeuses  qui  se  forment  pendant  la 
réduction  de  la  calamine  au  contact  de  la  hbuille  non  pyri- 
teuse  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  végétation. 

9.  L'oxide  de  zinc,  même  sousJa  forme  la  plus  ténue  et 
en  grande  abondance,  ne  nuit  pas  h  la  végétation  en  se 
déposant  à  la  surface  des  feuilles. 

10.  L'acide  sulfureux  conserve  toutes  ses  propriétés 
délétères,  même  en  présence  de  Toxyde  zincique. 

Lorsque  ces  deux  corps  se  trouvent  ensemble  en  présence 
des  végétaux,  dans  les  conditions  habituelles  de  Fatmos- 
phère,  on  voit  Tacide  sulfureux  agir  directement  sur  les 
organes  foliacés  des  plantes,  sans  passer  à  I  étal  d'acide 
sulfurique  ni  de  sulfate  zincique.  Le  passage  de  l'acide 
sulfureux  à  l'état  de  sulfate  de  zinc  a  lieu  dans  ces  condi- 
lions  d'une  manière  très-lente  et  cetïc  transformation  a 
pour  eflet  de  diminuer  les  propriétés  toxiques  de  ce  gaz. 

1 1 .  Le  contact  du  gaz  sulflde  hydrique  est  nuisible  à  la 
végétation,  même  dans  la  proportion  de  ~^  du  volume 
de  l'air  et  probablement  au  delà. 

A  cette  dose,  il  n'est  pas  mortel  pour  les  animaux. 

ï*i.  Le  sulflde  carbonique,  procluit  volatil  résultant  de 
la  combinaison  du  carbone  et  du  soufre,  est  nuisible  à  la 
végétation. 

13.  Les  altérations  produites  par  l'acide  sulfureux,  le 
sulflde  hydrique  et  le  sulflde  carbonique  se  reconnaissent 
respectivement  à  un  diagnostic  particulier. 

Ainsi,  l'acide  sulfureux  produit  des  taches  olivâtres  qui 
passent  rapidement  au  brunâtre.  Le  sulflde  hydrique  trans- 
forme le  vert  des  feuilles  en  une  teinte  olive  jaunâtre 
persistante,'  le  sulflde  carbonique  semble  dessécher  les 
feuilles  sans  modifler  généralement  leur  teinte  verte. 
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H.  Le  gaz  oxyde  de  carbone  est  sans  influence  nuisible 
sur  la  végétation. 

IS.  Les  gaz  et  les  vapeurs  qui  se  produisent  sous  Tin- 
fluenee  de  températures  élevées  perdent  si  rapidement, 
dans  l'atmosphère,  leur  haute  température  que  Ion  ne 
saurait  attribuer  au  calorique  reflet  que  produisent  cer- 
taines fumées. 

F.  C. 


Xusàtze  und  Berkhtigungen  Grundzûgen  zur  Phylostatik 
der  Pfalz,  von  F.  W.  SchultzO. 

Depuis  la  publication  de  sa  Phylostaliquedti  Palatinat^^\ 
M.  Schultza  poursuivi  ses  observations  sur  les  plantes  de 
cette  contrée  et  c'est  le  résultat  de  celles-ci  qui  fait  l'objet 
du  supplément  qu'il  donne  à  son  ouvrage.  La  majeure 
partie  des  remarques  n'ont  qu'un  intérêt  purement  local, 
mais  quelques  unes  peuvent  nous  èlre  profitables  et  telles 
sont  les  suivantes. 

Fumaria  officinalis.  —  u  Ce  que  j*ai  reçu  de  mon  ami  M.  Wirtgcn  lui- 
même  sous  le  nom  de  F  Wirtgenii  ne  peut-être,  selon  moi.  distingué  du 
F,  officinulis  donl  il  n^cst  qu'une  forme  robuste  due  à  un  terrain  fertile. 
L'espèce  décrite  par  Koch  sous  le  nom  de  F  Wirtgenii  est  une  plante  étran- 
gère à  rAllemagne  et  autrefois  introduite  dans  le  Jardin  botanique  dTr- 
langen  avec  des  graines  étrangères.  » 

Valeriana  sambucina  Mik  —  «  Sur  le  schiste.  —  Vallées  du  versant 
méridional  du  Hunsruck  (Wirtgen)  J'ai  trouvé  sur  le  vogesias  des  formes 
du  y.  officimUig  qui  relient  celui-ci  au  premier,  aussi  ne  puis-je  considérer 
la  plante  de  Hikan  que  comme  une  var.  sambucitia  du  V.  officinalis.  » 


(I)  Broch.  in-8o,  de  6)  pages;  Durkheim,  1866.  (Extrait  des  xxii-xxiv 
JahretberidUe  der  PoUiihin  ) 

(3)  Ce  travail  a  été  analysé  dans  le  bulletin  t.  IV,  pp.  69  et  suiv. 
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Tragopogon  orienttUii  L.  —  M.  SchulU  envisage  celte  plante  comme 
une  espèce  légitime  ;  mais  le  T,  minor  Fries  lui  parait  être  une  variété  du 
T.  prxUefuis. 

Euphrasia  Utoraiin  Pries.  —  Cette  forme  est  nouvelle  pour  le  Palatinat  ; 
on  Tobserve  dans  les  prés  arrosés  par  des  eaux  saumàtrcs.  Voici  ce  que 
M  Fries  dit  de  cette  plante  -  «  Cette  forme  est  toujours  distincte  de  celle 
qu'on  observe  dans  Tintérieur  des  terres  [E.  Odontite»)^  quoiqu'elle  en 
soit  très-voisine.  On  Tobserve  dans  les  pâturages  maritimes,  principale- 
ment un  Scanic  et  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique.  Tige  simple  ou  munie 
de  quelques  rameaux  <<re««e«;  grappe  droite;  feuilles  charnues,  plus  lar- 
ges et  plus  courtes  ;  bractées  plus  courtes  que  les  fleurs  ;  celles-ci  purpu- 
rines \  capsule  dépassant  le  calice.  Notre  plante  ne  se  rapporte  pas  mal  à 
la  description  do  VE.  serotina,  mais  elle  est  toujours  estivale  et  halophile., 
Dreyer  (FI.  Saell.,  p.  21 1  )  Ta  décrite  sous  le  nom  à*E,  vet*na,  »  M.  Lange 
donne  la  description  de  cette  forme  qui  n*est  pas  très-rare  en  Danemark. 
Nous  croyons  Pavoir  rencontrée,  Tannée  dernière,  sur  les  digues  herbeuses 
qui  lougent  nos  frontières  en  Zélande 

AJuga  —  M  Scbultz  revient  de  nouveau  sur  la  végétation  de  nos 
fiugles  vivaces.  Les  stolons  épigés  de  V AJuga  reptana  sont  bien  connus, 
mais  ceux  de  VA.  pyramidalis  ont  passé  souvent  inaperçus,  puisqu^on 
décrit  cette  espèce  sans  lui  attribuer  de  rejets.  Les  siens  sont  robustes, 
mais  ils  ne  se  montrent  que  bien  longtemps  après  la  floraison  et  se  ter- 
minent chacun  par  une  épaisse  rosette  de  feuilles.  Les  rejets  souterrains  de 
VA.  genevensi$  naissent  sur  des  racines  longuement  rampantes. 

Polycnemum  eirveriêe  L.  —  L'auteur  est  d'avis  que  le  P.  majus  doit  con- 
server le  nom  de  Linné  et  que  la  forme  qu'on  décrit  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  P.  arvetue  doit  prendre  celui  de  jP.  verrucoium  Lang. 

Rwnex  maximus  Schreb.  —  Selon  M.  Schultz,  cette  plante  doit  être 
considérée  comme  une  espèce  autonome  et  non  pas  comme  une  hybride. 

Carex  xanthocarpa  Dcsgl.  —  «  D'après  mes  nouvelles  recherches,  cette 
forme  est  bien  certainement  une  hybride  du  C.  flava  fécondé  par  le  C,  fulva 
et  doit,  en  conséquence,  s'appeler  C  ftUvo^flava  F.  Scbultz  Ses  anthères 
sont  atrophiées  et  présentent  rarement  trace  de  pollen;  ses  akènes  sont 
également  atrophiés,  et  quand  l'un  d'eux  se  développe  il  a  la  figure  de 
ceux  du  C,  ftdoa. 

Carex  fulvo^Oederi  F.  Scbultz.  —  Présente  des  particularités  analogues 
à  celles  de  l'hybride  précédente. 

Aêplenium  vogeiiacum  F.  Scbultz.  —  «  Frondes  lancéolées-linéaires; 
pinnules  assez  nombreuses  (8-12  paires),  rapprochées,  contiguës  ou  se 
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recouvrant  par  les  bords,  ovales  ou  réniforrocSf  tronquées  à  la  base,  plus 
larges  que  longues,  oblu^ément  crénelées  ;  racliis  vert,  canaliculé  sur  sa 
face  supérieure  ;  sores  placés  au  côte  interne  des  nervures,  à  la  fin  con- 
fluents et  recouvrant  la  partie  médiane  des  pinnules.  —  Sur  le  vogesias 
près  de  Bitsch  (F.  Schultz».  —  C*est  en  1835  que  j^observai,  sur  un 
rocher,  quelques  touffes  de  cette  petite  Fougère,  à  peine  haute  de  "i  pouces. 
J'en  envoyai  nn  exemplaire  à  un  ptérologiste  bien  connu,  mais  celui-ci 
étant  mort  peu  après  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  de  ma  plante.  Ne 
possédant  plus  aujourdMiui  que  débris  de  celle-ci,  ce  n^est  pas  sans  hésiter 
que  je  la  propose  comme  une  nouvelle  espèce.  Je  compte  en  donner  plus 
tard  une  nouvelle  description,  si  je  puis  retourner  a  la  localité  où  j*ai  fait 
ma  découverte.  Pans  aucun  auteur,  j*ai  n*ai  pu  trouver  une  description 
pouvant  s'appliquer  à  la  plante  de  Bitsch.  «  Cette  forme  se  range  à  côté 
de  VA .  Adfanffium-nfyrum. 

Dans  son  Supplément^  M.  Schuitz  s  étend  assez  longue- 
ment sur  des  Mentha  et  des  Rubus  ;  il  donne  en  outre  une 
liste  concernant  les  Mousses  du  Palatinat. 

F.  C. 


Les  régions  polaires  du  Nord,  par  Oswald  Heer  O. 

Ce  travail  du  savant  paléontologue  suisse  est  un  discours 
prononcé  dans  une  séance  publique  à  Zurich,  discours 
communiqué  à  la  rédaction  de  la  Bibliothèque  universelle 
et  Revue  suisse  qui  Ta  traduit  de  Tallemand.  Il  peut  en 
quelque  sorte  être  considéré  comnïe  la  préface  du  grand 
ouvrage  que.  prépare  en  ce  moment  M.  Heer  et  qui 
paraîtra  cette  année  sous  le  titre  de  :  La  Flore  fossile  des 
régions  polaires. 

Sans  avoir  lui-même  visité  lextréme  Nord,  Tauteur  s'est 


(l)Broch.  in-8o,  de  56  pages;  I  ausanne,  1867.  (Extrait  de  la  Biblio- 
ihèque  universelle  et  Revue  euiete.) 
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tellement  bien  familiarisé  avec  ces  régions  glacées  qu'il 
semble  les  avoir  vues  quand  il  en  parle.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  la  description  qu'il  fait  des  contrées  polaires, 
dans  les  détails  qu'il  donne  sur  les  voyages  entrepris  par 
de  hardis  marins,  dont  les  noms  sont  devenus  populaires, 
mais  nous  nous  arrêterons  un  instant  sur  les  importantes 
découvertes  paléontologiques  faites  au  milieu  des  glaces 
du  pôle  et  qui  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  son  ouvrage. 
Trois  expéditions  scientifiques  au  Spitzberg  furent  or- 
ganisées par  le  gouvernement  suédois  en  1858,  1861  et 
1863.  Les  plantes  fossiles  recueillies  là  par  les  profes- 
seurs Nordenskiôld  et  Blomstrand  furent  déposées  au 
Musée  de  Stockholm.  De  l'Islande,  le  professeur  Steen- 
strup  et  le  D"  Winkler  ont  rapporté  des  matériaux  qui 
sont  conservés  à  Copenhague  et  à  Munich.  Mais  les  plus 
grandes  richesses  paléontologiques  du  Nord  sont  en 
dépôt  à  Dublin,  Londres  et  Kew  et  proviennent  des  expé- 
ditions envoyées  à  la  recherche  de  John  Franklin  de  1850 
à  1860.  Elles  sont  dues  à  MM.  L.  Mac  Clintock,  Mac  dure, 
Colomb,  Inglefîeld,  Lyall  et  Richardson(f).  A  propos  de 
ces  plantes  fossiles,  M.  Heer  rapporte  des  détails  qui 
excitent  la  plus  grande  admiration  pour  des  hommes 
comme  le  capitaine  Mac  dure  et  ses  compagnons.  Em- 
prisonnés dans  les  glaces  dans  la  baie  de  la  Grâce,  au 
nord  de  la  terre  de  Banks,  par  74"  de  latitude,  ils  y  atten- 
dent en  vain  le  dégel.  L'hiver  arrive  sans  qu'ils  aient  pu 
se  dégager^  souffrant  d'un  froid  excessif (2),  ils  voyaient 
leurs  provisions  diminuer  d'une  façon  inquiétante.  Mais 


(f)  Tous  ces  matériaux  ont  été  géncreusemeiit  mis  à  la  disposition  du 
professeur  de  Zurich. 

(2)  La  lempérature  moyenne  descendit  eu  janvier  à  —  4S«  5,  et  en 
février  à  —  39*  ^ 
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ils  apprennent  enfin  qu'à  une  distance  d  environ  100  lieues 
il  y  avait  dans  les  glaces  deux  vaisseaux  anglais  pourvus 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  attendre  des  temps 
meilleurs.  Ils  quittèrent  leurs  navires  et  pendant  seize  jours 
ils  s'attelèrent  à  des  trainaux  qu'ils  durent  conduire  sur 
une  glace  sillonnée  d'innombrables  crevasses.  Pendant 
leur  séjour  dans  la  baie  de  là  Grâce,  ils  avaient  parcouru 
la  terre  de  Banks  dans  toutes  les  directions  et  y  avaient 
recueilli  des  fragments  de  bois  fossile^  des  glands  et  des 
cônes  pétrifiés.  En  quittant  leur  navire,  ils  préférèrent 
abandonner  presque  tous  leurs  effets  personnels  que  de 
laisser  se  perdre  ces  richesses  botaniques!  ! 

La  collection  fossile  la  plus  riche  provient  du  Groenland 
septentrional.  Une  forêt  primitive  tout  entière  y  est 
ensevelie  par  le  TO*'  degré  de  latitude,  sur  une  montagne 
haute  de  1080  pieds  au-dessus  de  la  mer  et  entourée  de 
glaciers.  Tiges  et  rameaux  sont  là  accumulés  en  nombre 
considérable,  et  la  roche  ferrugineuse  est  remplie  de  feuil- 
les. M.  Heer  a  pu  distinguer  70  espèces,  dont  18  se 
retrouvent  dans  l'Europe  centrale  dans  les  étages  du 
miocène.  De  ces  types  du  Groenland,  47  sont  ligneux  et 
28  doivent  avoir  été  des  arbres.  Parmi  ces  derniers,  8  sont 
des  Conifères  appartenant  aux  genres  Pimis^  TaxuSy  Salis- 
buria  et  Séquoia.  A  ceux-ci,  s'associent  20  espèces  d'arbres 
feuillus,  dont  i  Populiis  qui  se  trouvaient  répandus  dans 
toute  la  zone  glaciale,  puis  des  FaguSy  Corylus,  Quercus, 
Platanus,  Ulmus,  Juglans,  Magnolia,  etc. 

Pour  retrouver  aujourd'hui  des  formes  analogues,  il 
faut  se  transporter  à  20  degrés  plus  au  Sud,  ce  qui  nous 
fait  croire  que,  pendant  la  période  miocène,  le  Groenland 
septentrional  jouissait  d'un  climat  analogue  à  celui  des 
environs  de  Lausanne,  par  exemple,  où  la   température 
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moyenne  de  Tannée  est  de  8"  5  centigrades.  De  nos  jours, 
à  Atanekerdliik,  sous  le  70*  degré,  au  point  où  croissait 
autrefois  la  forêt  dont  il  a  été  parlé,  la  température  moyenne 
annuelle  est  de  —  6°  3  centigrades.  Non-seulement  le 
Groenland  a  offert  pendant  la  formation  miocène  un  climat 
beaucoup  plus  chaud  que  celui  dont  il  jouit  aujourd'hui, 
mais  les  faits  prouvent  que  les  autres  parties  de  la  zone 
glaciale  ont  été  dans  ce  cas.  Le  Spitzberg  a  été  autrefois 
couvert  de  forêts. 

Pendant  que  Textrême  Nord  jouissait  d'un  climat 
tempéré,  le  centre  de  l'Europe  offrait  un  climat  presque 
tropical.  Alors  la  Suisse  était  couverte  de  vertes  forêts  de 
figuiers  et  de  lauriers;  les  fleuves  étaient  bordés  de 
magnifiques  bosquets  de  palmiers  et  le  règne  animal  y 
présentait  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  singes  et  des 
tapirs. 

Quelle  est  la  cause,  se  demande  M.  Heer,  de  cet  étrange 
refroidissement  des  régions  polaires?  Il  passe  en  revue  les 
diverses  causes  qu'on  a  antérieurement  invoquées  et 
aucune  ne  le  satisfait.  Voici  textuellement  quelle  est  la 
théorie  qui,  d'après  lui,  semble  le  mieux  rendre  compte 
du  refroidissement  qui  a  suivi  la  période  miocène.  «  11 
faut  chercher  l'explication  de  ces  changements  dans  une 
cause  générale  étroitement  liée  à  la  position  de  la  terre 
dans  l'espace.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  non-seule- 
ment notre  planète  accomplit  chaque  année  sa  révolution 
autour  du  soleil,  mais  qu'elle  tourne  encore  avec  tout  le 
système  solaire  autour  d'un  astre  plus  grand.  La  terre  ne 
reste  pas  invariablement  dans  les  mêmes  régions  de  l'espace  ; 
dans  cet  instant,  elle  n'est  plus  au  point  où  elle  était  il  y  a 
une  heure.  Durant  ce  court  espace  de  temps,  elle  a  franchi 
une  grande  distance;  au  bout  de  1,000,  de  10,000,  de 
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100,000  ans,  elle  se  trouvera  dans  de  tout  autres  régions 
de  Punivers,  à  un  éloignement  prodigieux  du  point  où  elle 
se  meut  maintenant.  Tandis  que  nous  avons  pu  mesurer 
exactement  Torbile  que  parcourent  les  planètes,  nous  ne 
connaissons  qu'un  petit  segment  du  cercle  immense  que  le 
Tout-puissant  a  tracé  dans  Tespace  au  système  solaire. 
Nous  ne  savons  rien  des  régions  célestes  que  la  terre  a 
parcourues  avec  lui,  rien  non  plus  de  celles  vers  lesquelles 
elle  s'avance.  Mais  nous  savons  du  moins  que  Tastre  qui 
nous  éclaire  et  que  tous  ceux  qui  gravitent  autour  de  lui 
se  trouvent  maintenant  dans  une  partie  du  ciel  relativemenl 
pauvre  en  étoiles.  L'œil  armé  du  télescope  a  découvert  des 
portions  du  firmament  où  ces  globes  brillants  sont  plus 
rapprochés  les  uns  des  autres,  et  il  est  possible  que  la  terre 
ait  traversé  jadis  quelqu'une  de  ces  plaines  célestes  semées 
d'astres  nombreux.  Ceux-ci  doivent  exercer  une  influence 
sur  la  température  de  l'espace,  qui  ne  doit  nullement  être 
la  même  partout.  Il  est  probable  que,  pendant  la  période 
miocène,  notre  planète  était  dans  une  région  céleste  dont  la 
température  était  plus  élevée  que  celle  du  milieu  où  elle  se 
meut  maintenant  :  l'atmosphère  terrestre  s'était  réchauffée. 
Dans  le  cours  des  siècles,  le  soleil  conduisit  son  cortège 
d'astres  dans  des  espaces  célestes  plus  froids  ;  à  la  chaleur 
de  la  période  miocène,  succéda  l'époque  glaciaire,  pendant 
laquelle  nos  plaines  présentèrent  le  même  aspect  que  celui 
qu'offre  maintenant  la  zone  glaciale.  Notre  globe  entra 
ensuite  dans  une  autre  région  de  l'univers,  qui  lui  donna 
sa  constitution  climatérique  actuelle. 

Aussi  loin  que  peut  remonter  la  tradition  humaine,  il 
ne  parait  pas  qu'aucun  changement  de  climat  se  soit 
accompli  à  la  surface  de  notre  globe  pris  dans  son  ensem- 
ble. Mais  si  on  le  compare  à  celui  qu'il  a  fallu  à  la  terre 
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pour  arriver  à  son  étal  actuel,  ce  temps  est  fort  court;  il 
ne  forme  qu'un  point  dans  Phistoire  du  développement  de 
notre  planète,  et  des  faits  incontestables  prouvent  que 
dans  les  divers  âges  qu'elle  a  traversés,  son  climat  et  son 
aspect  ont  complètement  changé.  Il  est  permis  à  chacun 
de  chercher  à  se  rendre  compte  de  ces  faits  à  sa  manière. 
Pour  moi,  ce  n'est  qu'en  portant  mes  regards  en  Haut  que 
je  puis  trouver  une  solution  satisfaisante  à  cette  question 
et  à  tant  d'autres  d'un  intérêt  vital  pour  l'homme.  C'est  ce 
qui  me  justifiera,  s'il  en  était  besoin,  d'avoir  tenté  d'élever 
les  yeux  de  mes  lecteurs  des  déserts  glacés  de  l'extrême 
\ord  vers  le  ciel  resplendissant  d'étoiles.  » 

F.  C. 


Herbier  des  plantes  rares  ou  antiques  de  Belgique,  par 
H.  Van  Heurck  et  A.  Martinis.  —  Fascicule  5%  1866. 

Cette  collection  de  plantes  sèches  a  été  tout  d'abord 
éditée  par  M.  Van  Heurck,  mais  celui-ci  s'est  associé 
M.  Martinis  et  voilà  la  deuxième  année  que  nos  deux  con- 
frères travaillent  ensemble  à  cette  publication.  Nous  l'avons 
déjà  dit,  la  préparation  d'un  herbier  exige  tant  de  soins, 
tant  de  sacrifices  que  les  collectionneurs  ont  bien  droit 
aux  encouragements  de  ceux  qui  ont  à  parler  de  leurs 
collections.  Aussi,  nous  faisons-nous  im  devoir  de  féli- 
citer MM.  Van  Heurck  et  Martinis  et  de  recommander 
leur  exsiccala  aux  amateurs  de  phytographie. 

Voici  la  liste  des  formes  renfermées  dans  ce  H"  fascicule. 


Adonis  flammeus  Jacq. 
Oxalis  corniculata  L., 
Fumaria  glauca  Jord.  (cultivé), 
Sisymbrium  montivagum  Jord.(id.), 


Subularia  aquatica  L., 
Senebiera  didyma  L., 
OrniUiopus  perpusillus  L    var.  ge< 
nuina, 
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Oniithopus   perpusillus  vni*.    leio 

carpaDC-, 
Potentilla  supina  L., 
Rosa  urbica  Lem  , 

—  dumelorum  Thuill-. 

—  Deseglisci  Bor., 

—  lomenlosa  Sm., 

—  cuspidata  M  B  , 

—  —  forma  nemorosa. 

—  coronata  Crcp., 
Epilobiura  obscurum  Schrcb., 
Aethusa  Cyiiapium    L.    var.    pyg- 

maea  Koch  , 
(jentiana  germanica  Willd., 

—  campeslris  L., 

Myosotis  intermedia  Link  var  du- 

metorum  Crëp., 
Veronica   lalifolia    L.   var.    miiior 

Schrad  , 
Galeopsis  intermedia  Viil.. 
Serratula  tincloria  L., 
Filago  spatbulala  Presl^ 

—  canescens  Jord., 
forma  subspicala. 


I  Filago  apicolala  Gw-E.  Sm  , 
I  Podospermum  lacinialiim  L., 
!  Polycncmum  majus  A.  Br., 
.  Suaeda  maritima  L., 
;  Belulaverrucosa  Ehrb., 
'  Nartheciam  ossifragum  L.. 
Jamus  communis  L., 
Potamogeton  alpinus  Balb  , 

—  mucronatus  Schrad.. 
I  Carexdioeca  L., 

—  pulicaris  L., 

—  elongata  L., 

—  trinervis  Dcsgl.. 

—  digitalaL., 

—  Ilosliana  Rchb., 
Rhynchospora  alba  L.^ 

—  fusca  L. , 
Scirpus  fluitans  L., 
Schoenus  nigricans  L., 
Avena  strigosa  Schreb., 
Aéra  flexuosa  L., 

—  argenlea  Bell3rnek, 
Osmunda  regalis  L. 


Comme  on  le  voit,  ce  fascicule  contient  beaucoup  d'espè- 
ces rares  ou  très-rares  en  Belgique. 

F.  C. 


Lehrbuch  der  gesammlen  Pflanzenkxind^,  von  D'  Moritz 

Seubert(0. 

La  quatrième  édition  de  cet  excellent  manuel  vient  de 
paraître,  et  on  peut  lui  prédire  à  coup  sur  le  succès  des 
trois  premières.  C'est  un  de  ces  ouvrages  comme  en 
produit  si  souvent  l'Allemagne.  Fruit  de  patientes  reclier- 


(I)  Un  vol.  grand  in-8<»,  de  487  pages,  avec  SSOl  fig*  intercalées  dans 
le  texte;  Stuttgard,  1806. 

il 
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ches  et  de  longs  travaux,  Tœuvre  de  M.  Seubert  est  un 
résumé  à  la  fois  succinct  et  complet  de  la  science  actuelle; 
elle  rendra  les  plus  grands  services  à  ceux  qui  s'occupent 
des  plantes.  Toutes  les  parties  de  la  botanique  y  sont  pas- 
sées en  revue  tour  à  tour  et  d'une  manière  parfaitement 
méthodique. 

L'ouvrage  se  divise  en  botanique  générale  et  en  bota- 
nique spéciale.  La  botanique  générale  comprend  :  l'^Tor- 
ganographie,  2°  Tanatomie,  5°  la  physiologie  et  la  patho- 
logie. La  botanique  spéciale  renferme  :  1''  la  botanique 
systématique,  S**  la  géographie  et  la  paléontologie  botani- 
ques, 3"*  Fhistoire  de  la  botanique. 

La  Gryptogamie  ne  fait  pas  Tobjet  d'un  chapitre  particu- 
lier; les  cryptogames  se  rangent  à  côté  des  phanérogames 
dans  les  divisions  précédentes  :  ce  système  a  plus  d'unité. 

Dans  la  botanique  systématique,  nous  trouvons  la 
description  de  toutes  les  familles  végétales,  la  mention  des 
principaux  genres  et  des  espèces  utiles  ou  remarquables  à 
un  point  de  vue  quelconque. 

La  géographie  et  la  paléontologie  botaniques  se  distin- 
guent comme  résumés,  et  peuvent  remplacer  avec  avantage 
les  grands  ouvrages  que  la  plupart  des  amateurs  ont  rare- 
ment le  temps  de  lire.  Disons  en  passant  que  ces  branches 
sont  d'ordinaire  fort  négligées  dans  les  traités  élémentaires. 

Un  grand  nombre  de  figures,  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  artistique,  sont  intercalées  dans  le 
texte,  dont  elles  facilitent  Tintelligence.  La  quatrième 
édition  du  Lehrbuch  est  beaucoup  plus  complète  que  la 
précédente;  elle  renferme  50  figures  nouvelles  et  le  texte 
a  reçu  d'importantes  additions. 

Nous  recommandons  vivement  le  livre  du  professeur  de 
Carlsruhe  à  tous  nos  confrères  de  la  Société. 

J.  Ghalon. 
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Description  de  la  flore  fossile  du  premier  étage  du  terrain 
crétacé  du  Hainaut,  par  Eugène  CoemansC). 

Dans  ce  mémoire,  railleur  traite  des  débris  végétaux 
trouvés  dans  I  étage  inférieur  du  terrain  crétacé  du  Ilainaut 
ou  système  aachenicn  de  Dumont,  au  hameau  de  Baume 
près  La  Louvière,  dans  les  exploitations  d'argile  plastique. 

Ces  débris  végétaux  se  composent  :  1**  de  nombreux 
cônes  de  Pins  et  de  Sapins;  2°  de  fragments  de  bois  ap- 
partenant à  des  Conifères  et  de  trois  morceaux  de  riges  de 
Cycadées;  3°  de  quelques  morceaux  de  résine;  4**  d'amas 
importants  de  parcelles  ligneuses  et  de  petites  racines 
provenant  de  bois  de  Conifères,  de  frondes  de  Cycadées, 
d'écailles  et  de  feuilles  de  Pins. 

«  Le  caractère  le  plus  saillant  de  la  flore  de  La  Louvière, 
dit  M.  Coemans,  est  d'être  composée  presque  exclusive- 
ment de  Conifères  et  de  Cycadées.  Elle  représente  très- 
probablement  la  végétation  d'un  pays  de  hautes  mon- 
tagnes, situé  sous  un  climat  très-différent  du  nôtre,  comme 
le  prouvent  la  présence  de  Cycadées  et  le  nombre  assez 
considérable  d'essences  de  Conifères,  vivant  ensemble  sur 
un  espace  restreint.  » 

La  flore  crétacée  de  La  Louvière  ne  possède  guère 
d'espèces  communes  avec  les  autres  flores  de  la  même 
période.  La  flore  crétacée  d'Aix-la-Chapelle,  dépendant 
également  du  système  aachenien  de  Dumont,  possède 
douze  espèces  de  Conifères  ;  celle  de  La  Louvière,  huit. 
En  comparant  ces  deux  flores,  qui  géographiquement  ne 
sont  éloignées  que  d'une  trentaine  de  lieues,  l'auteur  ne 


(l)  Extrait  des  MétHoires  de  l'Académie  royaie  des  Sciences,  des  LeUres, 
H  des  Beaux-Arls  de  DelgiqWf  T.  XXXVI.  i866.  in-4o,  de  21  pages,  avec 
5  planches. 


(  *io  ) 

trouve  «  pas  une  espèce  identique,  pas  une  espèce  com- 
mune aux  deux  localités  »  et  il  conclut  à  la  non  contem* 
poranéité  des  deux  flores. 

M.  Goemans  décrit  les  neuf  espèces  que  lui  a  fourni  la 
flore  crétacée  de  La  Louvière  et  qu'il  considère  comme 
inédites. 

Ui>e  appartient  à  la  famille  des  Cycadées  (Cycadites 
Schachti  Coem.);  et  huit,  à  celle  des  Conifères  (Pinm 
Omalii  Coem.,  P.  Briarti  Coem.,  P.  Corneti  Coem., 
P.  v4nrfraet  Coem.,  P.  gibbosa  Coem.,  P.  jETeeri  Coem., 
P.  depressa  Coem.,  P.  Toillezi  Coem. 

De  ces  neuf  espèces,  quatre  sont  dédiées  à  des  Belges  ; 
une  au  doyen  de  nos  géologues,  M.  d'Omalius  d'Halloy, 
deux  autres,  à  MM.  Briart  et  Cornet  qui  s'occupent  avec 
succès  de  Tétude  des  terrains  crétacés  du  Hainaut  et  qui 
viennent  de  publier  une  description  géologique  très- 
détaillée  de  l'étage  qui  a  fourni  les  plantes  décrites,  enfin 
la  quatrième  espèce  est  dédiée  à  feu  Toillcz. 

L'auteur  termine  par  un  résumé  des  espèces  de  Cyca- 
dées et  de  Conifères  de  la  période  crétacée.  «  Les  Cycadées 
du  terrain  crétacé  se  répartissent  comme  suit  : 
Angleterre      2  espèces  douteuses. 
Belgique  1  espèce. 

Bohème  2  espèces  dont  une  très-douteuse. 

France  1  espèce. 

Saxe  2  espèces. 

Suède  2       » 

Le  terrain  crétacé  compte  cinquante  ou  cinquante  et 
une  espèces  de  Conifères  qui  se  répartissent  de  la  manière 
suivante  : 

Angleterre         3  espèces. 
Belgique  8         » 
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France  2  espèces. 

Aix-la-Chapelle     12         » 

Weslphalic  2         » 

Saxe  7         » 

Moravie  4         » 

Silésie  2         » 

Bohème  12 

Italie  1    espèce. 

La  Belgique  possède  maintenant  une  assez  belle  flore 
crétacée.  Celle-ci  arrive  en  troisième  ligne  sous  le  rapport 
des  Conifères  et  des  Cycadées,  c'est-à-dire  après  celles  de 
Bohème  et  d'Aix-la-Chapelle.  Espérons  que  les  recherches 
de  Tauteur  et  de  M.  Cornet  Tenrichiront  encore. 

De  bonnes  planches,  complément  indispensable  de  toute 
description  de  fossiles,  accompagnent  le  mémoire. 

C.  Malaise. 


NOUVELLES. 


A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  la  Société  bota- 
nique de  France  a  organisé  un  Congrès  international  de 
botanique.  Voici  le  texte  de  la  circulaire  que  le  comité 
d'organisation  a  lancée,  à  la  date  du  20  avril  1867. 

«  Monsieur, 

La  Société  botanique  de  France  a  décidé  qu'elle  saisirai! 
l'occasion  offerte  par  l'Exposition  universelle,  pour  inviter 
toutes  les  personnes  qui,  à  l'étranger  comme  en  France, 
s'occupent  de  botanique,  à  se  réunir  à  Paris,  en  Congrès 
international,  du  16  au  23  août  1867.  Tous  les  botanistes 
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qui  assisteront  au  congrès  pourront  y  présenter  des  travaux 
sur  les  sujets  de  botanique  pure  ou  appliquée  qui  leur  sont 
le  plus  familiers,  et  en  provoquer  la  discussion. 

La  Société  a  pensé  qu'il  y  aurait  lieu,  en  outre,  de  pro- 
fiter du  séjour  simultané  à  Paris  de  nombreuses  notabilités 
scientifiques,  pour  porter  la  lumière  sur  quelques  questions 
importantes.  Elle  croit  opportun,  par  exemple,  d'appeler 
l'attention  du  congrès  sur  celles-ci  : 

l"*  De  l'influence  de  la  constitution  du  sol  sur  la  distri- 
bution des  espèces  végétales  ; 

2*»  De  la  nécessité  d'établir  un  code  botanique  ayant  pour 
but  de  régler  les  diiïérentes  questions  litigieuses  de  nomen- 
clature, de  synonymie  et  de  priorité.  Un  programme  sur 
ce  sujet  sera  préparé  d'avance. 

Les  séances  du  congrès  auront  lieu  au  siège  de  la  Société 
(rue  de  Grenelle  Saint-Germain,  84),  dans  une  des  salles 
que  la  Société  impériale  d'horticulture  veut  bien  mettre  à 
notre  disposition.  La  première  séance  s'ouvrira  le  16  août, 
à  huit  heures  très-précises  du  soir.  Dans  cette  séance,  un 
bureau  spécial,  auquel  seront  appelés  de  préférence  les 
savants  étrangers,  sera  nommé  pour  la  durée  du  congrès. 

Dans  les  intervalles  des  séances,  quelques  membres  de 
la  Société  se  tiendront  à  la  disposition  des  botanistes  étran- 
gers, pour  leur  donner  tous  les  renseig^iements  nécessaires 
et  les  accompagner  dans  leurs  visites  aux  collections  et 
établissements  scientifiques  de  Paris. 

La  Société  botanique  de  France  serait  heureuse.  Mon- 
sieur, que  vous  voulussiez  bien,  par  votre  présence  et 
votre  concours  actif,  contribuer  au  succès  de  la  réunion  à 
laquelle  nous  avons  l'honneur  de  vous  inviter  en  son  nom. 
(Nous  vous  serons  reconnaissants  de  nous  faire  savoir  (par 
une  lettre  adressée  au  secrétariat  de  la  Société,  rue  de  Gre- 
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nelle  Saint-Germain,  84,  à  Paris),  si  vous  avez  l'intention 
iPy  assister.  Dans  le  cas  où  vous  auriez  le  projet  d'y  appor- 
ter quelque  travail  écrit  ou  d'y  faire  quelque  communica- 
tion verbale,  nous  vous  prierions  d'avoir  l'obligeance  de 
nous  en  indiquer  le  plus  tôt  possible  le  titre  et  le  sommaire. 
Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  nos  sentimenis 
les  plus  distingués. 

Le  Secrétaire  géticral  profile  de  l^envoi  de  celle  circulaire  du  comilé. 
pour  prier  MM.  les  botaiiisleâ  français  el  étrangers  qui  se  rendront  à  Paris 
pendant  la  durée  de  TExposition,  de  vouloir  bien,  dès  leur  atTivée^  lui 
faire  connaître  leur  adresse  en  ville,  afin  qu^il  soit  à  même  de  leur  faire 
parvenir  les  lettres  de  convocation  et  autres  renseignements  qui  pourraient 
les  intéresser. 

A  propos  de  ce  (longrès,  nous  lisons,  dans  la  Revue 
bibliographique  (mars-avril,  1867)  du  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France  :  «  Notre  session  extraordi- 
naire de  Tété  prochain  s'annonce  sous  les  meilleurs  auspi- 
ces. Le  comité  chargé  de  l'organisation  de  cette  session  a 
recueilli,  pour  Tétude  de  l'Exposition  universelle,  des 
adhésions  importantes.  Le  congrès  international  qui  la 
suivra  se  trouvera  favorfsé  par  les  résultats  de  la  conférence 
de  Londres  et  la  situation  pacifique  de  l'Europe. 

M.  Alph.  De  Candolle,  qui  nous  fait  espérer  sa  présence 
au  congrès,  veut  bien  &e  charger  de  la  rédaction  du  pro- 
gramme où  seront  indiquées  les  différentes  questions  liti- 
gieuses de  nomenclature  et  de  priorité  dont  la  discussion 
doit  occuper  le  congrès.  Une  exposition  des  objets  sur 
lesquels  porteront  les  communications  faites  au  congrès 
sera  organisée  d'une  manière  permanente  pendant  sa 
durée,  au  siège  de  la  Société.  Nous  pouvons  déjà  signaler, 
comme  devant  en  faire  partie,  d'importantes  collections 
do  botanique  fossile.  Les  fabriquants  d'instruments  d'op- 
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tique,  et  en  général  ceux  dont  Tindustrie  se  rattache  à  la 
botanique,  notamment  par  le  matériel  des  herborisations 
et  des  herbiers,  seront  avertis  de  celte  exposition  et  invités 
à  y  prendre  part.  » 

—  Il  nous  a  été  permis  de  visiter  dernièrement  les 
importantes  collections  de  plantes  fossiles  que  notre  hono- 
rable vice-président,  M.  Eug.  Goemahs,  a  réunies  à  grands 
frais  pour  sa  Flore  des  terrains  houillers  de  Belgique. 
L'auteur  est  arrivé  à  des  conclusions  d'une  haute  valeur 
sur  plusieurs  points  jusqu'ici  controversés  et  sur  l'au- 
tonomie des  espèces.  Les  planches  qui  doivent  accompagner 
ce  grand  ouvrage  seront  superbes,  si  elles  rendent  fidèle- 
ment les  dessins  que  nous  avons  vus  et  qui  sont  admirables 
de  faire  et  d'exactitude. 

—  The  naturalht  a  cessé  de  paraître  après  trois  ans 
d'existence.  Son  dernier  numéro  (mai  1867)  ne  contient 
que  les  tables  et  un  avis  de  son  rédacteur  en  chef, 
M.  Ilobkirk,  touchant  la  fin  de  cette  publication  mensuelle. 
Dans  un  requiescat  in  pace^  celui-ci  rappelle  les  travaux 
plus  ou  moins  remarquables  qui  ont  été  publiés  tant  sur 
la  botanique  que  sur  l'entomologie  et  l'ornithologie  ;  il  dit 
que  le  Naturalist  a  été  entrepris  con  amore  et  sans  la 
moindre  idée  de  lucre  et  que  s'il  se  voit  forcé  de  l'aban- 
donner, c'est  que  le  nombre  des  abonnés  n'était  pas  suiR- 
sant  pour  couvrir  les  frais.  En  mettant  le  prix  du  numéro 
à  trente  centimes  (3  d.),  les  éditeurs  avaient  cru  obtenir 
un  grand  nombre  de  souscripteurs,  mais  ils  ont  été 
malheureusement  trompés  dans  leur  attente. 

—  M.  Ascherson  nous  écrit  que  le  nom  (ÏEryaimum 
pannonicum  Crantz  est  antérieur  à  celui  d'£.  odoratum 
Ëhrh.  et  celui  de  Cynoghssum  germanicum  i^cq.,  à  celui 
de  C.  montanum  Lmk. 
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—  Le  prix  Desmazières^  décerné  pour  la  première  fois, 
a  été  accordé  à  M.  Ernest  Roze,  pour  ses  recherches  sur 
les  anthérozoïdes  des  Mousses,  Charaçées,  Fougères,  etc. 

—  Les  plantes  mexicaines  recueilh'es  par  la  commission 
scientifique  du  Mexique  vont  faire  Tobjet  d'une  publication 
spéciale,  qui  formera  deux  volumes  in-i*",  avec  cent  plan- 
ches lithographiées.  Cette  publication  a  été  confiée  à 
M.  Eug.  Fournier,  sous  la  direction  de  M.  Decaisne. 

—  M.  Ed.  Dufour,  professeur  de  géologie  et  de  miné- 
ralogie au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Nantes,  désire 
augmenter,  par  la  voie  des  échanges,  un  herbier  que  des 
acquisitions  considérables  rendent  déjà  très-précieux. 
M.  Dufour  s'adresse  principalement  aux  botanistes  de 
l'étranger,  pour  obtenir  d'eux  des  plantes  de  provenance 
étrangère  en  échange  de  plantes  d'origine  française. 

—  M.  A.  de  Bary,  professeur  de  botanique  à  Fribourg 
(Brigau),  a  été  nommé  à  l'Université  de  Halle,  en  remplace- 
ment de  von  Schlechtendal.  11  est  remplacé,  à  Fribourg, 
par  M.  Julius  Sachs. 

—  M.  Gustave  Planchon,  frère  du  professeur  de  Mont- 
pellier, a  été  nommé  professeur  adjoint  à  l'Ecole  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Guibourt. 

—  Est  mort  le  18  février  dernier,  François-Joseph 
Rigouts,  directeur  du  Jardin  botanique  d'Anvers  et  phar- 
macien  en  chef  de  l'Hôpital  Ste-Elisabeth,  à  l'âge  de 
70  ans.  Rigouts  a  fait  autrefois  partie  de  notre  Société. 

—  Nous  lisons  dans  le  Botanische  Zeitung,  n**  7,  15  fé- 
vrier 1867  :  «  Le  18  janvier  dernier,  est  mort,  à  Nancy, 
sa  ville  natale,  H.-F.  Soyer-Willemet,  né  en  1791.  Il  était 
petit-fils  de  P.-R.  Willemet,  auteur  de  la  Phytographie 
encyclopédique  ou  Flore  de  Vancienne  Lorraine,  Pendant 
40  ans,  il  fut  bibliothécaire  à  Nancy,  ainsi  que  secrétaire 
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général  de  la  Soeiélé  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
cette  ville.  Il  s  était  fait  connaître,  comme  botaniste,  par 
plusieurs  petites  monographies,  entre  autres  par  celle  des 
Valerianellàj  et  par  celle  des  Silène  du  nord  de  rAfrique. 
Son  travail  le  plus  important  parut  en  1829,  sous  le  titre 
de  :  Observations  sur  quelques  plantes  de  France^  suivies 
d'un  Catalogue  des  plantes  vasculaires  des  environs  de 
Nancy,  in-S"".  Son  compatriote  II.  Monnier,  dans  son 
Essai  monographique  sur  les  Hieracium  et  quelques  genres 
voisins,  lui  dédia  un  genre  formé  d'espèces  tirées  du  groupe 
des  Crépis,  genre  qui  a  été  admis  par  Koch,  par  MM.  Gre- 
nier et  Godron,  etc.  »  • 

—  Georg  Fresenius  et  mort,  à  Francfort  S/M,  le 
l"*  décembre  1866.  Il  était  né  le  23  septembre  1808.  Il  est 
l'auteur  de  nombreux  travaux  de  botanique  estimés. 

—  M.  Verheggen  a  trouvé,  dans  les  environs  de  Neuf- 
chateau,  deux  touffes  de  YAsplenium  viride  Huds.,  espèce 
nouvelle  pour  notre  flore. 

—  M.  Gravet  nous  annonce  qu'il  a  retrouvé  VAllosorus 
crispus  à  Ghiny,  probablement,  nous  écrit-il,  dans  la  fente 
de  rochers  où  nous-méme  nous  l'avions  autrefois  observé. 
Ce  même  amateur  a  vu  le  Carfx  dioeca  à  Prouvy  (com- 
mune de  Jamoigne). 

—  A  la  date  du  20  juillet  W,  M.  Gilbert  nous  annonçait 
que  lui  et  M.  Lenars  avaient  trouvé,  aux  environs  d'Hoog- 
straeten  (Gampine  anversoise),  VUtricularia  intermedia 
Hayne.  C'est  assurément  là  une  très-belle  découverte ,  car 
depuis  près  d'un  demi-siècle  cette  rare  espèce  n'avait  pas 


(t)  Les  nouvelles  comprises  dans  le  Bulletin  ne  s^arrétent  pas  à  la  date 
de  chacane  des  séances  ;  elles  vont  jusqu^aux  derniers  jours  de  Timpres- 
sion  de  chaque  numéro. 
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été  retrouvée  en  Belgique.  Elle  avait  été  envoyée  de  la 
Campine  à  Lejeune  par  Haenen.  M.  Gilbert  se  propose  de 
publier  plus  tard  une  petite  note  sur  cette  plante,  dont  il 
nous  a  communiqué  un  échantillon. 

—  Dernièrement,  Fun  de  nos  honorables  confrères, 
M.  le  conseiller  Defacqz,  nous  signalait  un  fait  intéressant. 
Il  s'agit  du  Rumex  maritimus  L.  qui  apparaît  inopinément 
dans  certains  endroits  où  on  ne  Tavait  pas  encore  constaté 
de  mémoire  d'homme,  cela  en  grande  quantité  et  pour 
disparaître  ensuite.  M.  Defacqz  a  constaté  le  fait  à  trois 
reprises  différentes  sur  des  terrains  profondément  remués, 
savoir  :  à  Ath  en  1815  ou  en  1816,  lors  de  la  construc- 
tion  des  fortifications,  à  Mons,  lors  de  la  démolition  des 
remparts,  et  de  nouveau  à  Ath,  vers  la  même  époque,  lors 
du  creusement  du  canal  autour  de  la  ville.  Nous-méme, 
nous  avons  vu.  Tan  dernier,  cette  même  espèce  se  montrer 
tout  à  coup  en  abondance  près  de  THôpital  de  la  Biloque,à 
Gand,  dans  un  endroit  des  anciens  fossés  comblés  Tannée 
auparavant.  Cette  plante  n'était  pas  connue  dans  cette  loca- 
lité ni  dans  tout  le  voisinage.  Des  faits  analogues  ont  été 
rapportés  par  divers  observateurs. 

—  L'un  de  nos  confrères,  M.  F.  Van  Horen,  vient  de 
nous  transmettre  une  note  qui  sera  lue  avec  un  vif  intérêt. 

«  En  1855,  la  Société  des  Arts  de  Londres,  dési- 
rant vulgariser  les  études  micrographiques,  ouvrit  un 
concours,  dant  le  but  de  provoquer  la  production  de 
deux  miscroscopes  :  l'un  simple ,  destiné  aux  jeunes 
gens  des  écoles  et  aux  naturalistes  qui  s'occupent  de 
déterminations;  l'autre  composé^  à  l'usage  des  professeurs 
d'histoire  naturelle  dans  les  établissements  moyens,  et  des 
étudiants  qui  fréquentent  les  cours  des  universités.  Les 
conditions   a    remplir  par  ces  deux  instruments  furent 
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désignées  par  une  commission  de  micrographes  expéri- 
mentés; leur  prix  ne  pouvait  excéder  une  limite  fixée  et  de 
manière  à  les  rendre  accessibles  à  tous  ceux  qui  pouvaient 
en  tirer  parti.  Ce  fut  M.  Field  de  Birmingham  qui  mérita 
le  double  prix  de  la  Société,  par  la  création  de  deux  instru- 
ments qui,  sans  dépasser  le  prix  arrêté,  présentaient  plus 
d'avantages  encore  que  la  commission  n'en  avait  exigés. 

Ces  deux  instruments,  appelés  par  M.  Field  du  nom  de 
school  microscope  (microscope  d'école)  et  de  studenfs 
microscope  (microscope  d'étudiant),  se  répandirent  en 
Angleterre  avec  une  telle  rapidité  que  déjà  à  la  fin  de 
Tannée  1861  le  microscope  d'étudiant,  quoique  moins 
demandé  que  l'autre,  avait  été  livré  à  plus  de  1800  ache- 
teurs. Aujourd'hui  plusieurs  milliers  de  l'un  et  de  l'autre 
ont  été  vendus.  Il  faut  s'étonner  que  ces  appareils  scien- 
tifiques si  utiles  et  tant  employés  dans  un  pays  voisin 
soient  encore  complètement  inconnus  chez  nous. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner,  il  y  a  quelques 
jours,  quatre  microscopes  d'école  que  nous  avions  com- 
mandés pour  quelques  uns  de  nos  confrères  et  pour  nous; 
et  nous  croyons  bien  faire  en  signalant,  dans  notre  Bul- 
letin cet  instrument  d'un  emploi  presque  journalier. 
Notre  description  à  été  faite  avec  l'instrument  sous  les 
yeux.  Les  grossissements  que  nous  donnons  aux  lentilles 
sont  assez  conformes  à  ceux  que  leur  attribue  M.  Field  ; 
nous  les  avons  mesurés  nous-mème,  sous  la  chambre 
claire,  à  2S  centimètres  de  l'œil. 

Le  microscope  d'école  de  M.  Field  est  construit  comme 
suit  : 

Une  colonne  creuse  de  11  centimètres  de  hauteur  sou- 
tient à  sa  base  le  miroir  d'éclairage,  et  à  son  sommet  la 
platine.  Dans  cette  colonne  glisse  un  cylindre  portant  à  sa 
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partie  supérieure  un  bras  horizontal,  terminé  par  un  anneau 
où  se  vissent  les  lentilles.  Le  cylindre  est  denté  en  crémail- 
lère sur  le  côté  postérieur  et  engrène  dans  un  pignon , 
caché  dans  la  colonne,  et  mu  par  un  bouton  que  l'ob- 
servateur fait  tourner.  Grâce  à  ce  mécanisme,  les  lentilles 
peuvent  être  rapprochées  ou  éloignées  de  Tobjet.  Le 
maximum  de  la  distance  dont  on  peut  les  écarter  de  la 
platine  est  de  plus  de  50  centimètres  :  disposition  qui 
permet  avec  toutes  les  lentilles  Texamen  d'objets  assez 
volumineux,  ou  fixés,  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  de 
la  platine,  par  une  pince  spéciale.  Toutes  ces  parties  sont 
en  laiton.  Quant  au  pied,  il  est  formé  par  la  boite  qui 
sert  de  réceptacle  à  l'instrument,  et  dont  le  couvercle 
porte  en  son  milieu  un  écrou  en  laiton,  où  s'engage  le 
pied  de  la  colonne. 

Le  miroir  peut  s'incliner  à  tous  les  angles  dans  les 
directions  verticale  et  horizontale.  Ses  deux  faces  sont 
planes  :  l'une  est  constituée  par  un  miroir  ordinaire, 
l'autre  par  une  couche  de  plâtre  fournissant,  même  par 
un  ciel  clair,  un  champ  d'un  blanc  mal  très-favorable  à 
l'observation. 

La  platine  pourrait  avoir  des  dimensions  moins  res- 
treintes. Sa  largeur  est  de  4  centimètres;  sa  longueur  est 
un  peu  moindre.  Elle  est  percée  à  son  centre  d'une 
ouverture  circulaire  de  11  millimètres  de  rayon,  ouver- 
ture étagée  pour  recevoir  solidement  un  verre  légèrement 
concave  de  même  diamètre.  A  l'un  des  coins  de  la  platine 
est  vissée,  d'une  manière  mobile,  une  barre  douée  d'un 
mouvement  horizontal,  et  recevant  à  son  extrémité  la  tige 
d'une  lentille  destinée  à  l'éclairage  des  corps  opaques.  Les 
trois  autres  coins  sont  perforés  pour  l'insertion  du  stage- 
forceps. 
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Le  grossissement  s  eiïeclue  au  moyen  de  trois  lentilles 
pouvant  (ouïes  se  visser  Tune  dans  l'autre  et  dans  Fanneau 
du  support.  Elles  peuvent  par  suite  s'employer,  soit  isolé- 
ment^ soit  simultanément.  Dans  le  microscope  que  j'ai 
reçu  de  M.  Ficld,  le  grossissement  de  ces  lentilles,  mesuré 
dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  est  pour  : 


7 

12 
17 
24 
28 


fois 


1.  La  lentille  la  plus  faible,  de 

2.  »       »       moyenne .     .     . 

3.  »       »       la  plus  forte  .     . 
Les  lentilles  2  et  3  accouplées. 

»         »       1,  2  et  3  accouplées. 

Le  bord  de  chaque  lentille  est  recouvert  d'un  dia- 
phragme circulaire,  afin  d'intercepter  les  rayons  trop 
réfractés.  Grâce  à  cette  disposition,  l'image  produite  par 
les  lentilles  accouplées  est  remarquablement  perfectionnée. 

A  cet  instrument,  sont  joints  les  accessoires  suivants  : 

Une  loupe  destinée  à  l'éclairage  des  corps  opaques ,  et 
montée  de  manière  à  pouvoir  se  placer  dans  toutes  les 
positions. 

Un  stage-forceps  ou  pince  servant  à  tenir  les  petits  objets 
(urnes  de  mousses,  insectes)  pendant  l'examen. 

Le  stage-forceps  de  M.  Field  se  compose  d'une  petite 
tige,  terminée  à  l'une  des  extrémités  par  un  bouton^  à 
l'autre  par  2  lames  élastiques  en  acier  qui,  pour  recevoir 
l'objet,  s'écartent  l'une  de  l'autre  par  un  mécanisme 
ingénieux.  Cette  tige  est  tenue  horizontalement  par  un 
bras  coudé  que  l'on  fixe  dans  l'un  des  orifices  de  la 
platine.  Elle  peut,  soit  tourner  sur  son  axe,  soit  se  mou- 
voir dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  manière  à  présenter 
l'objet  dans  toutes  les  positions  possibles. 

Une  cage  à  animalcules  servant,  soit  à  comprimer,  sans 
écrasement,  les  petits  animaux,  afin  de  restreindre  leurs 
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mouvements,  soit  à  examiner  des  objets  dans  une  goutte 
d'eau  dont  on  veut  prévenir  févaporation. 

Un  verre  un  peu  concave  servant  à  examiner  certains 
objets  dans  un  quantité  d'eau  un  peu  grande. 

Une  petite  pince  en  laiton. 

Quelques  petites  lames  de  verre  et  plusieurs  verres 
minces  pour  monter  les  objets  translucides. 

Il  nous  reste  à  dire  le  prix  de  cet  instrument  :  il  est 
d'une  modicité  étonnante.  Le  microscope  d'école,  complet 
et  muni  de  tous  ses  accessoires  ne  coûte,  pris  à  Birmin- 
gham, qu'une  demie  guinée  (13,12  fr.). 

Cet  instrument,  comme  microscope  simple,  peut  encore 
se  compléter  par  Taddition  d'un  doublet  de  WollastoUy 
donnant  une  excellente  image  et  grossissant  40  fois.  Ce 
doublet  ne  coûte,  chez  M.  Field,que  2/6  (3,12  fr.)  ;  il  est 
construit  de  manière  à  pouvoir  se  visser  à  Tanneau  du 
support. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  ne  désirent  pas  faire  la 
dépense  d'un  microscope  composé  ordinaire  pourront 
transformer  le  microscope  simple  en  microscope  composé, 
par  l'addition  d'un  corps  composé  avec  oculaire  y  que 
M.  Field  livre  à  raison  de  2/6  (3,12  fr.).  L'ëcrou, 
qui  permet  aux  lentilles  de  s'accoupler,  peut  également 
recevoir  le  corps  composé,  de  sorte  que  ces  lentilles, 
soit  isolées,  soit  accouplées,  peuvent  s'employer  comme 
objectifs.  Les  grossissements  obtenus  de  cette  manière 
sont  les  suivants  : 

Lentille  3  et  corps  composé  oculaire  .     .     43  fois. 

Lentilles  2  et  3  accouplées  avec  oculaire  .     74     » 
»l,2et3        »  »  »         .90» 

Les  images  ainsi  produites  sont  naturellement  bien 
inférieures  à  celles  d'un  microscope  achromatique   ordi- 
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naire^  néanmoins  leur  défectuosité  est  moindre  que 
Ton  ne  pourrait  sy  attendre.  Elles  montrent  plus  de 
détails  que  les  lentilles  employées  comme  microscope 
simple. 

Le  doublet  de  VVollaslon  peut  également  servir  d'ob- 
jectif, et  donne  avec  Toculaire  un  grossissement  de 
148  fois.  De  plus,  comme  cette  pièce  est  notablement 
corrigée  sous  le  rapport  des  aberrations  chromatique  et 
sphérique,  Timage  obtenue  devient  relativement  très-satis- 
faisante. L'instrument  ainsi  complété  peut  suffir  pour 
examiner  les  principaux  éléments  anatomiques  des  végé- 
taux :  les  cellules  du  parenchyme  de  la  moelle,  des 
rayons  médullaires,  de  Tépiderme,  les  stomates,  la  fécule, 
les  trachées ,  fibres ,  vaisseaux  ponctués  et  rayés.  En 
somme,  on  peut  dire  que  les  tissus  formant  la  trame  des 
plantes  sont  vus  avec  assez  de  netteté  pour  que  l'obser- 
vateur puisse  s'err  former  une  bonne  notion. 

A  ces  avantages,  cet  instrument,  à  double  emploi,  joint 
encore  celui  d'être  d'un  prix  si  minime  (19,37  fr.),  que 
tout  homme  quelque  peu  désireux  d'approfondir  les 
secrets  de  la  nature  ne  voudrait  s'en  interdire  l'emploi. 

Le  second  microscope  de  la  Société  des  Arts,  le  micros- 
cope d'étudiant  est  surtout  remarquable  par  la  perfection 
de  son  mécanisme.  La  base  en  est  formée  d'un  trépied^ 
duquel  s'élèvent  deux  montants.  Ce  pied,  lourd  et  solide, 
est  en  fer  bronzé;  les  autres  parties  du  microscope  sont  en 
laiton.  Dans  la  tète  des  montants  s'engagent,  par  une 
articulation  à  charnière,  les  deux  extrémités  d'un  axe 
horizontal  qui  porte  tout  l'instrument  et  qui  permet  à 
celui-ci  de  s'incliner  sous  tous  les  angles.  Un  pignon 
engrenant  dans  une  crémaillère  fait  monter  ou  descendre 
le  corps  du  miscroscope.  Un  mouvement  plus  lent,  produit 
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par  une  vis  de  rappel,  donne  la  dernière  exactitude  à 
l'ajustennent.  Un  mécanisme  à  ressort  permet  à  Tobjectif 
de  rétrograder  quand,  par  inattention,  Tobservaleur  Ta 
conduit  contre  Tobjet,  ce  qui  n'arrive  pas  seulement 
aux  commençants. 

La  platine  est  construite  sur  le  modèle  de  celle  du 
microscope  simple,  mais  les  dimensions  en  sont  doublées. 
A  sa  partie  inférieure,  elle  porte  un  diaphragme  tournant 
servant  à  graduer  Téclairage. 

Le  miroir  possède  deux  surfaces  réfléchissantes,  Tune 
plane,  l'autre  convexe.  Il  peut  s  écarter  ou  se  rapprocher 
de  la  platine,  donner  une  lumière  oblique  et  produire 
pour  les  faibles  grossissements  un'  éclairage  à  fond  noir. 

L'éclairage  des  corps  opaques  se  fait  au  moyen  d'une 
grande  loupe,  montée  sur  un  pied  spécial  qu'on  peut 
allonger  à  volonté. 

L'instrument  est  pourvu  de  deux  oculaires  et  de 
deux  objectifs.  Le  plus  fort  de  ces  derniers  est  construit 
de  manière  à  ce  que  la  lentille  frontale  puisse  en  être  dévis- 
sée, ce  qui  donne  un  3'  grossissement  de  force  moyenne. 
La  longueur  du  corps,  depuis  l'oculaire  jusqu'à  l'objectif, 
est  de  15  à  16  centimètres. 

Les  pouvoirs  amplifiants  de  ce  microscope  sont  au 
nombre  de  6  et  vont  de  30  à  200  fois.  Quant  à  sa  valeur 
optique,  Carpenter  le  dit  «  infiniment  supérieur  aux 
anciens  instruments  non  achromatiques,  et  au  moins 
égal  aux  premiers  instruments  dont  l'aberration  chroma* 
tique  fut  corrigée.  » 

Ses  accessoires  sont  les  mêmes  que  ceux  du  micros- 
cope simple,  sauf  que  leur  dimension  est  en  général  plus 
considérable.  Addition  a  été  faite  de  quelques  instruments 
de  dissection,  et  d'une  préparation  d'écaiiles  de  Lepisma 
saccharina  servant  de  test  aux  objectifs. 
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Le  prix  de  cet  instrument  n'est  que  de  3  1.  3  s. 
(fr.  78,75). 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  juger  par  moi-même  de  la 
partie  optique  du  microscope  d'étudiant;  je  la  crois  cepen- 
dant inférieure  à  celle  d'un  petit  microscope  que  M.  Nachet 
(rue  S'-Séverîn,  17,  Paris)  fabrique  au  prix  de  70francs. 

Cet  instrument  est  pourvu  d'un  oculaire  et  de  deux  ob- 
jectifs. L'un  de  ceux-ci  est  faible,  l'autre  est  un  de  ces 
objectifs  n"*  3  que  M.  Nachet  construit  avec  une  grande 
perfection.  Ce  microscope  donne  deux  grossissements  dont 
le  plus  fort  est  de  3o0  à  300  fois.  Mais',  d'un  autre  côté, 
sous  le  rapport  du  mécanisme,  l'instrument  est  incompa- 
rablement inférieur  à  celui  de  M.  Field  :  il  est  droit,  sans 
inclinaison,  à  tambour  surmonté  d'une  platine  étroite  et 
sans  diaphragme.  Le  miroir  jouit  pour  tout  mouvement 
d'une  rotation  dans  le  sens  vertical.  Des  lames  de  verre 
et  des  lamelles  en  constituent  tous  les  accessoires. 

Les  mérites  étant  ainsi  pesés  de  part  et  d'autre,  je  pré- 
fère laisser  à  d'autres  l'embarras  du  choix. 

Il  me  reste  à  faire  une  dernière  remarque.  Tous  mes 
confrères  ne  parlent  pas  l'anglais  comme  leur  langue 
maternelle,  tous  ne  se  livrent  pas  journellement  à  des 
transactions  avec  les  pays  d'outre-mer.  Si  ces  motifs  les 
faisaient  reculer  devant  la  demande  des  microscopes 
décrits,  bien  (]u'ils  fussent  désireux  d'en  faire  usage,  je 
serais  heureux  de  pouvoir  leur  être  utile  en  les  comman- 
dant à  leur  intention.  Ces  demandes  sont  du  reste  d'une 
simplicité  extrême.  Il  suflSt  d'envoyer  à  M.  Field  (New 
Street,  10,  Birmingham)  un  mandat  de  la  valeur  néces- 
saire, pour  recevoir  en  peu  de  jours  les  microscopes  dési- 
rés :  le  constructeur  ayant  pris  envers  la  Société  des  Arts 
rengagement  d'en  avoir  toujours  en  magasin. 
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Et  puisque  ces  lignes  affectent  un  peu  le  ton  d*une 
réclame,  je  crois  opportun  de  déclarer  que  les  éloges 
prodigués  plus  haut  ont  été  dictés  uniquement  par  la 
vérité;  que  mon  unique  but,  en  écrivant  cette  note,  a  été 
de  répandre  le  goût  des  observations  microscopiques  et 
de  rendre  le  microscope  aussi  populaire  en  Belgique  qu'il 
Test  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Si  ces  quelques  lignes 
pouvaient  faire  quelque  chose  pour  amener  ce  résultat, 
je  m'estimerais  amplement  récompensé.  » 

Ayant  examiné  très-attentivement  le  microscope  simple 
dont  il  vient  d'être  question,  soit  réduit  à  ses  trois  len-- 
tilles,  soit  accompagné  d'un  doublet  de  Wollaston  et  d'un 
corps  composé  avec  oculaire,  nous  nous  joignons  à  notre 
confrère  pour  recommander  cet  excellent  instrument. 
Rendu  en  Belgique,  il  ne  coûte  que  14  et  20  francs. 

—  M.  Cogniaux  nous  informe  qu'il  a  découvert,  en 
abondance,  dans  des  champs  de  trèfle  et  de  luzerne,  près 
Philippeville,  le  Vicia  varia  Host.  Ce  botaniste  prépare 
une  note  détaillée  sur  cette  espèce  nouvelle  pour  notre 
flore.  Un  pied  de  cette  Papilionacée  a  été  trouvé  à  Char- 
lemont  (France),  par  la  Société,  dans  sa  récente  herbo- 
risation. 
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BULLETIN 


DE    LA 


SOCIÉTÉ   ROYALE  DE  BOTANIQUE 

DE   BELGIQUE. 


1867.  —  N*  2. 


Séance  publique  du   16  juin  1867  tenue  à  Dinanî, 

M.  Du  Mortier^  président. 

M.  J.-E.  BoMMER,  secrétaire  général. 

Sont  présents  :  MM.  Bauwens,  Buis,  Goomans,  De 
Keyser,  De  Sélys-Longchamps,  Devos,  Francqui,  Gilbert, 
Guilmot,  Ingels,  Malaise,  Maubert,  Muller,  Thielens, 
Van  Bambeke,  Vanderkindere,  Van  Haesendonek,  Van 
Zuylen. 

Le  président,  dans  un  discours  d'ouverture,  expose  le 
but  que  se  propose  la  Société  en  visitant  la  ville  de  Dinant 
et  ses  environs.  Il  rappelle  l'importance  qu'avait  jadis  cette 
antique  cité  sous  le  rapport  artistique  et  industriel.  Il 
remercie  ensuite  le  public  de  Tempressement  qu'il  a  mis 
à  se  rendre  à  la  séance. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  5  mai,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Il  fait  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance. 

Le  président  communique  à  l'assemblée  une  circulaire 
de  la  Société  Botanique  de  France  par  laquelle  celle-ci 
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invite  tous  les  botanistes  étrangers  au  Congres  internatio- 
nal de  botanique  qu'elle  ouvrira  à  Paris  du  16  au  23  août 
1867. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  travaux  annoncés. 

M.  A.  Devos  lit  une  Note  sur  un  Orchis  lstulata  L.  à 
fleurs  doubles,  par  A.  Bellynck.  (Sont  nommés  commis- 
saires :  MM.  Coemans,  Crépin  et  Wesmael.) 

Le  même  dépose  ensuite  le  travail  suivant  :  Une  herbo- 
risation estivale  dans  les  terrains  primaires  de  la  vallée  de 
la  Meuse,  aux  environs  de  Givet,  Vireux  et  Fumay.  (Sont 
nommés  commissaires  :  MM.  Thielens,  Guilmot  et  Bel- 
lynck.) 

M.  Van  Horen  annonce  l'envoi  d'un  travail  intitulé  : 
Moyens  de  conservation  des  Lemnacées  pendant  r  hiver  et  leur 
classification,  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Vander- 
kindere,  MuUer  et  Guilmot.) 

M.  Crépin  annonce  une  Révision  de  l'Herbier  des  Gra- 
minées, des  Cypéracées  et  des  Joncées  de  P.  Michel.  (Sont 
nommés  commissaires  :  MM.  Demoor^  Ilouzeau  et  Ma- 
laise.) 

M.  Thîelens  donne  lecture  d'une  Notice  sur  TAsplenium 
vmiDE  Huds.,  par  A.  Cogniaux.  (Sont  nommés  com- 
missaires :  MM.  Van  Bastelaer,  Westendorp  cl  Devos.) 

Le  même  présente  une  Note  sur  le  Hieracium  fallacinum 
F.  Schultz.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM,  Francqui, 
Ingels  et  Cogniaux.) 

Est  déposé  :  Matériaux  pour  servir  à  la  détermination 
des  familles,  des  genres  et  des  espèces  par  Fétude  anato- 
mique  des  tiges,  par  J.  Chalon  (Sont  nommés  commis- 
saires :  MM.  Martens,  de  Dieudonné  et  Kickx.) 

Deux  membres  nouveaux  sont  présentés  : 

MM.  Constant  Bamps^  à  Hasselt. 
Paul  Daron,  à  Namur. 
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Avant  de  lever  la  séance ,  M.  le  président  remercie 
M.  le  bourgmestre  de  Dinant  de  la  bienveillance  qu'il  a 
témoignée  ù  la  Société  royale  de  Botanique,  en  mettant 
à  la  disposition  de  celle-ci  une  salle  de  Thôtel  de  ville 
pour  y  tenir  la  séance  publique  de  1867, 

M.  le  bourgmestre,  qui  avait  pris  place  au  bureau  u 
la  droite  du  président,  remercie  la  Société  de  l'honneur 
qu'elle  fait  à  la  ville  de  Dinant  en  s'y  réunissant  cette 
année.  Il  se  met  gracieusement  à  la  disposition  des  mem- 
bres dans  le  cas  où  il  pourrait  leur  être  utile. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Matériaux  pour  servir  à  la  détermination  des  familles, 
des  genres  et  des  espèces  par  réttide  anatomique  des 
tiges  y  par  Jean  Chalon. 

En  1859,  Scbacht  disait  :  «Nous  possédons  encore  peu 
de  faits  relatifs  ù  l'anatomie  comparée  des  végétaux  ligneux, 
mais  il  ne  doit  pas  être  difficile  de  déterminer  exacte- 
ment, par  le  seul  emploi  du  microscope,  la  famille,  le 
genre  et  souvent  même  l'espèceC).  »  Un  an  après,  il 
donnait,  a  la  suite  de  son  ouvrage  Der  Baum^  une  petite 
clef  dichotomique  pour  la  détermination,  par  le  micros- 
cope, de  vingt-quatre  genres  ou  espèces  j  mais  le  savant 
professeur  de  Bonn  ne  s'est  pas  avancé  plus  loin  dans 
cette  voie,  où  l'avait  précédé  M.  Th.  IlartigW. 


(1)  LehrburJider  Anatomie  und  Physiologie,  II,  p.  66. 

(2)  Naturgeschichte  der  fontlichen  Culturgewàchse  Deulschlands. 
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Tout  récemment  M.  Van  Tieghem  a  élaboré,  sur  les 
Aroïdées,  un  travail  très-consciencieux^*),  dont  la  conclu- 
sion est  qu'on  peut  distinguer  anatomiquement  les  espèces 
de  cette  famille.  Quelques  travaux  moins  importants  ont 
encore  été  publiés  sur  cette  partie  si  intéressante  de  la 
botanique. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  voulons  aujourd'hui  apporter 
notre  pierre  à  l'édifice  commun,  qui,  nous  l'espérons, 
sera  achevé  tôt  ou  tard.  Le  titre  que  nous  avons  choisi 
prouvera  que  nos  prétentions  ne  sont  pas  trop  élevées. 
Nous  offrons,  à  l'appréciation  de  la  Société  royale  de  Bota- 
nique, l'analyse  anatomique  de  cinquante  espèces  ligneu- 
ses, appartenant  à  quarante  et  un  genres  et  ù  vingt  et  une 
familles.  C'est  la  première  partie  d'un  travail  que  nous 
nous  proposons  de  continuer,  s'il  rencontre  un  accueil 
favorable. 

Tout  en  réservant  nos  conclusions  pour  le  moment  où 
nos  observations  seront  beaucoup  plus  nombreuses^  nous 
pouvons  cependant  formuler,  dès  ù  présent,  cette  loi  très- 
générale,  que  nous  nous  attacherons  plus  tard  à  déve- 
lopper et  à  préciser  :  Les  groupes  naturels  des  végétaux 
ont  une  structure  anatomique  semblable,  ou,  en  (Vautres 
termes,  la  structure  anatomique  de  deux  espèces  végétales 
est  d'autant  plus  voisine,  que  ces  espèces  sont  reliées  d'ail- 
leurs par  un  plus  grand  nombre  d'affinités  naturelles. 
C'est  ce  qui  ressortira  clairement  des  analyses  suivantes. 


(t)  Ann.  Se.  Nat,,  8«  série,  partie  Botanique,  t.  VI,  p.  72. 
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I.  —  RENONCULACÈES. 
i.  —  Paeonla  Moatan  Smilb. 

Les  rayons  médullaires  sont  unieellulaires(^),  monili- 
formes  sur  une  coupe  iranversale;  ils  sont  nombreux,  et 
hauts  ordinairement  de  quatre  à  six  cellules. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  assez  irréguliers  en  gran- 
deur; leur  diamètre  maximum  atteint  0"*"*,0040;  leurs 
cloisons  tranversales  sont  percées  de  deux  ou  trois  trous 
ronds. 

Les  fibres  ligneuses  sont  marquées  d'aréoles  très- 
grandes;  elles  sont  peu  épaisses  et  le  bois  est  très-mou. 
Les  couches  annuelles  sont  délimitées  par  une  zone  assez 
large,  presque  uniquement  composée  de  vaisseaux.  On 
observe  quelques  rares  fibres  ligneuses  cloisonnées.  La 
moelle  est  très-large;  les  cellules  qui  la  constituent  sont 
allongées  selon  Taxe  de  la  tige,  minces,  mais  elles  devien- 
nent plus  petites  et  plus  épaisses  à  la  périphérie. 

L'écorce  secondaire  ne  comprend  que  des  tubes 
cribreux;  les  cellules  des  rayons  médullaires  y  deviennent 
presque  deux  fois  plus  larges  que  dans  le  bois. 

II.  —  BERBÉRIDÉES. 

2.  —  Berberis  Tolg^nrls  L. 

Les  jeunes  tiges  de  cet  arbrisseau  sont  vertes,  mais 
elles  ne  tardent  pas  a  s'imprégner  d'un  suc  jaune,  déjà 
abondant  dans  Técorcc  des  rameaux  à  la  fin  de  la  prc- 


(1)  Pour  plus  de  concision,  nous  désignons  par  Padjectifunicellulairc 
le  rayon  médullaire  formé  par  un  seul  plan  vertical  de  cellules. 
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mière  année.  Le  bois  se  teint  également  en  jaune,  et  en 
vieillissant  il  brunit  et  se  fonce  beaucoup. 

La  nnoelle  est  assez  grosse.  Blanche  d'abord,  elle  ne 
tarde  pas  à  se  colorer  en  brun  foncé,  en  passant  par  le 
jaune.  Elle  elle  est  entourée  d'un  étui  de  cellules  forte- 
ment épaissies.  Sur  une  coupe  Iranversale,  on  observe 
dans  la  moelle  les  origines  des  faisceaux,  marquées  par 
un  groupe  de  trachées.  Ce  groupe,  en  forme  de  V,  des- 
sine un  point  blanchâtre  visible  à  Tœil  nu  ou  avec  une 
simple  loupe.  Les  rayons  médullaires  priniaires  s'épa- 
nouissent dans  les  intervalles  de  ces  groupes,  et  passent 
insensiblement  au  parenchyme  dense  de  la  moelle  péri- 
phérique. 

Les  couches  annuelles  sont  fortement  accusées. 

Les  rayons  médullaires  ont  de  une  à  cinq  rangées  de 
cellules  en  épaisseur,  quelquefois  même  davantage;  ils 
sont  très-hauts  et  parfaitement  droits,  ce  qui  permet  au 
bois  de  se  fendre  avec  la  plus  grande  facilité.  Ils  offrent- 
de  légers  renflements,  souvent  peu  marqués,  chaque  fois 
qu'à  la  limite  des  couches  annuelles  leurs  cellules  de 
prismatiques  deviennent  tabulaires.  Le  nombre  des  plans 
cellulaires  qui  les  constituent  augmente  généralement, 
quand  on  s  écarte  du  centre  de  la  tige.  Chaque  rayon 
médullaire  est  le  sommet  d'une  légère  saillie  que  le  bois 
fait  dans  l'écorce. 

Les  vaisseaux  aériens  forment  des  cercles  presque 
continus  à  la  limite  des  couches  annuelles  ;  leur  diamètre 
varie  entre  0'"",0040  et  0'"",00o6.On  rencontre  en  outre 
des  vaisseaux  beaucoup  plus  petits  en  groupes  assez 
irrégulièrement  répartis  dans  les  formations  annuel- 
les; ils  dessinent  des  zones  ou  des  marbrures  visibles 
sans  le  secours  d'aucun  instrument.  Le  diamètre  de  ces 
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derniers  vaisseaux  mesure  de  0"°*,OOIG  à  0™™,0024.  Les 
uns  et  les  autres  sont  aréoles  et  leurs  cloisons  sont  per- 
cées d'un  trou  rond.  Les  plus  petits  sont  fort  visiblement 
spirales. 

D'après  Sanio,  le  parenchyme  ligneux  manque  absolu- 
ment, mais  des  libres  ligneuses  spéciales  (non  aréolées) 
peuvent  élaborer  des  hydrates  de  carbone.  Nous  avons 
vérifié  l'exactitude  de  cette  observation,  mais  nous  ne 
voyons  aucune  raison  pour  refuser  à  ces  fibres  le  nom 
de  parenchyme  ligneux. 

L'écorce  primaire  comprend  sous  Tépiderme  :  l*'  Une 
couche  de  cellules  cylindriques,  ou  à  peu  près,  superpo- 
sées en  files  longitudinales,  renfermant  peu  de  chloro- 
phylle; 2"  une  couche  de  cellules  prismatiques,  plus 
longues  que  les  précédentes,  à  parois  notablement  plus 
épaisses  et  pourvues  de  canaux  poreux,  sans  chlorophylle, 
ni  réserves  nutritives;  3"  une  couche  de  cellules  globu- 
leuses riches  en  chlorophylle. ^Toutes  ces  formations  dis- 
paraissent dès  la  secohde  année,  par  suite  de  l'apparition 
d'un  tissu  subéreux  dans  leur  partie  la  plus  interne,  et 
se  détachent  en  fibrilles  longitudinale^  d'un  gris  argenté. 

L'écorce  secondaire  se  constitue  seulement  de  tubes 
cribreux,  séparés  par  des  lames  unicellulaires  d'un  paren- 
chyme a  cellules  vertes  et  fort  allongées  selon  l'axe  de 
la  tige.  Le  tissu  subéreux  libérien  (0  ne  se  produit  pas 


(1)  Nous  appelerons  tissu  subéreux  épidermique  et  tissu  subéreux  libérien 
les  formations  subcreuses  qui  apparaissent  respectivement  dans  les  écor- 
ces  primaire  et  secondaire,  et  que  M.  Éd.  Martens,  dans  ses  cours^ 
nomme  tissus  subéreux  superficiel  et  profond.  Nous  u^ignorons  pas  cepen- 
dant que  Tcxprcssion  de  tissu  subéreux  épidermique  n*est  pas  rigoureu- 
semeut  exacte,  car,  dans  les  Couiiercs  et  dans  les  racines  en  général^  la 
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les  années  suivantes,  ear  on  voit  eette  formation  acquérir 
une  grande  épaisseur  et  opposer  ses  faisceaux  cunéiformes 
à  ceux  du  bois^  de  manière  à  simuler,  sur  une  coupe 
horizontale,  une  double  série  de  triangles  unis  par  leurs 
bases. 

5.  —  Berberla»  aqaifoliam  Pursh. 

Les  rayons  médullaires  commencent  souvent  au  centre 
de  la  tige  par  un  plan  de  cellules,  et,  grandissant  peu  à 
peu,  ils  sont  formés,  quelques  années  plus  tard,  par  dix 
plans  de  cellules  et  même  davantage;  ces  cellules  sont 
plus  ou  moins  allongées  dans  la  direction  du  rayon.  A 
la  limite  externe  des  cercles  annuels,  les  rayons  médul- 
laires offrent  de  légers  renflements;  là,  leurs  cellules  sont 
plutôt  déprimées  selon  le  rayon,  mais  on  trouve  aussi  de 
ces  renflements  dans  les  limites  d'une  formation  annuelle. 
Chaque  rayon  médullaire  est  Taxe  d'une  proéminence  que 
fait  le  corps  ligneux  dans  Técorce.  Ces  rayons  sont  droits 
et  fort  hauts;  le  bois  se  fend  aisément. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  en  petits  groupes  irrégu- 
lièrement répartis  dans  les  couches  ligneuses;  leur  gran- 
deur varie  entre  0"",0008  et  0"",0032.  Les  couches 
annuelles  sont  marquées  par  une  zone  où  ces  vaisseaux 
sont  tout  à  fait  dominants.  Ils  sont  aréolés-spiralés,  a 
cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond. 


couche  subéreuse  ne  se  forme  pas  immédiatement  sous  répidcrme,  mais 
bien  à  une  certaiuc  profondeur  dans  le  parenchyme  de  Pécorce  primaire. 
Et  même  dans  Pespcce  qui  nous  occupe  et  dans  quelques  autres  {Spiraea 
belgica,  par  exemple),  elle  se  forme  dans  la  partie  la  plus  profonde  de 
récorcc  primaire. 
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Les  fibres  ligneuses,  modérément  épaissies,  sont  colo- 
rées en  jaune,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  la  plante. 

La  moelle  est  assez  large,  un  peu  ovale;  son  tissu  est 
régulier,  à  cellules  généralement  déprimées  selon  Taxe  de 
la  tige,  épaissies  et  lignifiées.  Les  faisceaux  fibro-vascu- 
laires,  nombreux  à  leur  origine,  y  font  des  saillies  qui 
donnent  à  ses  bords  un  aspect  finement  dentelé.  Elle  est 
séparée  des  premières  trachées  de  Tétui  médullaire  par 
plusieurs  plans  de  cellules  fort  allongées  selon  Taxe,  et 
diminuant  successivement  de  grandeur  jusqu'au  diamètre 
d'une  fibre  ligneuse.  Ces  cellules  sont  superposées,  à 
diaphragmes  horizontaux  ou  peu  obliques  pourvus  de 
belles  couches  d  epaississemcnt.  Tout  porte  à  croire  que 
les  membranes  primaires  de  ces  diaphragmes,  isolées  au 
fond  des  pores  opposés  des  couches  d  epaississemcnt  des 
cellules,  sont  résorbées  à  un  moment  donné  et  qu'une 
hbre  communication  ne  tarde  pas  à  s'établir  entre  les 
cavités  de  ces  diverses  cellules. 

L'écorce  est  grise  et  se  crevasse  bientôt. 

IH.  —  MALVACÉES. 
4.  —  Hiblsca»  syriacas  Willd. 

Les  faisceaux  libériens  sont  séparés  dans  une  direction 
par  les  rayons  médullaires,  et  dans  l'autre,  par  des  lames 
de  parenchyme  libérien  d'égale  épaisseur.  Les  fibres  des 
groupes  les  plus  externes  sont  souvent  fortement  épaissies. 
Les  cellules  du  parenchyme  libérien  sont  riches  en  réser- 
ves nutritives  et  renferment  au  printemps  des  granules 
nombreux  d'alcurone  et  d'amidon,  mais  point  de  chloro- 
phylle ,  si  ce  n'est  dans  les  rangées  les  plus  externes; 
elles  sont  allongées  dans  la  direction  de  la  tangente.  Le 
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tissu  subéreux  libérien  ne  se  forme  point,  ou  n'apparaît 
que  très-tard,  eomme  nous  l'avons  fait  observer  précédem- 
ment (^);  mais  le  tissu  subéreux  épidermique  se  montre 
très-tôt  et  donne  aux  rameaux  une  couleur  d'un  gris 
argenté. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules;  comme  ils  sont  très-courts,  le  trajet  des 
fibres  ligneuses  est  sinueux  et  le  bois  est  assez  difficile  à 
fendre.  Les  cellules  des  rayons  médullaires  sont  allongées 
dans  la  direction  du  rayon  ou  tabulaires. 
On  rencontre  du  parenchyme  ligneux  en  petites  zones 
irrégulières,  généralement  dirigées  dans  le  sens  de  la 
tangente;  on  en  rencontre  également  dans  le  voisinage 
des  vaisseaux  :  en  somme,  il  est  assez  abondant.  Ses 
cellules  sont  fort  allongées  selon  Taxe  de  la  tige  et  pro- 
viennent visiblement  du  cloisonnement  des  fibres  ligneu- 
ses; elles  sont  beaucoup  plus  minces  que  celles-ci,  cl  elles 
sont  au  printemps  gorgées  de  réserves  nutritives. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées,  d'un  côté,  par 
l'abondance  des  vaisseaux  dans  le  bois  vernal,  et  de 
l'autre,  par  quatre  ou  cinq  plans  de  fibres  petites,  tabu- 
laires d'un  diamètre  de  0"",0008  (la  moitié  du  diamètre 
des  cellules  du  parenchyme  Jigneux),  aréolées,  à  spirale 
fortement  accentuée.  11  imJrdfaît  peut-être  leur  réserver  le 
nom  de  fibres  ligneuses,  car,  seules,  elles  offrent  des  aréoles. 
Il  y  aurait  alors  dans  le  parenchyme  ligneux  deux  formes 
distinctes  :  des  cellules  minces  en  zones  tangentes  et  des 
cellules  plus  épaisses^  ces  dernières  étant  tout  à  fait  pré- 
dominantes. Enfin,  il  ne  serait  pas  impossible  que  ces 


(1)  Bull,  de  la  Soc,  roy.  de  Bol.  de  Belg.,  t.  V,  p.  205. 
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longues  fibres  spiralées  fussent  des  vaisseaux  d'une  nature 
particulière^  car  nous  avons  certainement  observé  des 
perforations  transversales  rondes,  mais  très-rares,  dans 
leurs  cloisons  horizontales. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  spirales,  marqués  d'aréoles 
pelites  et  nombreuses;  leur  diamètre  varie  de  0™",0040  à 
Qmm  QQgQ.  j|g  g^j^^  gfoupés  par  deux  ou  trois  dans  diver- 
ses directions.  Le  mode  de  perforation  de  leurs  cloisons 
transversales  est  le  trou  rond,  difficile  à  observer,  parce 
que  ces  cloisons  sont  presque  exactement  horizontales. 

Le  bois  est  tendre,  d'un  jaune  pale  et  légèrement 
odorant. 

IV.  —  ACÉRINÉES. 
5.  —  Acer  platanolde»  L. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0'"",0048 
à  0'"°*,00î)6  ;  ils  sont  souvent  accouplés  par  deux  dans  la 
direction  radiale;  ils  sont  aréoiés-spiralés,  à  cloisons  fort 
obliques  et  percées  d'un  trou  rond. 

Le  parenchyme  ligneux,  en  groupes  dans  le  voisinage 
des  vaisseaux,  est  aussi  abondant  que  les  fibres  ligneuses; 
il  possède  exactement  la  forme  et  la  grandeur  de  ces  fibreS; 
seulement  il  était  rempli,  au  moment  de  l'observation,  de 
gros  grains  d'amidon  (8  mai).  Il  est  dépourvu  d'aréoles, 
du  moins,  une  étude  attentive  ne  nous  en  a  pas  montré. 

Les  fibres  ligneuses  sont  grandes  et  peu  épaissies. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un,  deux  ou 

w 

trois  plans  de  cellules,  irréguliers  dans  leur  hauteur.  On 
trouve  donc  parmi  eux  des  rayons  unicellulaires  ;  ils  sont 
hauts  de  une  à  douze  cellules.  Toutes  ces  cellules  sont 
allongées  dans  la  direction  radiale. 
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L  ecorce  secondaire  est  formée  par  des  groupes  de  liber, 
enlremélés  d'abord  de  parenchyme,  plus  tard,  de  tubes 
cribreux.  La  moelle,  à  cellules  minces,  est  entourée  par 
une  forte  couche  de  cellules  épaissies  et  lignifiées.  Le  bois 
est  mou  et  se  fend  irrégulièrement. 

M.  Ilartig  refuse  à  l'Erable  le  parenchyme  ligneux. 
Selon  lui,  ce  sont  des  flbres  ligneuses  non  aréolées  qui 
renferment  les  réserves  alimentaires.  Il  fait  la  même  ob- 
servation pour  le  Fuchsia,  le  Lilas,  le  Grenadier.  Gomme 
tout  à  l'heure  pour  l'Epine-Vinette,  nous  conserverons 
provisoirement  à  ces  fibres  spéciales  le  nom  de  paren- 
chyme ligneux,  et  nous  ferons  observer,  dès  à  présent, 
que  le  parenchyme  ligneux  se  différencie  bien  nettement 
des  fibres  ligneuses.  Les  caractères  que  l'on  peut  invo- 
quer sont  l'absence  d'aréoles  sur  la  paroi  des  cellules  et 
la  présence  de  réserves  nutritives  dans  leur  intérieur.  Le 
vrai  parenchyme,  à  cellules  polyédriques,  est  bien  rare 
à  observer  ;  les  cellules  sont  ordinairement  prismatiques 
et  leur  grand  axe  est  dirigé  suivant  la  longueur  de  la 
tige;  elles  proviennent  visiblement,  dans  la  plupart  des 
cas,  du  cloisonnement  des  fibres  ligneuses.  Dans  VÀcer, 
nous  avons  observé  des  fibres  ligneuses  fort  abondantes, 
non  cloisonnées,  et  remplies  de  grains  de  fécule;  nous  les 
décrivons  provisoirement  comme  parenchyme  ligneux,  à 
cause  de  la  présence  des  réserves  et  de  l'absence  d'aréoles  ; 
mais  on  voit  qu'il  existe,  quant  à  la  configuration  exté- 
rieure, de  nombreuses  transitions  entre  un  parenchyme 
proprement  dit  et  le  tissu  fibreux  du  bois. 

D'après  Schacht ,  la  présence  des  réserves  nutritives 
n'est  pas  un  caractère  suffisant,  car  dans  le  Dalura  ar- 
borea,  le  Boehmeria  rubra  et  d'autres  espèces  encore,  où 
le  parenchyme  ligneux  manque,  les  fibres  ligneuses  peu- 
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vent  élaborer  des  hydrates  de  carbone  ;  mais  la  distinction 
est  plus  apparente  que  réelle,  car  ces  fibres  ne  sont  pas 
aréolées,  et  sont  dès  lors  comparables  à  celles  de  TËrable. 
Rçste  encore  Texistence  des  aréoles.  Il  est  vrai  qu'elles  se 
rencontrent  aussi  sur  la  paroi  des  vaisseaux  aériens,  et 
que  par  suite  elles  ne  sont  pas  exclusivement  propres  aux 
fibres  ligneuses  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
qu'elles  ne  se  rencontrent  jamais  sur  les  cellules  du  pa- 
renchyme. Schacht,  il  est  vrai,  décrit  comme  aréole  le 
parenchyme  dans  les  Spartiumj  UleXy  Viscum.  Ce  paren- 
chyme des  Légumineuses  forme  une  transition  aux  vais- 
seaux aériens,  et  nous  en  reparlerons  plus  tard.  Tous  ces 
faits  tendent  ù  prouver  que  le  parenchyne  ligneux  est  une 
formation  bien  caractérisée,  quoique  très-variable  dans 
ses  formes,  dans  sa  position  et  dans  son  mode  d  existence. 

V.  —  CÉLASTRINÉES. 

6.  —  ETonyma»  enropaeas  L. 

Les  vaisseaux  aériens,  aréolés-spiralés,  sont  assez  égale- 
ment répartis  dans  les  couches  annuelles;  ils  sont  notable- 
ment plus  grands  dans  le  bois  vernal;  leur  diamètre 
oscille  autour  de  0"*",0008.  Leurs  cloisons  transversales 
sont  percées  d'un  grand  trou  rond,  bien  visible  sur  une 
coupe  tangente(*).  Les  couches  annuelles  sont  marquées 
par  la  prédominance  de  ces  vaisseaux  et  par  leur  moindre 
épaississement  dans  le  bois  vernal. 


(1)  Nous  avons  cru  inutile  de  défînir  les  expressions  de  coupes  tangente, 
radiale,  transversale,  qui  reviennent  souvent  dans  le  cours  de  notre 
travail  ;  elles  sont  suffisamment  explicites,  et  d^ailleurs,  nous  ne  sommes 
pas  le  premier  à  les  employer. 


(  UO  ) 

Les  rayons  médullnircs  sont  unicellulaires,  séparés  par 
un  ou  plusieurs  plans  de  fibres  ligneuses;  ils  sont  d'une 
faible  hauteur;  cependant,  le  cours  des  fibres  ligneuses 
est  assez  droit.  Leurs  cellules  sont  ordinairement  allon- 
gées dans  la  direction  radiale,  mais  il  n'est  pas  rare  d'en 
rencontrer  des  rangées  tabulaires  ou  même  allongées  selon 
Taxe  de  la  tige. 

Le  liber  ne  renferme  pas  de  parenchyme  libérien  ;  il 
est  limité,  du  côté  extérieur,  par  un  parenchyme  irrégulier 
renfermant  très-peu  de  chlorophylle,  couche  herbacée  de 
lecorce  primaire. 

De  1»  base  de  chaque  feuille,  partent  deux  nervures  cor- 
ticales, qui  se  détachent  en  brun  sur  Técorce  verte  du 
jeune  rameau.  Ces  nervures  rendent  la  tige  subquadran- 
gulaire,  et  elles  disparaissent  au  bout  de  quelques  années. 

Le  bois  est  blanc  et  fort  dur.  Des  fibres  ligneuses  sans 
aréoles  élaborent  des  hydrates  de  carbone. 

VI.  —  RHAMNÉES. 
7.  —  Rhiinina»  i'panfl;ula  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  à  trois  plans 
de  cellules,  ordinairement  allongées  dans  la  direction 
radiale,  rarement  tabulaires.  Leur  hauteur  est  peu  consi- 
dérable. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  de  grandeur  fort  variable; 
leur  diamètre  est  généralement  compris  entre  0™"",0016 
et  0"",0032.  Ils  sont  aréolés-spiralés,  à  cloisons  transver- 
sales percées  d'un  trou  rond;  ils  sont  assez  rares  et  épars 
dans  les  couches  ligneuses. 

Les  fibres  ligneuses  sont  peu  épaisses;  très-rarement 
on  en  rencontre  de  cloisonnées.  Le  bois  est  mou,  d'un 


(  **i  ) 

jaune  brun^  flexible  et  diflieilc  à  fendre.  La  moelle  est 
composée  de  cellules  minces  et  I  étui  médullaire  est  con- 
stituéy  comme  dans  les  espèces  précédentes,  par  des  cel- 
lules plus  petites  et  plus  épaisses. 

L'écorce  secondaire  est  formée  de  petits  groupes  de 
liber  entremêlés  de  parenchyme  à  chlorophylle.  Le  péri- 
derme  est  d'un  brun  rouge,  presque  noir. 

L'existence  de  cellules  plus  épaisses  autour  de  la  moelle, 
cellules  que  nous  retrouverons  dans  presque  toutes  les 
espèces  étudiées,  indique  que  cette  partie  du  tissu  mé- 
dullaire conserve  plus  longtemps  que  le  reste  son  activité 
vitale, 

8.  —  RhninnnA  cathartlcos  L. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0'",0016  à 
0"*"",0032;  ils  constituent  presque  seuls  des  zones  faci- 
lement visibles  à  l'œil  nu  sur  une  coupe  transversale;  ils 
existent  de  plus  en  ligne  continue  à  la  limite  des  cercles 
annuels.  Ils  sont  spirajés-aréolés,  à  cloisons  transversales 
percées  d'un  trou  rond. 

Les  rayons  médullaires  sont  constitués  par  1-5  plans 
de  cellules,  presque  toutes  tabulaires;  leur  hauteur  est 
assez  irrégulière,  mais  ordinairement  peu  considérable. 

Les  fibres  ligneuses  sont  réparties  en  zones  absolument 
privées  de  vaisseaux;  nous  n'en  avons  pas  observé  qui 
fussent  cloisonnés.  Elles  sont  munies  d'aréoles  fort  petites. 
Le  bois  est  jaune,  plus  dur  que  dans  l'espèce  précédente. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  minces.  Devant  l'ori- 
gine de  chaque  faisceau,  se  trouve  un  petit  groupe  de 
parenchyme  dense,  mais  ces  groupes  ne  constituent  pas 
un  cercle  continu.  Le  périderme  est  très-dense,  très- 
coriace,  et  d'un  brun  foncé  ;  il  s'enlève  en  lames  circulaires 
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comme  celles  du  Cerisier.  L'écorce  secondaire  comprend 
de  petits  groapes  de  liber,  à  fibres  fortement  épaissies, 
cpars  au  milieu  d'un  parenchyme  dont  les  cellules, 
allongées  selon  Taxe,  renferment  un  suc  jaune  et  des 
granules  de  chlorophylle. 

VII.  —  PAPILIONACÉES. 
9.  —  Spaptiam  scopaplom  Koch. 

Les  rayons  médullaires  se  constituent  de  2-3  plans 
cellulaires;  ils  sont  courts  selon  la  hauteur  et  nombreux. 
Cette  disposition  rend  le  bois  flexible,  difllcile  ù  casser  et 
a  fendre. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  la  différence 
d'épaississement  des  fibres  ligneuses  et  surtout  par  la 
proportion  des  vaisseaux,  incomparablement  plus  grande 
dans  le  bois  vcrnal;  le  bois  automnal  n'en  renferme  que 
fort  peu.  Sur  une  coupe  transversale,  on  observe  des  vais- 
seaux plus  petits,  en  groupes  irrégulièrement  répartis  et 
dessinant  un  réseau  de  zones  blanchâtres.  Au  centre  de 
ces  groupes,  on  trouve  souvent  un  ou  deux  vaisseaux 
d'une  dimension  un  peu  plus  considérable. 

Il  y  a  donc  deux  espèces  de  vaisseaux  ;  le  diamètre 
des  grands  est  de  0'""',0045  à  0""",0072;  celui  des  petics 
0"",0008  à  0~,0024.  Les  uns  et  les  autres  sont  spirales- 
aréoles,  à  cloisons  tranversales  percées  d'un  trou  rond, 
mais  les  petits  ont  une  spirale  beaucoup  plus  fortement 
marquée. 

Des  cellules  de  parenchyme  ligneux,  qui  ressemblent  à 
des  fibres  ligneuses  de  grand  calibre,  sont  réparties  dans 
les  couches  ligneuses,  de  préférence  dans  le  voisinage  des 
petits  vaisseaux.  Ce  parenchyme  n'est  pas  abondant  ;  il  ne 
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porte  d*autres  marques  que  de  simples  pores,  et  Schacht 
doit  avoir  eu  en  vue  les  vaisseaux  de  petit  diamètre,  quand 
il  dit  que  le  parenchyme  ligneux  du  Spartium  est  aréole- 
spirale.  Il  se  pourrait  en  eiïet  que,  dans  certaines  rangées 
des  cellules  qui  constituent  ces  petits  vaisseaux,  les  dia- 
phragmes horizontaux  ne  fussent  point  perforés;  dès  lors, 
ces  cellules  constitueraient  un  véritable  parenchyme. 

Le  bois  parfait  se  colore  en  brun  plus  ou  moins  foncé. 

Entre  les  rayons  médullaires,  les  groupes  des  fibres 
libériennes  alternent  avec  de  minces  lames  d'un  paren- 
chyme pourvu  de  chlorophylle  ;  après  quelques  années,  il 
ne  se  forme  plus  que  des  tubes  cribreux.  Les  formations 
subéreuses  ne  se  montrent  pas,  ou  du  moins  n'apparais- 
sent qu'après  un  grand  nombre  d'années,  de  sorte  que 
l'écorce  reste  longtemps  verte. 

iO.  —  Colotea  arbopescen»  L. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0*°'",0040  à 
Quun^OQgO .  j|g  forment  de  petits  groupes  répartis  inégale- 
ment dans  les  couches  annuelles.  Ces  groupes,  entourés 
de  vaisseaux  beaucoup  plus  petits  et  de  parenchyme, 
forment,  sur  une  coupe  transversale,  des  marbrures  bFan- 
ehàtres.  Une  zone  de  ces  vaisseaux  existe  à  la  limite  des 
cercles  annuels  ;  le  parenchyme  est  en  dedans  et  se  trouve 
par  conséquent  la  première  formation  du  cambium  au 
printemps.  Les  vaisseaux  grands  ou  petits  sont  munis  de 
grandes  aréoles,  et  leurs  cloisons  transversales  sont  per- 
cées d'un  trou  rond;  les  petits  sont  très-visiblement  spi- 
rales. Les  cellules  parenchymateuses  qui  les  entourent 
sont  grandes,  beaucoup  plus  hautes  que  larges;  leurs 
diaphragmes  horizontaux  sont  poreux.  Les  fibres  ligneu- 

15 
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ses  portent  des  aréoles  beaucoup  plus  petites  que  celles 
des  vaisseaux  ,*  elles  sont  courtes^  assez  fortement  épais- 
sies et  ne  renferment  jamais  de  réserves  alimentaires. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  minces  et  entourée 
d'une  gaine  de  cellules  beaucoup  plus  épaissies. 

L  ecorce  secondaire  comprend  de  dehors  en  dedans  : 
l*"  des  groupes  de  fibres  libériennes  mêlées  de  paren- 
chyme; 2*  des  tubes  cribreux. 

ii.  —  CoronlUa  EmernA  L. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  surtout  par  la 
prédominance  des  vaisseaux  dans  le  bois  vernal. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  de  deux  espèces.  Les  uns 
ont  un  diamètre  de  0""*,0032  à  0"'",0040;  ils  sont  aréo- 
les. Les  petits,  aréolés-spiralés  et  entourés  de  parenchyme, 
mesurent  0"",0008  à  ©""jOOlG.  Les  uns  et  les  autres  ont 
des  cloisons  transversales  presque  horizontales  percées 
d'un  trou  rond;  les  cloisons  des  petits  vaisseaux  spirales 
sont  ordinairement  toutes  à  la  même  hauteur. 

Les  rayons  médullaires  ont  en  épaisseur  de  un  à  quatre 
plans  de  cellules;  leur  hauteur  est  peu  considérable. 

Quant  aux  cellules  du  parenchyme  ligneux,  elles  sont 
poreuses^  mais  non  aréolées;  ni  spiralées;  elles  ressem- 
blent aux  fibres  ligneuses  et  ne  sont  pas  cloisonnées. 

Les  fibres  ligneuses  sont  marquées  d*aréoles  bien  visi- 
bles; leur  cours  est  sinueux.  La  moelle  est  pentagonale. 

Dès  la  fin  de  la  première  année,  Técorce  se  crevasse 
longitudinalement  par  suite  de  la  croissance  en  diamètre; 
ces  crevasses  se  colorent  en  brun  par  la  formation  d'un 
tissu  subéreuX;  ce  qui  donne  au  rameau  un  aspect  tout 
particulier.  La  formation  subéreuse  pénétrant  ensuite 
plus  profondément  dans  les  couches,  Técorce  s'éraille 
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de  plus  en  plus.  L  ecorce  secondaire  se  constitue  :  l""  de 
très-petits  groupes  de  fibres  libériennes  mêles  de  beau- 
coup de  parenchyme  ;  S""  de  tubes  cribreux. 

12.  —  Cotisas  Labarnnin  L. 

Le  cours  des  fibres  ligneuses  est  très-sinueux,  grâce  à  la 
texture  des  rayons  médullaires;  ils  sont  courts  et  larges. 
Les  vaisseaux  aérient  ont  aussi  un  cours  sinueux;  ils  sont 
marqués  d'aréoles  nombreuses.  Les  grands  ont  un  dia- 
mètre de  0"",0072  à  0'""',0108;  les  petits,  de  O'-^jOOSi. 
Leur  disposition  est  identique  à  celle  des  Légumineuses 
que  nous  venons  d'étudier  ;  ils  forment  des  groupes 
zonaires  irréguliers  ;  du  parenchyme  ligneux  Jes  entoure. 

Le  bois  parfait  est  brun  foncé  et  susceptible  d'un  beau 
poli.  Les  couches  annuelles  se  distinguent  par  la  pré- 
sence des  grands  vaisseaux  et  par  1  epaississement  moindre 
des  fibres  dans  le  bois  vernal. 

i5.  —  WIfttepia  slnen»!»  DC. 

Les  vaisseaux  sont  de  deux  espèces.  Les  plus  grands, 
d  un  diamètre  de  0-"»,0160  à  0"",0200,  sont  à  cloisons 
horizontales,  à  aréoles  petites  et  nombreuses,  sans  spirale 
visible;  leurs  cellules  constituantes  sont  courtes  et  le  mode 
de  perforation  de  leurs  cloisons  est  difficile  à  observer. 
Une  ligne  presque  continue  de  ces  vaisseaux  marque  la 
limite  des  cercles  annuels.  Nous  y  avons  trouvé  ces  for- 
mations cellulaires  si  remarquables  que  Schacht  a  décrites 
et  figurées  sous   le  nom   de    Tyloses,  pour  le  Rohinia 


(i)  Le  Microscope,  trad.  de  J.  Dalimier,  p.  121. 
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Les  plus  petits  vaisseaux  ont  un  diamètre  de  0"™,00I6 
a  0-»,0024  ;  ils  sont  aréoles,  à  spirale  bien  visible,  à 
cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond  ou  ovale; 
Ils  sont  disposés  en  groupes,  plus  rarement  isolés,  et  n'ont 
pomt  de  rapport  nécessaire  avec  les  précédents. 

On  observe  en  outre  des  groupes  de  parenchyme 
ligneux,  facilement  reconnaissablcs  aux  réserves  dont  ils 
sont  gorgés  au  printemps.  Les  fibres  ligneuses  proprement 
dites  sont  en  assez  faible  proportion. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  de  1  à  4  plans  de 
cellules  ;  leur  hauteur  est  fort  variable  et  irrégulière.  Le 
bois  est  très-mou  et  très-poreux,  mais  en  même  temps 
tres-contourné,  flexible  et  coriace. 

Le  liber  est  entremêlé  de  lames  de  parenchyme  libérien. 
Uans  ce  parenchyme  et  dans  celui  de  l'écorce  primaire, 
on  trouve  de  petits  groupes  de  cellules  fortement  épaissies 
et  lignifiées.  L'écorce  est  d'un  gris  argenté.  Le  tissu 
subéreux  libérien  se  forme  très-tard. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  minces  au  centre:  elles 
s  épaississent  vers  la  périphérie  et  il  y  a  une  transition 
presque  insensible  aux  éléments  des  faisceaux  fibro-vascu- 
laires,  en  passant  par  le  parenchyme  ligneux. 

U.  —  Robinia  Psendo-Aeacla  L. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  de  deux  grandeurs.  Les  plus 
glands  ont  un  diamètre  de  0-,0064  à  0-0088  ;  ils  sont 
isoles  plus  rarement  accouplés  et  entièrement  couverts 
de  bel  es  aréoles.  Les  plus  petits  se  trouvent  ordinairement 

au  ,U024;  ,|s  sont  aréolés-spiralés,  à  diaphragme  percé 
dun  trou  rond;  ils  ofl-rent  de  distance  en  distance  de 
légers   renflements   ellipsoïdes  ou   sphériques.   Autour 
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de  ces  deux  espèces  de  vaisseaux  et  aussi  mêlés  aux  fibres 
ligneuses,  se  trouvent  des  groupes  de  parenchyme  ligneux, 
à  cellules  grandes,  allongées  selon  la  direction  de  Taxe 
et  toujours  bien  distinctes  des  rayons  médullaires.  Ces 
cellules  étaient  au  moment  de  l'observation  (27  avril) 
riches  en  granules  d'amidon. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux, 
rarement  trois  plans  de  cellules;  leur  hauteur  varie  beau- 
coup et  ils  déterminent  dans  les  fibres  ligneuses  un  cours 
plus  ou  moins  sinueux.  Leurs  cellules  sont  presque  tou- 
jours allongées  dans  la  direction  radiale. 

La  limite  des  couches  annuelles  est  marquée  par 
lepaississemcnt  des  fibres,  autant  que  par  la  proportion 
des  vaisseaux. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  grandes ,  à  parois 
très-minces,  poreuses,  comprimées  selon  Taxe.  Elle  est 
séparée  de  Fétui  médullaire  par  plusieurs  rangées  de  cel- 
lules plus  petites  et  plus  épaissies,  remplies  d'amidon  au 
moment  de  nos  observations.  L'écorce  secondaire  se  con- 
stitue de  groupes  de  fibres  libériennes,  séparées  par  des 
lames  épaisses  de  parenchyme.  Des  productions  épineuses 
entièrement  cellulaires  et  ne  dépendant  que  de  Tépi- 
derme(^)  se  trouvent  à  la  base  de  chaque  feuille. 

Le  bois  est  d'un  jaune  assez  vif,  dur  et  résistant,  sus- 
ceptible d'un  beau  poli;  il  se  pourrit  difiieilcment,  et  le 
cœur  est  nettement  limité. 

Nous  avons  vu  les  grands  vaisseaux  aériens  d'un  ra- 
meau de  quatre  ou  cinq  ans  remplis  de  cellules  polyé- 
driques à  parois  fort  minces  (Tyloses). 


(i)  Comment  alors  les  assimiler  à  des  stipules? 
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VIII.  —  AMYGDALÉES. 
15.  —  Pranns  Araientaca  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  nombreux  et  de  deux 
espèces  :  1*"  unicellulaires;  2**  à  2-4  plans  de  cellules. 
Leur  hauteur  est  fort  irrégulière,  mais  généralement  ceux 
de  la  première  espèce  sont  peu  hauts,  de  une  à  dix  cel- 
lules. Le  nombre  des  plans  cellulaires  des  rayons  de  la 
seconde  espèce  augmente  successivement  dans  chaque 
formation  annuelle,  et  quand  se  forme  un  rayon  médul- 
laire secondaire,  il  est  presque  toujours  unicellulaire.  Les 
cellules  qui  les  constituent  sont  presque  toutes  sphériques 
ou  polyédriques;  il  faut  en  excepter  les  rangées  médianes 
(dans  un  plan  horizontal)  des  rayons  pluricellulaires,  for- 
mées de  cellules  allongées  dans  la  direction  radiale,  et  les 
rangées  ternriinales  (dans  un  plan  vertical)  des  rayons  de 
Tune  et  lautre  espèces,  à  cellules  allongées  selon  Taxe  de 
la  tige. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  une  zone 
blanchâtre,  visible  à  rœil  nu,  et  formée  de  gros  vaisseaux 
aériens  d'un  diamètre  de  0'""*,0048  à  0™"",0064,  marqués 
de  belles  aréoles.  Les  vaisseaux  répartis  dans  le  bois  ont 
seulement  un  diamètre  de  0'"°*,0024  ;  ils  sont  pourvus 
d'une  spirale  à  spires  fort  écartées.  Les  cloisons  trans- 
versales de  ces  deux  espèces  de  vaisseaux  sont  percées 
d'un  trou  rond. 

Des  cellules  de  parenchyme  ligneux,  renfermant  quel- 
ques rares  granules  d'amidon  (14  juin),  sont  éparses 
entre  les  fibres  ligneuses  ;  elles  sont  semblables  extérieu- 
rement à  ces  fibres,  mais  elles  sont  notablement  moins 
épaissies  et  portent  de  une  à  trois  cloisons  transversales. 


(  149) 

Les  fibres  ligneuses  sont  épaisses,  aréolées  ;  leur  cours  est 
sinueux.  Le  bois  est  dur,  d'un  rouge  brun  au  cœur  et 
répand  une  légère  odeur  d'acide  prussîque. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  minces ,  plus  épaisses 
à  sa  périphérie,  et  passe  graduellement  au  parenchyme 
dense  qui  est  réparti  en  petits  groupes  devant  Torigine  de 
chaque  faisceau.  Au  centre  de  la  moelle,  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  quelques  cellules  (4-5)  à  parois  épaisses, 
disposées  en  files  longitudinales. 

L'écorce  secondaire  est  formée,  la  première  année,  par 
des  groupes  de  fibres  libériennes  entremêlés  de  paren- 
chyme à  chlorophylle;  les  années  suivantes,  il  ne  se  forme 
plus  que  des  tubes  cribreux. 

16.-—  Amygdalns  Persiea  L. 

La  grandeur  des  vaisseaux  diminue  peu  à  peu  à  partir  du 
bois  vernal  ;  elle  varie  ainsi  depuis  0"",0008  à  0™,0080. 
Ils  sont  aréolés-spiralés,  quelquefois  réticulés.  Les  cou- 
ches annuelles  sont  marquées  par  la  présence  de  ces 
vaisseaux  et  en  outre  par  quelques  plans  de  cellules  tabu- 
laires fortement  épaissies. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  1-4  plans  de 
cellules;  le  nombre  et  la  grandeur  de  leurs  éléments 
augmentent,  quand  ils  s'éloignent  du  centre  de  la  tige 
(coupe  transversale).  Leurs  cellules  sont  ordinairement 
peu  allongées  dans  la  direction  radiale,  mais  seulement 
ellipsoïdes  sur  une  coupe  transversale.  Le  cours  des 
fibres  ligneuses  est  plus  ou  moins*  sinueux,  et  le  bois  est 
tourmenté  et  d'un  brun  rougeàtre  au  cœur. 

Le  tissu  de  la  moelle  est  assez  régulièrement  formé  de 
cellules  un  peu  déprimées  dans  la  direction  de  l'axe;  elle 
est  limitée  extérieurement  par  plusieurs  rangées  (souvent 
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quatre)  de  cellules  plus  petites,  beaucoup  plus  épaisses, 
deux  ou  trois  fois  plus  longues  que  larges,  gorgées  d'ami- 
don au  printemps  (22  avril). 

Les  rayons  médullaires,  sur  une  coupe  tangente,  appa- 
raissent très-nombreux,  droits,  à  cellules  médianes  par- 
faitement circulaires.  Ces  rayons  pluricellulaires  se  con- 
tinuent ordinairement  en  haut  et  en  bas  par  quelques 
cellules  plus  grandes,  allongées  dans  la  direction  de  Taxe 
et  figurant,  sur  une  coupe  transversale,  des  rayons  uni- 
cellulaires.  On  remarque  en  outre  de  véritables  rayons 
unicellulaires,  plus  nombreux  que  les  précédents,  hauts 
de  huit  ou  dix  cellules. 

En  face  de  chaque  faisceau,  il  s'est  primitivement  formé 
un  petit  groupe  de  fibres  libériennes,  dont  quelques-unes 
sont  très-grandes;  les  groupes  sont  entourés  de  paren- 
chyme libérien.  Dans  un  rameau  de  quelques  années, 
on  trouve  des  digitations  qui  partent  de  les  groupes 
primitifs.  Ces  digitations,  séparées  par  les  larges  cel- 
lules des  rayons  médullaires  et  uniquement  constituées 
de  tubes  cribreux ,  vont  s'unir  à  Tanneau  cambial; 
chemin  faisant,  elles  ont  cru  en  grandeur  et  en  nombre. 
Dès  la  seconde  année,  il  se  forme  une  couche  de  péri- 
derme  et  la  pellicule  épidermiquc  se  détache;  de  nom- 
breuses  lenticelles  se  montrent  et  s  élargissent  peu  à  peu. 
Le  tissu  subéreux  libérien  n'apparaît  que  beaucoup  plus 
tard. 

47.  —  PrnnoA  domestlca  L. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  à  spirale  bien  visible,  aréoles, 
isolés  ou  groupés  par  2-4  dans  diverses  directions;  leur 
cloison  transversale  est  percée  d'un  trou  rond;  leur 
diamètre  varie  entre  0"",0024  et  0""',0040  ;  ils  diminuent 
peu  à  peu  de  grandeur  à  partir  du  bois  vernal. 
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Les  rayons  médullaires  sont  constitues  par  1-4  plans 
de  cellules^  tantôt  fort  allongées  dans  la  direction  radiale, 
plus  souvent  tabulaires^  formés  d*abord  d'un  seul  plan  de 
cellules,  ils  ne  tardent  pas  à  devenir  pluricellulaires  dans 
les  formations  ligneuses  des  années  suivantes.  Ils  rapel- 
lent  tout  à  fait  la  disposition  de  YAmygdalus  Persica. 

La  moelle  est  composée  de  cellules  minces,  et  elle  se 
termine  du  côté  de  Tétui  médullaire  par  plusieurs  ran- 
gées de  cellules  assez  fortement  épaissies.  Il  n'est  pas 
rare  d'observer  des  fibres  ligneuses  qui  ont  formé  par 
cloisonnement  du  parenchyme  ligneux. 

On  voit  dans  Técorce  secondaire  :  1^*  de  petits  groupes 
de  flbres  libériennes  fortement  épaissies  et  isolées  au 
milieu  d'une  grande  quantité  de  parenchyme  j  2**  uni- 
quement des  tubes  cribreux.  L'apparition  des  formations 
subéreuses  n'offre  rien  de  remarquable.  Le  bois  est  rouge 
brun,  légèrement  odorant  et  souvent  employé  dans  les  arts. 

i8.  —  Cerasas  Padns  DG. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  spirale  peu  visible, 
à  diaphragmes  percés  d'un  trou  rond,  d'un  diamètre  de 
0"»",0024  à  0""»,0048,  plus  petits  dans  le  bois  automnal 
et  un  peu  moins  nombreux,  groupés  par  2-3  dans  toutes 
les  directions;  ils  forment  une  ligne  presque  continue  a 
la  limite  interne  des  couches  annuelles. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  1-3  plans  de 
cellules^  le  nombre  et  la  grandeur  de  leurs  éléments 
augmentent  généralement,  quand  ils  s'éloignent  du  centre 
de  la  tige,  et  leurs  cellules  deviennent  fort  grandes  dans 
l'écorcé.  Ils  sont  assez  irrégulièrement  disposés  sur  une 
coupe  tangente.  Le  cours  des  fibres  ligneuses  est  sinueux 

16 


(  152  ) 

et  le  bois  est  flexible  et  diflieile  à  fendre.  On  voit  des 
rayons  complètement  uniceUulaires,  hauts  de  8-10  cellules 
et  d'autres  formes  par  2-3  plans  de  cellules,  peu  hauts, 
renflés  en  leur  milieu.  Une  observation  attentive  montre 
sur  une  coupe  tangente  (ou  radiale)  quelques  cellules  de 
parenchyme  ligneux,  surtout  dans  le  voisinage  de  1  étui 
médullaire. 

La  moelle  est  à  cellules  minces  et  se  termine  en  dehors 
par  plusieurs  rangées  de  cellules  plus  petites  assez  forte- 
ment épaissies. 

L  ccorce  secondaire  se  constitue  à  l'extérieur  de  pelits 
groupes  de  fibres  libériennes  entourés  de  parenchyme.  Ces 
fibres  s'épaississent  notablement  au  point  de  combler  entiè- 
rement leur  cavité.  Entre  cette  zone  et  le  bois,  on  ne  voit 
plus  que  des  tubes  cribreux,  séparés  dans  la  direction 
radiale  parles  rayons  médullaires.  Le  péfiderme  se  produit 
de  bonne  heure;  il  est  brun  foncé,  de  teinte  uniforme, 
coriace,  et  s'efl'euille  circulairemcnt.  Le  tissu  subéreux 
libérien  apparaît  seulement  beaucoup  plus  tard,  à  la  base 
des  troncs  fort  vieux.  Le  bois  est  dur,  résistant,  rougeàtre 
au  cœur  et  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli;  il  répand 
une  légère  odeur  d'acide  prussique. 

i9.  —  Ceraftns  Hahalcb  Mill. 

La  couleur  du  périderme  est  beaucoup  plus  pâle  que 
dans  l'espèce  précédente,  et  il  est  coloré  par  des  zones 
circulaires  de  diflerentes  nuances.  La  moelle  est  plus 
petite;  mais  à  part  ces  légères  différences,  nous  retrou- 
vons absolument  dans  le  C,  Mahaleb  la  structure  anato- 
mique  et  jusqu'à  la  dimension  des  vaisseaux  du  C.  Padus. 
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IX.  —  ROSACEES. 
20.  —  Rnbas  IVnticosaf»  L. 

L'écorcc  primaire  peut  se  diviser  en  cinq  zones  dislinc- 
ics,  qui  sont,  en  allant  de  l'extérieur  vers  le  centre  de  la 
lige  :  1°  un  épîdcrmc  formé  d'une  seule  lame  de  cellules, 
a  couches  cuticulaires  épaisses,  renfermant  un  suc  rou- 
gcàtre,  quand  la  lige  s'est  développée  en  pleine  lumière, 
et  couvert  d'un  enduit  céracé,  produit  de  sécrétion  des 
cellules  épidermiques  ;  2*"  quatre  à  cinq  couches  de  cel- 
lules renfermant  très-peu  de  chlorophylle;  3**  une  couche 
irrégulière  de  cellules  à  chlorophylle,  faisant,  de  dislance 
en  distance,  des  saillies  dans  la  précédente^  et  s'avançant 
alors  jusqu'à  l'épiderme  ;  k"  un  tissu  formé  de  cellules 
grandes,  pauvres  en  chlorophylle,  lâchement  unies,  et 
laissant  entre  elles  de  grands  méats  aériens;  5°  une  lame 
de  cellules  régulièrement  juxtaposées,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  qui  suivent  tout  le  contour  des  fais- 
ceaux libériens  et  séparent  ceux-ci  du  tissu  précédent. 

Les  faisceaux  du  liber  sont  en  forme  de  croissant;  les 
fibres  en  sont  fortement  épaissies,  et  c'est  à  peine  si  Ton 
y  dislingue  une  cavité  centrale.  Ce  liber  est  fort  résistant, 
et  l'écorce  de  ronce,  qui  s'emploie  quelquefois  pour  con- 
fectionner les  ruches,  lui  doit  sa  solidité.  En  dessous 
du  liber,  se  trouvent  les  tubes  cribreux;  ils  font  des 
saillies  en  forme  de  demi-cercles ,  qui  correspondent  à 
chaque  faisceau,  et  qui  s'enfoncent  dans  les  dépressions 
correspondantes  des  fibres  libériennes. 

Les  rayons  médullaires  sont  composés  de  huit  à  dix 
rangées  de  cellules  en  épaisseur;  leur  trajet  est  fort  droit 


(  iS4) 

et  ils  ont  une  grande  hauteur,  de  sorte  que  les  fibres 
ligneuses  restent  sensiblement  parallèles  dans  toute  la 
tige.  Il  existe  en  outre  des  rayons  médullaires  unieellu- 
laires;  hauts  de  cinq  à  dix  cellules,  à  cellules  allongées 
selon  Taxe  de  la  tige.  On  rencontre  cinq  ou  six  de  ces 
rayons  unicellulaires  dans  Fintervalle  de  deux  autres. 

Les  fibres  ligneuses  offrent  une  cavité  centrale  bien 
visible  ;  elles  sont  mélangées  de  quelques  gros  vaisseaux 
aériens,  à  grandes  aréoles,  è  cloisons  transversales  percées 
d'un  trou  rond,  d'un  diamètre  de  0™",0080  à  0"",0I20. 
On  rencontre  aussi  dans  1e  bois  quelques  grandes  fibres 
ligneuses  cloisonnées. 

La  moelle  est  fort  cassante  et  à  parois  en  grande  partie 
lignifiées;  elle  constitue  à  elle  seule  environ  les  -f  du 
diamètre  de  la  tige.  Elle  se  compose  de  deux  espè- 
ces de  cellules;  les  grande^  sont  entremêlées  de  plus 
petites  plus  ou  moins  régulièrement  placées;  cette  dis- 
position s'observe  bien  sur  toute  espèce  de  coupe.  Les 
grandes  cellules  ont  environ  O'^jOlii  de  diamètre  et  les 
petites,  0"*,0048  seulement.  Une  couche  de  cellules  plus 
denses  sépare  la  moelle  des  faisceaux. 

Par  l'action  successive  de  la  dissolution  d'iode  et 
l'acide  sulfurique,  on  voit  les  zones  cellulaires  sous- 
épidermiques ,  les  tubes  cribreux,  le  centre  des  fibres 
ligneuses  et  libériennes  et  le  contour  des  cellules  de  la 
moelle  prendre  une  coloration  d'un  bleu  foncé,  indiquant 
ainsi  la  présence  de  la  cellulose  non  lignifiée. 

L'écorce  reste  verle  pendant  longtemps.  Les  tiges  meu- 
rent ordinairement  la  seconde  année  de  leur  existence. 

Les  aiguillons  sont  d'un  tissu  entièrement  cellulaire; 
les  cellules  du  centre  sont  beaucoup  plus  grandes  et  plus 
lâchement  unies;  elles  sont  alignées  en  files  parallèles  à 


(  155  ) 

Taxe  de  laiguillon.  Le  nombre  primitif  des  faisceaux  est 
dé  cinq,  marqué  par  cinq  côtes  saillantes  à  la  surface  de 
la  tige.  Les  aiguillons  sont  insérés  de  préférence  sur  ces 
cotes. 

21.  —  Rabas  idftea»  L. 

La  moelle  est  formée  par  des  cellules  de  deux  gran- 
deurs; les  plus  grandes  semblent  rayonner  de  plusieurs 
centres,  occupés  chacun  par  une  plus  petite.  Ces  cellules 
sont  mfnces;  blanches  d'abord,  elles  brunissent  au  prin- 
temps de  la  seconde  année.  A  la  périphérie,  se  trouvent 
plusieurs  rangs  de  cellules  petites  et  épaisses,  et,  de 
distance  en  distance,  des  groupes  d'un  parenchyme  plus 
dense,  groupes  qui  font  dans  la  moelle  autant  de  saillies 
et  indiquent  Forigine  des  faisceaux.  Les  cellules  de  la 
moelle  sont  déprimées  selon  Taxe  ;  les  petites  sont  super- 
posées en  files. 

Les  rayons  médullaires  sont  hauts  et  droits,  à  cellules 
presque  toujours  tabulaires;  les  uns  sont  formés  de 
5-10  plans  de  cellules;  les  autres,  plus  nombreux  et  plus 
rapprochés,  sont  unicellulaires.  Les  vaisseaux  aériens  ont 
un  diamètre  de  0™™0040  à  0™™0048.  Ils  sont  marqués  de 
grandes  aréoles  et  leurs  cloisons  transversales  sont  percées 
d'un  trou  rond. 

Les  fibres  ligneuses  sont  aréolées,  à  parois  épaisses.  Le 
parenchyme  ligneux  est  rare. 

L  ecorce  se  constitue,  de  dehors  en  dedans,  des  assises 
suivantes  :  1°  Un  épidémie  chargé  de  poils  unicellulaires 
lymphatiques  et  d'aiguillons  à  cellules  allongées  et 
disposées  parallèlement  à  leur  axe.  Ces  aiguillons  reposent 
sur  une  base  de  cellules  sphéroidales,  appartenant  à  la 
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couche  herbacée,  mais  plus  grandes  que  celles  de  celle 
couche.  ^  Une  couche  herbacée,  où  Ton  reconnaît  sans 
peine  les  4*  zones  que  nous  indiquons  pour  \QR,fruticosm; 
il  y  cette  différence,  que  la  troisième  est  formée  par  des 
cellules  grandes,  mais  sans  lacunes.  Toutes  ces  assises 
appartiennent  à  Técorce  primaire,  et,  dès  la  seconde 
année,  le  tissu  subéreux  libérien,  apparaissant  dans  la 
partie  la  plus  profonde  de  la  couche  herbacée,  les  fait 
périr  toutes.  3°  Une  couche  uniquement  formée  de  fibres 
libériennes.  4"*  Des  tubes  cribreux,  qui  sont  en  rapport 
direct  avec  le  cambium.  Ces  deux  dernières  assises*  consti- 
tuent récorce  secondaire. 

22.  —  Rosa  canlna  L. 

Lccorce  primaire  comprend  :  1**  un  épidcrmc  à 
couches  cuticulaires  épaisses  ;  2**  quatre  ou  cinq  couches 
de  cellules  presque  incolores  ;  3"*  la  couche  herbacée,  faisant 
des  saillies  dans  la  précédente  comme  dans  le  Rubus 
fruticosus.  Les  assises  inférieures  de  la  couche  herbacée 
ne  renferment  plus  que  très-peu  de  chlorophylle,  et  for- 
ment un  tissu  homogène,  sans  lacunes  aériennes.  Les 
fibres  libériennes  sont  disposées  en  petits  groupes,  entre- 
mêlés de  parenchyme  ;  le  groupe  unique  formé  la  première 
année  est  plus  grand  que  ceux  qui  se  développent  dans  la 
suite.  Il  se  produit  en  face  de  chaque  faisceau  fibro- 
vasculaire  un  certain  nombre  de  ces  groupes;  ceux-ci  ne 
restent  point  isolés  entre  eux,  mais  s'anastomosent  fré- 
quemment dans  leur  parcours,  et  se  disposent  en  un 
réseau  dont  les  mailles  sont  occupées  par  du  parenchyme. 
Des  tubes  cribreux  les  séparent  du  bois. 

Les   rayons  médullaires  sont  droits  et  d'une  grande 
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hauteur,  de  sorte  que  le  trajet  des  fibres  ligneuses  est  trés- 
'  régulier.  Ils  sont  de  deux  espèces.  Les  plus  grands  ont 
ordinairement  quatre  rangées  de  cellules  en  épaisseur, 
rarement  plus  ;  ils  oiïrent  une  légère  dilatation  à  la  limite 
de  chaque  couche  annuelle.  Les  petits  sont  nombreux,  et 
n'ont  en  épaisseur  qu'une  seule  rangée  de  cellules. 

La  moelle  est  cassante  et  en  grande  partie  lignifiée  ;  ses 
cellules  sont  de  deux  grandeurs,  et  leur  arrangement 
rappelle  tout  à  fait  la  moelle  des  Rubu^. 

Par  Faction  successive  de  la  dissolution  d'iode  et 
Tacide  sulfurique,  on  voit  se  colorer  en  bleu  les  diiïé- 
rentes  zones  de  la  couche  herbacée,  les  tubes  cribrcux  et 
le  cambium,  le  centre  des  fibres  ligneuses  et  des  fibres 
libériennes ,  le  contour  des  cellules  de  la  moelle  et  des 
rayons  médullaires.  Le  reste  des  tissus  prend  une  colora- 
tion jaune,  qui  indique  sa  lignification. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0"*",0040  à 
0"'™,0080.  Ils  sont-aréolés-spiralés,  à  cloisons  transversales 
percées  d'un  trou  rond.  Les  fibres  ligneuses  sont  finement 
spiralées,  à  aréoles  très-obliques.  On  en  trouve  qui  ne 
portent  sur  leurs  parois  aucune  autre  marque  que  des 
pores,  et  qui  renferment  des  réserves  ahmentaires. 

25.  (iplraea  belgica  Dmrt. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0""*,0032  à 
Qnim  0040.  Ils  forment  une  ligne  continue  à  la  limite  des 
couches  annuelles.  Ils  sont  réticulés  (peut-être  aréoles), 
h  cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  de  cellules  presque 
toujours  tabulaires,  très-rarement  allongées  suivant  le 
rayon  ;  les  uns  sont  unicellulaires  et  courts  ;  les  autres,  à 
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trois  ou  quatre  plans  de  eellules,  sont  très-hauts  et  se 
continuent  longuement  en  haut  et  en  bas  par  un  seul  plan 
de  cellules. 

Les  fibres  ligneuses  sont  recouvertes  de  nombreuses 
aréoles;  elles  sont  entremêlées  d'un  grand  nombre  de 
cellules  de  parenchyme.  Celles-ci  sont  dépourvues  d'aréoles 
et  seulement  poreuses;  elles  ne  sont  pas  cloisonnées  et 
elles  contiennent  des  réserves  alimentaires. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  minces^  déprimées  selon 
Taxe;  puis,  vers  la  périphérie,  elles  deviennent  tout  a 
coup  épaisses;  elles  s'allongent  graduellement  dans  le 
sens  de  l'axe,  et  elles  entourent  ainsi  la  moelle  d'une 
gaine  formée  par  cinq  ou  six  plans  de  cellules. 

L'écorce  primaire  est  ainsi  constituée  :  1**  L'épiderme. 
2*"  Quatre  ou  cinq  plans  de  cellules  grandes,  fort  longues, 
qui  se  remplissent  d'air  de  très-bonne  heure.  Les  deux 
plans  externes  sont  à  parois  assez  épaisses;  les  plans 
internes,  à  parois  extrêmement  minces.  Les  saillies  de 
la  tige,  qui  prennent  naissance  de  chaque  côté  de  la  base 
d'insertion  des  feuilles,  dépendent  uniquement  de  cette 
couche.  3^  Une  couche  de  cellules  beaucoup  plus  petites, 
riches  en  chlorophylle.  L'apparition  du  tissu  subéreux 
fait  périr,  dès  la  seconde  année,  ces  trois  formations. 

L'écorce  secondaire  comprend  de  dehors  en  dedans  : 
1"  des  fibres  libériennes,  et  2°  des  tubes  crîbreux.  Ces 
deux  formations  ne  sont  pas  entremêlées  de  parenchyme. 
Les  rayons  médullaires  dans  la  zone  des  fibres  libériennes 
ont  leurs  cellules  très- fortement  épaissies  dès  la  seconde 
année. 
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X.  —  POMACÉES. 
24.  —  Sorbas  aocaparla  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules,  hauts  ordinairement  de  dix  cellules;  ils 
sont  nombreux.  Le  cours  des  fibres  ligneuses  est  droit.  Le 
bois  vernal  se  distingue  par  lepaississement  moindre  des 
fibres  ligneuses,  et  surtout  par  le  nombre  bien  plus  consi- 
dérable des  vaisseaux  aériens.  Ceux-ci  ont  un  diamètre 
de  O^^jOOai  dans  le  bois  automnal  et  de  0™",0032  dans  le 
bois  vernal.  Ils  sont  spiralés-aréolés. 

On  remarque  dans  1  ecorce  de  petits  groupes  de  fibres 
libériennes  fortement  épaissies,  placés  au  milieu  d'un 
parenchyme  renfermant  un  peu  de  chlorophylle.  Le 
nombre  de  ces  groupes  augmente  à  mesure  que  se  multi- 
plient les  rayons  médullaires;  il  s'en  était  formé  primiti- 
vement un  en  face  de  chaque  faisceau  de  la  jeune  tige. 
Les  couches  les  plus  récentes  de  1  ecorce  secondaire  ne 
renferment  plus  que  des  tubes  cribreux. 

Le  parenchyme  de  la  moelle  est  composé  de  cellules 
minces,  poreuses,  et  renferme  de  petits  groupes  decellules 
à  parois  plus  épaisses,  lignifiées.  A  sa  limite  externe,  on 
observe  des  cellules  alignées  selon  Taxe  de  la  tige,  plus 
petites  que  celles  de  la  moelle  et  fortement  épaissies. 

Le  passage  des  cellules  minces  aux  cellules  épaissies  est 
brusque;  les  unes  et  les  autres  sont  déprimées  dans  le 
sens  de  Taxe  de  la  tige. 

Le  tissu  subéreux  épidermique  apparaît  vers  la  cin- 
quième année  de  Texistence  delà  tige;  le  tissu  subéreux 
libérien,  vers  la  trentième.  Le  bois  est  dur;  il  brunit 
quand  il  devient  bois  parfait. 

17 
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25.  —  Mmr^Êmm  tmmm^ÊmMÊÊ»  Crantz. 


Les  Taisseaox  aériens  oot  an  diamètre  de  O^^^OO^i 
environ;  ils  sont  marqués  de  grandes  aréoles  et  sont 
beaueoap  plus  nombreux  dans  le  bois  vemal.  Leurs 
cloisons  transversales  sont  percées  d*un  trou  rond. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules,  moniliformes  sur  une  coupe  transver- 
sale, quand  ils  sont  unicellulaires.  Les  rayons  unicellulaîres 
dans  toute  leur  hauteur  sont  les  plus  rares.  Leur  hauteur 
varie  de  une  à  dix  cellules  ;  ils  sont  nombreux. 

Les  fibres  ligneuses  sont  fort  épaisses;  le  bois  est  dur 
et  difficile  à  fendre.  Entre  ces  fibres,  sont  éparses  les 
cellules  allongées  d'un  parenchyme  ligneux  assez  abondant. 
On  aperçoit  parfois  sur  une  coupe  transversale  les 
diaphragmes  poreux  de  ces  cellules^  mais  on  les  voit 
beaucoup  plus  sûrement  sur  une  coupe  longitudinale 
quelconque. 

Au  milieu  des  cellules  minces  de  la  moelle,  se  trouvent 
quelques  cellules  isolées  ou  groupées,  à  parois  épaissies 
et  lignifiées;  elles  forment  souvent  des  files  longitudinales. 
Plusieurs  plans  de  cellules  semblables,  mais  plus  allongées 
selon  Taxe,  forment  à  la  moelle  une  enveloppe  continue. 

L'ccorce  secondaire  se  compose  de  fibres  libériennes  et 
de  parenchyme,  dont  quelques  cellules  sont  épaissies  et 
lignifiées.  La  tige  est  entourée  d'un  périderme  brun, 
coriace,  qui  se  forme  à  la  fin  de  la  première  année  ;  le 
tissu  subéreux  libérien  n'apparaît  que  beaucoup  plus  tard. 

36.  —  ilespllas  germanlca  L. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  spirale  souvent 
indistincte,  à  cloisons  transversales  percées  d'un  grand 
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Irou  rond^  leur  diamètre  oscille  autour  de  0"",0020.  Les 
couches  annuelles  sont  marquées  nettement  par  le  nombre 
et  la  grandeur  des  vaisseaux  et  par  i'épaississement  des 
fibres. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules,  peu  hauts,  irréguliers  sur  une  coupe 
tangente.  Leurs  cellules  sont  allongées  dans  la  direction 
radiale,  excepté  dans  les  rangées  extrêmes  d*en  haut  et  d'en 
bas  où  elles  sont  souvent  tabulaires.  Le  bois  est  diflicile  à 
fendre,  très-dur,  d'un  rougeàtre  pale. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  assez  fortement  épaissies, 
lignifiées,  allongées  pour  la  plupart  dans  la  direction  de 
Taxe;  des  cellules  peu  ou  point  épaissies  s'y  trouvent 
répandues  sans  ordre  ;  mais  les  cellules  de  la  périphérie 
sont  toutes  régulièrement  épaissies. 

De  longues  cellules  de  parenchyme  sont  mêlées  aux 
fibres  ligneuses,  mais  sans  rapport  nécessaire  avec  les 
vaisseaux.  Ainsi  que  les  cellules  des  rayons  médullaires, 
elles  renfermaient  au  moment  de  l'observation  (23  avril) 
des  granules  d'amidon. 

La  constitution  de  l'écorce  nous  a  paru  être  la  suivante. 
De  petits  groupes  (8-10  cellules  sur  une  coupe  trans- 
versale) de  fibres  libériennes  fortement  épaissies  augmen- 
tent en  nombre  à  mesure  que  se  multiplient  les  rayons 
médullaires.  Ces  groupes  sont  séparés,  dans  la  direction 
radiale  par  ces  rayons,  et  dans  la  direction  tangente, 
par  de  grandes  masses  d'un  parenchyme  à  parois  minces 
et  pourvu  de  chlorophylle.  Plus  intérieurement,  des  tubes 
cribreux  apparaissent  auprès  des  fibres  libériennes  et  bien- 
tôt ils  composent  seuls  les  formations  corticales  annuelles. 
L'épiderme  est  remplacé  à  la  fin  de  la  première  année  par 
une  couche  de  périderme.  Quant  au  tissu  subéreux 
libérien,  il  n'apparait  qu'après  un  grand  nombre  d'années. 
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27.  —  nialas  commanls  Poir. 

Du  parenchyme  ligneux  se  trouve  réparti  entre  les 
fibres  ;  il  produit,  quand  le  bois  est  poli,  des  flammes 
analogues  à  celles  de  Tacajou.  Ce  parenchyme  est  abon- 
dant, à  cellules  allongées  selon  Taxe,  et  il  provient  visi 
blemenl  du  cloisonnement  des  fibres  ligneuses. 

Les  vaisseaux  aériens,d'un  diamètre  d'environ  0"'"",0024, 
sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  le  bois  vernal  que 
dans  le  bois  automnal;  ils  sont  aréoles,  sans  spirale 
visible,  à  cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  à  trois 
plans  de  cellules  tabulaires  ou  allongées  dans  la  direction 
du  rayon.  Ils  sont  courts  et  nombreux;  leur  hauteur 
est  assez  régulièrement  de  dix  cellules.  D'autres,  beaucoup 
plus  rares,  sont  entièrement  uniccllulaires,  hauts  de 
trois  ù  cinq  cellules  ou  plus;  ils  sont  bien  distincts  du 
parenchyme  ligneux.  En  eiïet,  celui-ci  forme  des  groupes 
et  non  des  lames  rayonnantes. 

Les  fibres  ligneuses  sont  fortement  épaissies. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  épaisses  et  lignifiées  ; 
leurs  couches  d'épaississement  sont  souvent  fort  élégantes. 
Le  nombre  primitif  des  faisceaux  est  de  cinq,  cl  leur 
origine  est  marquée  dans  la  moelle  par  cinq  groupes  d'un 
parenchyme  spécial,  dont  les  cellules  allongées  sont  dis- 
posées en  rayonnant  (coupe  transversale). 

Les  couches  les  plus  extérieures  de  l'écorce  secondaire 
se  constituent  de  petits  groupes  de  liber,  à  fibres  fort 
épaisses,  mêlées  de  parenchyme;  les  couches  récentes 
ne  renferment  plus  que  des  tubes  cribreux. 

Le  bois  est  rougeatre,  dur,  et  difficile  à  fendre. 
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28.  -—  Cralae^as  Oxyacantha  L.  (1) 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  ou  deux 
plans  de  cellules  ;  ils  sont  de  hauteur  irrégulicrc,  monili- 
formes  sur  une  coupe  transversale^  quand  ils  sont 
unieellulaires. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  aréoles^  à  spirale  peu  visible, 
d'un  diamètrede0">"»,0016à0™»,0024;  ils  sont  nombreux. 
Des  cellules  de  parenchyme  ligneux,  avec  leurs  caractères 
ordinaires  bien  tranchés,  sont  assez  abondamment 
répandues  entre  les  fibres.  Celles-ci  sont  fortement 
épaissies,  et  le  bois  est  dur  et  résistant. 

La  moelle  est  entourée  d'une  couche  de  cellules  forte- 
ment épaissies.  On  remarque  notamment  des  groupes 
d'un  parenchyme  beaucoup  plus  dense  en  face  de  l'origine 
de  chaque  faisceau.  Dans  l'intérieur  de  cette  espèce  de 
gaine,  se  trouvent  de  petits  groupes  irréguliers  de  cellules 
fortement  épaissies,  au  milieu  d'autres  qui  le  sont 
notablement  moin§.  Entre  ces  deux  espèces  de  cellules,  il 
n'y  a  aucune  espèce  de  transition. 

L'écorce  secondaire  possède  absolument  la  même  com- 
position que  les  espèces  précédentes. 

29.  —  Cydonia  Talsarla  Willd. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  seul  plan 
de  cellules  plus  ou  moins  allongées  selon  le  rayon  ^  très- 


(1)  C*est  à  dessein  que  nous  avons  conservé  le  type  linnéen  €.  OxyO' 
cantha;  car  les  deux  soi-disant  espèces  démembrées,  C  monogyna  Jacq. 
et  C.  oxyacantfioides  Thuill.,  nous  ont  offert  une  structure  anatomique par- 
faitement identique. 
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rarement  et  tout  à  fait  exceptionellement^  on  en  observe 
à  deux  plans  de  cellules.  Ils  sont  nombreux  et  leur 
hauteur  est  assez  variable. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  le  nombre  et 
la  grandeur  des  vaisseaux  et  par  Tépaississement  des  fibres. 
Celles-ci  sont  généralement  fort  épaisses^  et  le  bois  est  dur. 

On  voit  des  cellules  de  parenchyme  ligneux,  nom- 
breuses,  éparses  dans  le  bois  ;  elles  se  distinguent  aisé- 
ment par  leurs  parois  très-minces,  non  aréolées,  et  en 
hiver  par  la  présence  des  réserves  alimentaires.  Il  est 
facile  de  reconnaître  qu'elles  proviennent  du  cloisonnement 
des  fibres  ligneuses. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0"",0016  à 
0™°*,0032.  Ils  sont  aréoles,  à  spirale  peu  visible,  à  cloisons 
transversales  percées  d'un  trou  rond. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  toutes  fortement 
épaissies.  En  dehors  de  la  moelle  et  devant  lorigine  de 
chaque  faisceau,  existe  un  petit  groupe  d'un  parenchyme 
beaucoup  plus  dense. 

Les  faisceaux  des  fibres  libériennes  sont  séparés  d  abord 
par  du  parenchyme,  ensuite  par  des  lames  de  tubes 
cribrcux;  ces  fibres  sont  fort  épaisses.  Le  périderme 
formé  à  la  fin  de  la  première  année  est  d'un  brun  très- 
foncé,  et  porte  des  lenticelles  d'une  (eintc  plus  pâle  et 
dont  le  tissu  cellullaire,  beaucoup  moins  dense,  est  com- 
parable au  liégc  ordinaire. 

XL  —  ONAGRARIÉES. 
50.  —  Phlladelphas  coronarlus  L. 

m 

Sur  une  coupe  transversale,  on  aperçoit  des  rayons 
médullaires  de  deux  espèces;  les  uns  sont  larges  de  trois 
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ou  quatre  rangées  de  cellules,  les  autres,  beaucoup  plus 
nombreux,  d'une  rangée  seulement.  Entre  ces  derniers, 
sont  interposés  de  trois  h  cinq  plans  de  fibres  ligneuses, 
régulièrement  alignées  dans  la  direction  radiale.  Une 
coupe  tangente  fait  voir  que  les  rayons  médullaires  sont 
droits  et  très-hauts.  Par  suite,  le  cours  des  fibres  ligneuses 
est  droit,  et  le  bois  se  fend  d'une  manière  très-régulière. 
Les  rayons  médullaires  pluriccllulaires  s'effilent  à  leurs 
deux  extrémités  et  deviennent  bientôt  unicellulaires  ;  ils 
se  prolongent  beaucoup  sous  cette  dernière  forme  en  haut 
et  en  bas,  et  il  est  certain  que  les  plus  étroits  sont  ici 
toujours  la  continuation  des  plus  larges.  Un  fait  analogue 
a  été  observé  par  Schacht  dans  le  Cincfiona  siccirubra. 

Les  cellules  des  rayons  unicellulaires  sont  allongées 
dans  la  direction  de  Taxe  ;  celles  des  rayons  pluriccllu- 
laires, dans  la  direction  radiale  ;  les  unes  et  les  autres  sont 
élégamment  épaissies.  La  disposition  suivante  est  tout  à  fait 
générale.  Quand  des  rayons  médullaires  sont  unicellu- 
laires, qu'ils  proviennent  du  prolongement  en  hauteur  de 
rayons  pluriccllulaires,  ou  qu'ils  soient  entièrement  uni- 
cellulaires, leurs  cellules  sont  allongées  dans  la  direction 
de  Taxe  de  la  tige,  ou  tout  au  moins  tabulaires  ;  quand 
ils  sont  pluriccllulaires,  leurs  cellules  sont  allongées  dans 
la  direction  radiale.  Il  faut  excepter  les  Conifères,  dont 
les  rayons  médullaires,  toujours  unicellulaires,  ont  leurs 
cellules  constamment  allongées  dans  la  direction  radiale. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  tabulaires,  déprimées 
dans  la  direction  de  l'axe  de  la  tige,  à  parois  extrêmement 
minces.  Elles  ne  restent  vivantes  que  quelques  jours,  et 
ne  tardent  pas  à  se  remplir  d'air.  Vers  la  périphérie  de  la 
moelle,  les  cellules  sont  prismatiques  et  élégamment 
épaissies;  pour  les  rangées  intérieures,  le  grand  axe  est 
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dirigé  soÎTanl  la  tançenlC;  ee  qui  se  pfésenle  asseï  rare- 
meot  ;  poar  les  rangées  exiérieares,  en  eontaet  avee  le 
eorps  ligneux,  le  grand  axe  est,  eonune  dordînaire, 
parallèle  à  Taxe  de  la  lige.  Ces  eellules  renferment  de  la 
chlorophylle  longtemps  après  que  les  eellules  de  la  moelle 
centrale  ont  cessé  leurs  fonctions  vîiales.  De  petits  groupes 
de  parenchyme  plus  dense  se  trouvent  à  Forigine  de 
chaque  faisceau  ;  on  y  voit  converger  les  rayons  médul- 
laires. 

L'écorce  primaire  comprend  de  dehors  en  dedans  : 
1*  trois  ou  quatre  plans  de  cellules  minces,  renfermant 
de  la  chlorophylle  ;  2*  une  couche  formée  par  plusieurs 
plans  de  cellules  minces  sans  chlorophylle  ;  3*  des 
groupes  de  cellules  assez  fortement  épaissies,  sans  chlo- 
rophylle, formant  une  zone  presque  continue;  4*  plusieurs 
plans  de  cellules  minces,  allongées  suivant  le  rayon,  et 
imitant  des  palissades  régulières.  Le  tissu  subéreux 
libérien  fait  périr  de  bonne  heure  toutes  ces  formations. 
L'écorce  secondaire  ne  comprend  que  des  tubes  cribreux, 
et  la  formation  de  chaque  année  étant  enlevée  Tannée 
suivante,  1  ecorce  reste  toujours  très-mince. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  0""°,0024  à 
0'"'",0032;  ils  sont  marqués  d'aréoles  petites,  mais  on 
n*y  voit  pas  de  spirale.  Leurs  cloisons  transversales  sont 
scalariformes  et  fort  belles  ;  on  les  aperçoit  sur  les  trois 
coupes,  mais  le  mieux  sur  la  coupe  radiale. 

Les  libres  ligneuses  sont  aréolées,  finement  spiralées  ; 
il  est  très-rare  d'en  rencontrer  dont  la  cavité  intérieure 
soit  partagée  par  des  cloisons. 
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51.  —  fuchslft  coeclnea  Willd. 

Les  rayons  médullaires  sont  droits  et  hauts,  d'une  admi- 
rable régularité  sur  une  coupe  tangente,  et  formés  par  un 
seul  plan  de  cellules,  toutes  allongées  dans  la  direction 
de  Taxe. 

Les  vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  de  O^^jOOSS  à 
O^^jOOSe;  ils  sont  seulement  réticulés  et  ne  présentent 
pas  de  spirale  visible.  Leurs  cloisons  transversales  sont 
percées  d'un  trou  rond.  Entre  les  vaisseaux,  sont  répartis 
les  éléments  ligneux  proprement  dits,  le  parenchyme  et 
les  fibres.  Ces  éléments  sont  fort  peu  épaissis  et  le  bois 
est  très-mou.  Nous  avons  observé  : 

l""  Un  parenchyme  ligneux,  plus  abondant  que  les 
fibres  simples,  formé  visiblement  par  le  cloisonnement  de 
celles-ci  ;  il  offre  donc  un  degré  de  complication  en  plus. 
Les  cloisons  sont  parfaitement  horizontales  et  portent  des 
pores  nombreux;  comme  elles  sont  assez  épaisses,  elles 
offrent  Faspect  ordinaire  des  cloisons  dans  les  rayons 
médullaires,  c'est-à-dire,  sur  une  coupe  transversale,  un 
aspect  mamelonné.  Ce  parenchyme,  au  moment  de  l'obser- 
vation (14  niai),  était  gorgé  de  grains  d'amidon. 

2°  Des  fibres  ligneuses  non  cloisonnées,  offrant  une 
fine  rayure  spirale  sur  leurs  parois.  Elles  sont  de  deux 
espèces  :  les  unes  renferment  de  l'amidon  ,  mais  nous  n'y 
avons  pas  observe  d'aréoles;  les  autres,  beaucoup  plus 
rares,  sont  aréolées  et  ne  renferment  pas  de  réserves 
nutritives.  On  pourrait  réserver  exclusivement  à  ces 
dernières  la  dénomination  de  fibres  ligneuses,  et  consi- 
dérer les  autres  comme  une  forme  du  parenchyme 
ligneux. 

L'étui  médullaire  est  doublé  par  plusieurs  plans  de 
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cellules  allongées  selon  Taxe  de  la  tige,  qui  ne  sont  guère 
plus  épaissies  que  celles  de  la  moelle. 

L  ecorce  primaire  renferme  dans  sa  couche  herbacée 
de  grandes  et  magnifiques  cellules  à  raphides.  Quant  à 
récorce  secondaire,  elle  nous  a  paru  constituée  de  cellules 
minces,  allongées,  superposées  en  files  longitudinales, 
séparées  dans  la  direction  radiale  par  les  cellules  des 
rayons  médullaires,  et  que  nous  n'hésiterions  pas  à 
nommer  tubes  cribreux,  sans  la  présence  de  grains  de 
chlorophylle  dans  leur  intérieur.  Le  tissu  subéreux épider- 
mique  est  déjà  formé  à  la  fin  de  la  première  année  ;  le 
tissu  libérien  enlève  ensuite  à  chaque  automne  la  forma- 
tion corticale  de  Tannée  précédente,  sous  forme  de  feuillets 
niinces,  dont  la  teinte  rappelle  celle  des  écailles  corticales 
du  Mélèze. 

XII.  —  HÉDÉRACÉES. 
53.  —  Hedera  Hellx  L. 

Le  Lierre  possède  deux  espèces  de  tiges  :  les  tiges  sar- 
mcnteuses  stériles  et  les  tiges  florifères  non  sarmenteuses. 
Nous  parlerons  d'abord  des  premières. 

Les  rayons  médullaires  commencent  au  centre  de  la 
tige  par  un  ou  deux  plans  de  cellules;  ils  augmentent 
d'épaisseur  d'année  en  année  et  finissent  par  se  constituer 
de  dix  plans  de  cellules  et  plus.  Comme  en  même  temps 
il  s'en  est  formé  de  secondaires^  on  serait  porté,  par 
l'examen  des  couches  les  plus  récentes  seulement,  à  voir 
dans  le  Lierre  des  rayons  médullaires  de  deux  espèces. 
Ils  sont  nombreux  et  parfaitement  rectilignes  sur  une 
coupe  transversale,  mais  ils  sont  d'une  faible  hauteur  et 
plus  ou  moins  tortueux  sur  une  coupe  tangente,  ce  qui 
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rend  le  bois  très-madré.  Leurs  cellules  sont  tabulaires 
ou  plus  ordinairement  prismatiques^  allongées  selon  le 
rayon. 

La  largeur  des  vaisseaux  aériens  augmente  également 
dans  les  couches  récentes.  Ainsi,  au  centre  de  la  tige, 
ils  mesurent  0™",0040  et  souvent  moins,  tandis  que  dans 
la  dixième  ou  onzième  année  ils  ont  un  diamètre  de 
0"™,0064  à  0™°',0104.  Leurs  cloisons  transversales  sont 
percées  d'un  trou  rond;  exceptionnellement,  elles  s'in- 
clinent à  peu  près  indiiïéremment  dans  toutes  les 
directions.  Ils  sont  marqués  de  grandes  aréoles,  mais 
n'offrent  pas  de  spirale  distincte.  Les  couches  annuelles 
sont  indiquées  par  leur  prédominance  dans  le  bois  vernal. 

Le  parenchyme  ligneux,  gorgé  de  réserves  nutritives, 
est  abondant;  il  affecte  la  forme  de  fibres  ligneuses  non 
aréolées,  ordinairement  cloisonnées  transversalement,  à 
cloisons  minces,  mais  parfois  aussi  non  cloisonnées.  Les 
vraies  fibres  ligneuses  avec  aréoles  ne  renferment  jamais 
d'amidon. 

Un  parenchyme  dense,  à  cellules  fort  allongées  selon 
l'axe  de  la  tige,  riche  en  réserves  alimentaires  se  trouve 
à  l'intérieur  du  corps  ligneux;  il  y  a  passage  brusque  à 
une  moelle  à  cellules  fort  minces.  Dans  le  tissu  de  la 
moelle,  et  vers  sa  périphérie,  se  trouve  un  cercle  de 
lacunes,  dont  la  paroi  est  formée  par  deux  plans  de 
cellules  sécrétantes;  ces  lacunes  sont  gorgées,  surtout 
au  printemps,  d'un  suc  laiteux,  acre,  espèce  de  latex. 
Il  est  presque  certain  qu'elles  n'ont  point  de  paroi 
propre. 

L'extrémité  des  jeunes  rameaux  est  couverte  d'un  épais 
duvet  de  poils  lymphatiques  fascicules.  Le  tissu  subéreux 
épidcrmiquc  se  forme  la  seconde  ou  la  troisième  année 
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et  fait  périr  l'épiderme  et  son  revêtement  pileux.  Quant  au 
tissu  subéreux  libérien,  il  n'apparaît  qu'extrêmement 
tard. 

Dans  la  eouche  herbacée^  on  trouve  un  eercle  de 
eanaux  intercellulaires  à  latex,  identiques  à  ceux  de  la 
moelle  et,  comme  ces  derniers,  indépendants  du  corps 
des  faisceaux  fibro-yasculaires. 

Les  fibres  libériennes  se  forment  seulement  la  première 
année  et  en  petits  groupes.  Dans  leur  voisinage  (latérale- 
ment), se  trouvent  des  files  longitudinales  de  cellules 
sphériques  ou  polyédriques,  assez  fortement  épaissies  et 
remplies  de  grains  d  amidon.  A  partir  de  la  deuxième 
année,  il  ne  se  forme  plus  que  des  tubes  cribreux,  dont 
lensemble,  qui  s'accroît  annuellement,  rappelle  tout  à  fait, 
au  bout  d'un  certain  temps,  la  disposition  figurée  par 
Schacht  pour  le  liber  du  Tilleul  (*). 

Les  crampons  apparaissent  d'abord  dans  la  couche 
cambiale  et  percent  ensuite  l'écorce;  ils  sont  en  rapport 
avec  le  corps  ligneux,  dont  ils  reçoivent  un  rameau  fibro- 
vasculairc.  Dans  le  crampon,  ce  rameau  est  central  et 
unique. 

Si  maintenant  on  compare  les  tiges  florifères  non  sar- 
menteuses,  on  trouve  des  différences  assez  importantes. 
Ainsi  le  diamètre  des  vaisseaux  aériens  est  notablement 
plus  petit,  et  les  canaux  intercellulaires  de  la  moelle,  mais 
non  ceux  de  l'écorce,  ont  disparu.  Nous  n'avons  pas 
retrouvé  dans  les  liges  florifères  les  cellules  polyédriques 
épaisses  qui  accompagnaient  dans  les  tiges  sarmenteuses 
les  faisceaux  de  fibres  libériennes.  Enfin  les  tiges  flori- 
fères ne  portent  jamais  de  crampons. 


(1)  Lehrbuch,  U I,  p.  338. 
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35.  —  Comns  «aDgulnea  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  de  deux  espèces  :  1**  uni- 
eellulaires^  moniliformcs  sur  une  coupe  transversale^  à 
cellules  plus  ou  moins  allongées  selon  Taxe,  ordinairement 
tabulaires;  ^'^  à  deux  ou  trois  rangs  de  cellules  allongées 
dans  la  direction  radiale^  se  terminant  en  haut  et  en  bas 
par  deux  ou  par  un  plus  grand  nombre  de  cellules 
tabulaires. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  cloisons  transver- 
sales scalarifornies  fort  belles  ;  leur  diamètre  varie  entre 
©"«"jOGiO  et  0"",0048. 

Les  fibres  ligneuses  sont  fort  épaisses.  Les  cellules  du 
parenchyme  ligneux,  au  contraire,  s'en  différencient 
nettement  par  leurs  parois  minces;  elles  sont  assez  nom- 
breuses, éparses,  et  proviennent  du  cloisonnement  des 
fibres.  Leurs  diaphragmes  horizontaux  sont  poreux. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  quelques 
lames  de  cellules  tabulaires  et  par  la  proportion  des 
vaisseaux  aériens.  La  moelle  est  à  cellules  minces, 
obscurément  pentagonale,  entourée  d'un  parenchyme 
beaucoup  plus  dense.  Les  cinq  faisceaux  fibro-vasculaires 
primitifs  y  sont  indiqués  par  cinq  groupes  de  vaisseaux. 

L'écorce  secondaire  se  constitue  de  tubes  cribreux. 
Cependant,  la  première  année,  il  s  est  formé  quelques 
rares  fibres  libériennes,  ordinairement  isolées,  quelque- 
fois groupées  par  deux  ou  trois  au  milieu  du  parenchyme. 
Ces  fibres  sont  grandes  et  s'épaississent  beaucoup. 
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XIII.  —  GROSSULARIÉES. 

54.  —  RIbe»  rabram  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  de  deux  espèces.  Lea 
uns  sont  unicellulaires,  hauts  de  une  à  dix  rangées  de 
cellules  et  plus,  mais  ordinairement  de  une  à  trois,  moni- 
liformes  sur  une  coupe  transversale  de  la  tige  ;  leurs 
cellules  sont  allongées  dans  le  sens  de  Taxe  de  deux  ou 
trois  fois  leur  largeur  ;  leurs  cloisons  de  séparation  sont 
obliques  sur  une  coupe  tangente,  horizontales  sur  une 
coupe  radiale  ;  ces  cellules  sont  un  peu  comprimées  dans 
le  sens  de  la  tangente,  de  sorte  qu*elles  paraissent  plus 
larges  sur  une  coupe  radiale.  Ces  rayons  unicellulaires 
séparent  de  un  à  cinq  rangs  de  fibres  ligneuses,  sériées 
suivant  la  direction  radiale. 

Les  rayons  médullaires  de  la  seconde  espèce  sont  à 
trois  ou  quatre  rangs  de  cellules  en  épaisseur,  quelquefois 
beaucoup  plus  et  alors  ils  sont  extrêmement  gros  et  courts, 
ù  cellules  de  grandeur  fort  variable  j  leur  hauteur  est  peu 
considérable,  et  par  suite  le  cours  des  fibres  ligneuses  est 
tortueux.  Leurs  cellules  sont  fort  allongées  dans  la 
direction  radiale  et  leurs  cloisons  de  séparation  sont 
souvent  obliques  sur  une  coupe  transversale.  Sur  une 
coupe  tangente,  ces  cellules  sont  donc  polygonales  ou 
circulaires,  et  sur  une  coupe  radiale  trapézoïdales  ou 
rectangulaires  allongées.  Pour  nous  résumer,  nous 
dirons  que  le  Ribes  rubrum  est  Tespèce  où  nous  avons 
trouvé  jusqu'à  présent  le  plus  de  variabilité  dans  la  struc- 
ture des  rayons  médullaires. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  nombreux,  assez  régulière- 
ment espacés,  d'un  diamètre  qui  varie  entre  0™",0024  et 
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0"",0032  ;  les  cloisons  de  séparation  de  leurs  cellules  con- 
sliluanles  sont  obliques  et  à  perforations  scalariformes 
d'une  grande  beauté.  Les  couches  annuelles  sont  mar- 
quées par  une  zone  presque  continue  de  vaisseaux  plus 
grands.  On  distingue  aisément  les  aréoles  des  fibres  et  des 
vaisseaux. 

L'écorce  de  cet  arbuste  n  est  pas  moins  remarquable 
que  son  bois.  L  epiderme  meurt  à  la  fin  de  la  première 
année  et  s'exfolie  par  fibrilles  longitudinales,  quand  se 
montre  le  périderme.  Sous  ce  périderme  brun,  qui  se 
déchire  circulairement  sur  les  vieilles  branches,  on  trouve 
le  parenchyme  de  1  ecorce  primaire,  à  cellules  comprimées 
dans  le  sens  du  rayon.  Le  liber,  comme  tel,  manque 
absolument;  il  est  remplacé  par  une  production  annuelle 
de  tubes  cribreux.  Ces  tubes,  courts  et  gros,  forment 
une  masse  d'apparence  feuilletée,  qui  est  rouge  dans  les 
vieux  rameaux.  Toutes  les  parties  de  la  tige  exhalent  une 
odeur  aromatique  particulière. 

Dès  la  fin  de  la  première  année,  la  moelle  brunit  et  se 
creuse  par  retrait  de  cavités  irrégulières.  Elle  est  formée 
dès  l'origine  par  un  tissu  très-lâche,  à  grandes  lacunes 
aériennes.  En  dedans  de  l'étui  médullaire,  se  trouvent 
plusieurs  groupes  de  tubes  cribreux,  formant  quelquefois 
un  cercle  complet. 

Les  fibres  ligneuses  sont  peu  épaissies  et  le  bois  est 
fort  tendre.  A  l'intérieur  des  vaisseaux,  dans  les  vieilles 
tiges,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  tyloses. 

55.  —  Rlbe»  nl^rnin  L. 

Ce  Groseiller  nous  a  offert  identiquement  la  même 
organisation  anatomique  et  jusqu'à  la  couleur  rouge  de 
l'écorce  secondaire  dans  les  vieux  rameaux.  Cependant 
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la  formation  des  bandes  longitudinales  d'épiderme  est 
plus  considérable  que  dans  Tespcce  précédente,  et  par 
contre,  les  bandes  circulaires  de  périderme  sont  plus 
minces  et  plus  petites.  Il  est  possible  qu'une  étude  très- 
attentive  fasse  encore  découvrir  d'autres  points  de 
dissemblance. 

ôG,  —  Ribe»  llTa-crlspa  L. 

On  peut  en  dire  autant  du  R,  Uta-crispa.  C'est  dans 
cette  espèce  que  nous  avons  aperçu  pour  la  première  fois 
les  rayons  médullaires,  unicellulaires  au  centre  de  la  tige  , 
(coupe  transversale),  devenir  pluricellulaircs  à  la  péri- 
phérie. La  dimension  des  vaisseaux  et  des  éléments  ligneux 
en  général  est  sensiblement  constante  dans  ces  trois 
espèces. 

La  troisième  se  différencie  des  deux  premières  par  la 
présence  de  productions  cellulaires  épidermiques  ou 
aiguillons,  groupés  par  trois  à  la  base  de  chaque  feuille. 
Malgré  ce  qu'en  ont  dit  Schacht  (')  et  M.  Wesmael  (2),  ce 
sont  des  aiguillons  et  non  point  des  piquants.  M. 
Duchartre  W  le  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente, 
et  d'ailleurs  il  serait  difficile  de  trouver  l'explication  mor- 
phologique de  ces  productions ,  en  supposant  que  ce 
fussent  des  piquants. 


(1)  Les  Arbres,  Irad.  d'Éd.  Morren,  p.  173. 

(2)  Flore  forestière  de  Belgique,  p.  79. 
(5)  Élém.  de  Bot.,  p.  405. 
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XIV.  —  ÉRICINÉES. 
57.  —  Callnna  Tolffaris  Salisb. 

Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires,  difficiles 
à  distinguer  sur  une  coupe  transversale,  où  ils  se  montrent 
moniliformes^  ils  sont  nombreux,  assez  irréguliers,  d'une 
hauteur  moyenne,  et  leurs  cellules  sont  allongées  dans  le 
sens  de  Taxe  de  la  tige.  Le  bois  est  trés-tourmentc. 

Le  parenchyme  ligneux  se  présente  en  cellules  isolées, 
éparses  au  milieu  de  fibres  ligneuses  abondantes.  Les 
vaisseaux  aériens  ont  un  diamètre  d'environ  0""%0016; 
leur  contour  est  irrégulier  sur  une  coupe  transversale. 
Leurs  diaphragmes  horizontaux  sont  ordinairement  per- 
forés suivant  une  surface  moitié  plus  petite  que  celle  qui 
correspondrait  à  la  section  droite  du  vaisseau.  Le  mode 
de  perforation  est  généralement  le  trou  rond;  cependant, 
nous  avons  assez  fréquemment  observé  la  perforation 
scalariforme.  La  Bruyère  commune  est  la  seule  espèce  qui 
nous  ait  oiTert  jusqu'à  présent  la  réunion  de  ces  deux 
modes. 

Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  une  bande 
absolument  dépourvue  de  vaisseaux,  mince,  et  correspon- 
dant à  la  formation  automnale.  Les  fibres  ligneuses  sont 
assez  fortement  épaissies,  à  aréoles  petites.  La  moelle 
est  très-étroite,  à  cellules  minces. 

XV.  —  ILICINÉES. 
58.  —  llex  aqnifolinni  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  très-nombreux,  à  1-3  rangs 
de  cellules.  Souvent  les  rayons  pluricellulaires,  qui  sont 
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courts  el  renflés  au  milieu,  se  prolongent  en  haut  et  en 
bas  par  deux  longs  rayons  unieellulaires,  à  cellules  plus 
grandes  et  allongées  dans  la  direction  de  Taxe,  en  même 
temps  que  dans  la  direction  radiale,  de  manière  à  aflecter 
la  forme  tabulaire.  Les  cellules  des  rayons  pluricellulaires 
sont  seulement  allongées  dans  la  direction  du  rayon.  Il 
existe  aussi  des  rayons  unicellulaires,  parfaitement  indé- 
pendants des  autres,  au  moins  sur  une  coupe  tangente. 
Le  cours  des  fibres  ligneuses  est  assez  droit. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  cloisons  transver- 
sales scalariformcs.  Leur  diamètre  varie  de0"",00f6à 
0""*,00Ê4 ,"  ils  sont  groupés  en  lignes  sinueuses  formant 
un   réseau  à  mailles  interrompues  (coupe  transversale). 

Le  tissu  subéreux  libérien  ne  se  forme  jamais;  le 
tissu  subéreux  épidermique  ne  se  forme  que  très-tard, 
et  récorce  reste  verte  pendant  de  longues  années.  Cepen- 
dant, elle  se  couvre  parfois,  dès  la  seconde  année,  de 
petites  crevasses,  au  fond  desquelles  se  montre  le  tissu 
subéreux. 

Les  fibres  ligneuses  sont  munies  d'une  bande  spirale 
fort  large,  à  spires  laissant  entre  elles  un  intervalle  fili- 
forme; leurs  aréoles  en  fente  sont  obliques. 

La  moelle  est  formée  de  cellules  fortement  épaissies  et 
lignifiées,  constituant  un  tissu  très-régulier,  cassant,  d'un 
blanc  sale.  Le  bois  est  blanc  et  dur,  susceptible  de 
recevoir  un  beau  poli,  très-légèrement  rougcàCre  au  cœur 
dans  les  vieux  troncs. 

Nous  avons  très-bien  reconnu  la  présence  du  paren- 
chyme ligneux  annoncé  par  M.  Th.  Harlig.  11  est  abon- 
dant et  offre  tous  les  caractères  du  parenchyme  ligneux 
ordinaire.  Ses  éléments  sont  épars,  et  n'ont  aucune 
relation  constante,  ni  avec  les  vaisseaux',  ni  avec  les  rayons 
médullaires. 
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XVI.  —  OLÉINÉES. 
59.  —  S^ploi^a  Tulgarls  L. 

Les  vaisseaux  diminuent  de  nombre  et  de  grandeur, 
quand  on  passe  du  bois  vernal  au  bois  automnal.  Ils  sont 
aréoles,  à  spirale  peu  visible,  à  eloisons  transversales  percées 
d'un  trou  rond;  leur  diamètre  varie  entre  0'""*,0016 
et  0"",0024. 

Les  rayons  médullaires,  unieellulaires  au  centre  de  la 
tige,  deviennent  pluricellulaires  à  la  périphérie;  ils  sont 
hauts  de  cinq  a  six  cellules  seulement.  Ces  cellules  sont 
plus  ou  moins  allongées  suivant  le  rayon  ;  elles  peuvent 
devenir  tabulaires  et  même  allongées  dans  la  direction  de 
Taxe  de  la  tige. 

Les  fibres  ligneuses  sont  fort  épaissies ,  à  cours 
sinueux.  Le  bois  est  dur  et  résistant,  blanc  jaunâtre  avec 
de  rares  veines  roses,  d'une  odeur  faible  et  agréable. 

Les  fibres  libériennes,  fortement  épaissies,  sont  réparties 
en  groupes,  que  séparent  de  fortes  lames  de  parenchyme. 
Le  tissu  subéreux  épidermique  se  forme  dès  la  fin  de  la 
première  année;  le  tissu  subéreux  libérien,  beaucoup 
plus  tard,  vers  la  trentième  année. 

La  moelle  est  à  cellules  grandes  et  minces;  elle  est 
entourée  par  trois  ou  quatre  rangées  de  cellules  plus 
petites  et  plus  épaissies,  superposées  dans  la  direction  de 
Taxe  de  la  tige. 

40.  —  rraxlnns  excelsior  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  a  une  ou  deux,  rarement 
trois    rangées    de   cellules  en   épaisseur  ;  leur  hauteur 


(178) 

est  ordinairement  de  dix  cellules^  quelquefois  plus.  Ces 
cellules  sont  allongées  dans  la  direction  radiale,  quelque- 
fois tabulaires. 

Les  vaisseaux  sont  aréoles^  a  rayure  spirale  peu 
distincte,  à  cloisons  transversales  percées  d'un  trou  rond. 
Nous  en  avons  observé  de  deux  dimensions  :  d'un 
diamètre  de  O-^^OOSO  ù  0">™,0120,  et  d'autres,  de 
0"",0016  à  0""*,0024.  Auprès  de  ces  vaisseaux,  on 
remarque  des  cellules  de  parenchyme  assez  nombreuses  ; 
elles  sont  à  parois  minces,  cl  renfermaient  au  moment 
de  l'observation  (1 1  mai)  des  granules  d'amidon.  Elles 
sont  parfaitement  définies,  quoiqu'en  dise  Scliacht('),  et 
résultent  de  la  partition  des  fibres  ligneuses.  On  en  trouve 
également  d'isolées. 

Les  fibres  ligneuses  sont  peu  épaisses,  longues  et 
presque  feutrées.  Le  bois  est  médiocrement  dur,  mais 
très-flexible  et  difficile  a  fendre.  La  moelle  se  constitue 
de  cellules  minces,  qui  deviennent  beaucoup  plus  épaisses 
à  la  périphérie. 

Les  faisceaux  de  fibres  libériennes  sont  séparés  par  des 
lames  de  parenchyme.  Dans  ce  parenchyme  sans  chloro- 
phylle, on  trouve  souvent  des  groupes  de  cellules  forte- 
ment épaissies  et  lignifiées,  qui  forment,  dans  la  vieille 
écorce,  des  concrétions  presque  pierreuses. 

41.  — Ligastmiii  Tulg^are  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  1-5  plans  de 
cellules  plus  ou  moins  allongées  selon  le  rayon.  Partout 


(1)  te$  Arbres,  trad.  d*Éd.  Morren,  p.  252. 
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OÙ  ils  sont  uniccllulaircs  leurs  cellules  sont  allongées 
dans  la  direction  de  Taxe^  soit  qu'ils  ferment  le  prolonge- 
geinent  de  rayons  pluricellulaires,  soit  qu'ils  ne  compren- 
nent réellement  qu'un  plan  de  cellules. 

Le  diamètre  des  vaisseaux  varie  de  0™'",0008  à 
0*"",0040;  leur  grandeur  diminue  graduellement  dans 
une  même  couche.  Ils  sont  aréolés-spiralés,  à  diaphragmes 
horizontaux  percés  d'un  trou  rond. 

Les  fibres  ligneuses  sont  à  parois  fort  épaisses  ^  elles 
possèdent  en  outre  un  épaississement  spiral  fort  remar- 
quable^ à  peu  près  semblable  à  celui  que  Schacht  figure 
pour  certaines  cellules  du  Mamillaria  stellaris  (*),  Celte 
bande  spirale  s'avance  beaucoup  dans  la  cavité  de  la 
fibre,  souvent  au  point  de  rencontrer  l'autre  spire  suivant 
l'axe,  et  elle  dessine,  sur  une  coupe  radiale  ou  tangente, 
un  double  dentelé  d'une  grande  beauté.  Nous  n'avons  pas 
observé  de  fibres  cloisonnées. 

Le  bois  est  dur  et  difiicile  à  fendre.  La  moelle  est  à 
cellules  minces,  entourées  d'une  couche  de  cellules  plus 
épaisses.  Les  faisceaux  de  fibres  libériennes  alternent  avec 
des  groupes  de  tubes  cribreux. 

« 

XVU.  —  SOLANÉES. 
42.  —  Solaaain  Dalcamara  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  par  un  seul  plan 
de  cellules  plus  ou  moins  tabulaires;  leur  hauteur  varie 
de  une  ù  vingt  cellules. 

Les  couches  annuelles  sont  constituées  par  quatre  ou 

(i)  Lchrbuchy  1. 1,  p.  236. 
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cinq  plans  de  fibres  épaisses,  contrastant  avec  le  bois 
vernal  adjacent  riche  en  vaisseaux.  Les  fibres  ligneuses 
sont  généralement  peu  épaissies  et  le  bois  est  très-mou. 

La  grandeur  des  vaisseaux  est  fort  variable  (de  0"'",0016 
à  0"",0080).  Ils  sont  marqués  de  grandes  aréoles  ;  les 
plus  petits  seulement  sont  fort  nettement  réticulés,  avec 
une  disposition  obscure  a  la  spirale.  Leurs  cloisons  trans- 
versales sont  percées  d'un  trou  rond.  Dans  leur  voisinage, 
se  trouvent  des  fibres  ligneuses  spiralécs,  auxquelles  on 
pourrait  réserver  le  nom  de  fibres  ligneuses,  si  seules, 
comme  nous  Tavons  cru  observer,  elles  portent  des  aréoles. 
Ces  aréoles  du  reste  sont  fort  petites  et  difiiciles  à  voir. 
Les  autres  fibres  portent  des  canaux  poreux,  mais  point 
d'aréoles  ni  de  spirale,  et  elles  sont  en  très-grande 
majorité. 

L'écorce  secondaire  se  constitue  uniquement  de  tubes 
cribreux. 

La  moelle  est  à  cellules  minces;  des  groupes  de  tubes 
cribreux  forment,  vers  sa  périphérie,  un  cercle  inter- 
rompu. Les  cellules  qui  les  entourent  sont  pourvues  de 
chlorophylle;  plus  loin,  elles  ne  renferment  plus  que  de 
Pair.  L'activité  du  parenchyme  médullaire  ne  se  conserve 
donc  qu'au  voisinage  des  tubes  cribreux. 

45.  —  Lyclnm  barbaram  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires;  ils  offrent, 
sur  une  coupe  transversale  ou  tangente  de  la  tige,  un 
aspect  moniliforme.  Leurs  cellules,  qui  dans  la  zone 
corticale  deviennent  deux  ou  (rois  fois  plus  larges,  sont 
gorgées  en  hiver  de  grains  d'amidon.  Ils  sont  droits  et 
hauts.   Les  fibres  ligneuses  sont  régulièrement  alignées 
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entre  eux.  Ordinairement  il  existe  trois  ou  quatre  rangées 
de  ces  fibres  entre  deux  rayons  médullaires  consécutifs^ 
et  elles  sont  alors  régulièrement  alignées  dans  la  direction 
radiale;  mais  il  peut  s  en  trouver  un  plus  grand  nombre, 
et  alors  la  régularité  de  leur  arrangement  disparait  en 
partie.  Ces  fibres  sont  pourvues  de  ponctuations  aréolécs. 
Les  couches  annuelles  sont  reconnaissables  à  la  vue  simple, 
mais  elles  deviennent  surtout  visibles  avec  le  concours  du 
microscope. 

A  rintérieur  du  corps  ligneux,  se  rencontrent  plusieurs 
groupes  de  tubes  cribreux,  qui  forment  quelquefois  une 
couche  annulaire  continue  en  dedans  de  I  étui  médullaire, 
et  qui  restent  longtemps  en  activité.  L  ecorce  primaire 
ne  tarde  pas  à. former  quelques  lames  subéreuses  à  cellules 
minces,  les  extérieures  très-grandes,  déprimées,  super- 
posées en  piles  dans  la  direction  radiale,  et  s  enlevant 
aisément  en  fibrilles.  La  couche  herbacée  sous-jacente  est 
mince,  et  c  est  1  ecorce  secondaire  qui  acquiert  le  plus 
d'importance;  elle  se  constitue  uniquement  de  tubes 
cribreux. 

La  proportion  des  vaisseaux  aériens  augmente  rapide- 
ment à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de  la  tige  : 
les  couches  les  plus  récentes  en  renferment  beaucoup  plus 
que  les  couches  centrales.  Ils  sont  répartis  en  petits 
groupes,  qui  dessinent  des  taches  blanchâtres  plus  ou 
moins  régulièrement  alignées,  comme  dans  les  Papilio- 
nacées  (coupe  transversale).  Leur  diamètre  varie  entre 
0""",0096  et  0"'",0120.  Ils  sont  aréoles,  à  spirale  fort  peu 
distincte.  Il  existe  en  outre  des  vaisseaux  du  diamèlre  des 
fibres  ligneuses,  ou  même  beaucoup  plus  étroits,  spirales 
et  finement  aréoles,  à  diaphragmes  horizontaux  percés 
d'un   trou  rond.  La  présence  de  ces    trous  ronds  et  la 
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dimension  des  aréoles  ne  permellent  guère  de  les  con- 
fondre avec  des  fibres  ligneuses  ordinaires.  Le  paren- 
chyme ligneux  est  extrêmement  abondant,  et  se  présente 
avec  tous  ses  caractères  ordinaires^  nous  Tavons  trouvé 
le  24  juin  rempli  d'amidon. 

XVIÏI.  —  VACCINIÉËS. 
44.  —  Vaeclniam  niyptlUns  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  de  deux  espèces.  Les  uns 
ont  en  épaisseur  trois  ou  quatre  rangées  de  cellules,  les 
autres,  beaucoup  plus  nombreux,  sont  uniccllulaires, 
assez  hauts  et  droits. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  toutes  fortement  épaissies. 

Les  vaisseaux  sont  aréolés-spiralés,  à  cloisons  trans- 
versales scalariformes;  leur  diamètre  oscille  autour  de 
0'"™,0020.  Ils  sont  également  répartis  dans  les  couches 
ligneuses,  qui  sont  facilement  visibles  avec  ou  sans 
microscope. 

Le  parenchyme  ligneux  est  extrêmement  abondant  et  se 
présente  avec  tous  les  caractères  ordinaires. 

La  couche  herbacée  est  traversée  par  de  grandes 
lacunes  aériennes.  La  tige  est  ailée  par  des  nervures 
corticales  partant  de  la  base  de  chaque  pétiole.  Ces  ner- 
vures ne  tardent  pas  à  se  perdre,  par  suite  de  l'épaississe- 
ment  de  la  lige.  La  première  production  externe  du  cam- 
bium  est  une  couche  irrégulière  de  fibres  libériennes,  qui 
s'épaississent  et  s'oblitèrent  presque  entièrement  dès  la 
première  année  de  leur  existence.  A  ces  fibres  libé- 
riennes, succède  une  couche  de  parenchyme,  dcMit  les 
éléments  s'épaississent  fort  peu.  La  même  formation  se 
renouvelle  d'année  en  année;  néanmoins,  Técorce  reste 
toujours  mince. 


(  183  ) 
XIX.  —  CAPRIFOLIACÈES. 
45.  —  Ylbnrnam  Opalns  L. 

Les  vaisseaux  aériens  sont  aréoles,  d'un  diamèlre  de 
Oinm  0024  à  0™™,0040,  souvent  accolés  par  deux  dans  la 
direction  (angentc,  nombreux,  également  répartis  dans 
les  couches  ligneuses,  a  cloisons  transversales  scalariformes 
fort  belles.  Ces  cloisons  sont  trcs-obliques  et  dirigées  de 
telle  manière  qu'un  rayon,  sur  une  coupe  transversale  de 
la  tige,  se  trouve  tout  entier  dans  leur  plan.  Nous  avons 
retrouve  cette  direction  des  cloisons  dans  toutes  les  tiges 
que  nous  avons  analysées,  de  sorte  que  les  coupes  radiales 
sont  les  meilleures  pour  les  étudier. 

Les  rayons  médullaires  sont  à  une,  très-rarement  deux 
rangées  de  cellules  ;  celles-ci  sont  ordinairement  tabu- 
laires, carrées  sur  une  coupe  radiale,  au  moins  dans  les 
rangées  extrêmes,  tandis  que  dans  les  six  ou  huit  rangées 
médianes  elles  restent  prismatiques  et  allongées  selon  le 
rayon.  Les  rayons  sont  droits  et  hauts.  Le  bois  se  fend  aisé- 
en  lames  minces  dans  la  direction  radiale.  Les  fibres 
ligneuses  portent  des  aréoles  de  la  même  grandeur  que 
celles  des  vaisseaux.  Le  parenchyme  ligneux  est  rare. 

Le  tissu  de  la  moelle  est  irrégulier  ;  ses  cellules,  ù  parois 
minces,  ont  un  diamètre  de  0™",0040  à  0™'",0120  5  elles 
deviennent  plus  petites  et  plus  épaisses  vers  les  bords; 
elles  sont  alors  prismatiques  et  allongées  selon  Taxe  de  la 
tige  de  deux  à  trois  fois  leur  diamètre. 

Le  tissu  subéreux  épidermique  se  forme  au  bout  de 
quelques  semaines  et  l'écorcc  devient  alors  d'un  gris 
argenté. 

Le  nombre  primitif  des  faisceaux  est  de  six,  marqué 
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par  une  moelle  hexagonale  ;  cependant  leur  position 
relative  porte  à  croire  qu'il  y  en  «avait  d'abord  quatre, 
dont  deux,  opposés,  se  sont  dédoublés.  En  effet,  leur 
diagramme  est  identiquement  celui  des  étamines  des 
Crucifères. 

46.  —  Tiliarnniii  Lantaoïi  L. 

Le  tissu  subéreux  profond  ne  se  forme  pas.  L  ecorce 
secondaire  se  constitue  de  tubes  cribreux  séparés  par  du 
parenchyme.  Dans  ce  parenchyme,  on  trouve  des  groupes 
de  cellules  lignifiées,  grandes  et  fort  belles.  Elles  rappellent 
la  disposition  figurée  par  Schacht  pour  les  téguments 
ligneux  des  fruits  d'Uakea  suaveolcmi^).  Dans  1  ecorce 
secondaire,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  fibres  libé- 
riennes ramifiées. 

Les  rayons  médullaires  sont  à  un  ou  deux  plans  de 
cellules,  moniliformes  sur  une  coupe  transversale,  et 
composés  de  cellules  tabulaires,  quand  ils  sont  unicellu- 
lairesj  autrement  leurs  cellules  sont  prismatiques,  allongées 
selon  le  rayon.  Leur  hauteur  est  moyenne.  Le  bois  se  fend 
plus  diflicilement  que  dans  l'espèce  précédente. 

La  grandeur  des  vaisseaux  est  fort  variable;  elle  est 
au  maximum  de  0'"™,0040.  Les  couches  annuelles  sont 
surtout  marquées  par  leur  présence.  Leurs  cloisons  trans- 
versales sont  scalariformes,  et  portent  chacune  de  vingt  ù 
trente  perforations  régulièrement  superposées  et  du  plus 
bel  effet  sur  une  préparation  bien  réussie  (coupe  radiale); 
ils  sont  aréolés-spiralés.  La  paroi  extérieure  de  ces 
vaisseaux    porte   une    fine    rayure   spirale,    facilement 


(\)  Le  Microscope,  Irad.  de  J.  Dalimier,  p.  88. 
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visible  a  la  lumière  oblique  avec  le  système  F  1  de  Zeîss 
(300  diamètres). 

Les  fibres  ligneuses  sont  toutes  spiralées;  leurs  aréoles 
s'observent  bien  sur  une  coupe  transversale  ;  on  en 
trouve  quelques-unes^  rares  et  cparses,  qui  renferment 
des  réserves  nutritives;  elles  sont  cloisonnées  ou  entières, 
mais  en  tout  cas  elles  ne  portent  ni  aréoles  ni  spirale. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  déprimées  selon  Taxe, 
et  minces;  on  en  trouve  quelques-unes  plus  petites  au 
milieu  des  autres.  L'origine  des  faisceaux  est  marquée  par 
des  groupes  de  parenchyme  très-dense,  qui  forment  à  la 
moelle  une  enveloppe  cylindrique  continue.  La  moelle, 
sur  une  coupe  tranversale,  est  obscurément  hexagonale, 
et  on  peut  lui  appliquer  ce  que  nous  disions  à  propos  de 
Tespèce  précédente. 

47.  —  Sambacas  ni^ra  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  formés  de  cellules  allongées 
selon  le  rayon,  allongées  selon  Taxe  ou  tabulaires  ;  ils 
sont  très-rapprochés,  et  comprennent,  en  épaisseur,  de  un 
à  trois  plans  de  cellules,  et  en  hauteur,  huit  ou  dix 
cellules.  Ils  sont  nombreux.  Quand  ils  sont  unicellulaires, 
ils  ont  un  aspect  moniliformc  sur  une  coupe  tangente. 
Les  fibres  ligneuses  sont  peu  épaissies;  leur  cours  est 
sinueux.  Les  couches  annuelles  sont  marquées  par  trois 
ou  quatre  plans  de  fibres  tabulaires. 

Les  vaisseaux  sont  nombreux,  d'un  diamètre  d'environ 
0™™,0040,  aréoles,  sans  spirale  visible,  à  cloisons  transver- 
sales percées  d'un  trou  rond.  Le  parenchyme  ligneux,  qui 
est  abondant,  se  trouve  représenté  par  des  fibres  ligneuses 
cloisonnées  éparses  au  milieu  des  autres,  et  ne  portant 
sur  leurs  parois  d'autres  marques  que  des  pores. 
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La  moelle,  à  cellules  minces,  grandes  et  régulières,  se 
termine  extérieurement  par  plusieurs  rangées  de  cellules 
d'un  faible  diamètre,  allongées  selon  Taxe  du  rameau,  et 
qui  ne  sont  guère  plus  épaissies  que  les  cellules  de  la 
moelle  elle-même.  En  outre,  il  existe  des  groupes  de  ces 
cellules  qui  indiquent  probablement  Torigine  des  faisceaux. 
Ces  groupes,  la  première  année,  renferment  de  la  chloro- 
phylle, à  lexception  de  quelques  cellules  plus  grandes, 
éparses  au  milieu  d'eux,  qui  n'en  renferment  point.  Ces 
cellule^  seraient  donc  comparables  à  celles  des  vaisseaux 
aériens  au  milieu  du  bois^  peut-être  leurs  diaphragmes 
horizontaux  sont-ils  perforés. 

Sous  la  couche  subéreuse  épidermique  formée  à  la  fin  de 
la  première  année,  se  trouve  la  couche  herbacée.  On  y 
remarque  des  groupes  de  cellules  notablement  plus  petites 
que  les  autres  de  la  même  formation,  mais  qui  ne  s'en 
différencient  pas  autrement.  L'écorce  secondaire,  dès  la 
seconde  année,  est  uniquement  constituée  par  des  tubes 
cribreux  :  ce  n'est  même  que  dans  les  premiers  temps  de 
l'existence  du  rameau  qu'il  se  forme  des  fibres  libériennes. 
Celles-ci  sont  grandes,  épaisses,  en  petits  groupes  formant 
une  zone  au  milieu  du  parenchyme;  on  en  trouve  très- 
souvent  de  complètement  isolées. 

XX.  —  LAURINÉES. 
48.  —  Lanrn»  nobllls  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  a  un  ou  deux  plans  de 
cellules,  hauts  de  huit  à  dix  cellules  et  nombreux.  Les 
couches  annuelles  sont  marquées  surtout  par  deux  ou 
trois  rangées  de  fibres  tabulaires,  comprimées  dans  la 
direction  radiale. 
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Les  vaisseaux  aériens  sont  solitaires^  rarement  accouplés 
dans  la  direction  radiale,  marqués  d'aréoles  nombreuses  ; 
leur  spirale  est  peu  visible;  leur  diamètre  varie  entre 
O^-'-jOOAO  et  0™™,0048. 

Les  fibres  ligneuses  sont  régulièrement  sériées  dans 
la  direction  radiale.  Le  bois  est  blanc,  odorant,  tendre  et 
flexible. 

XXL  —  CONIFÈRES. 
49.  —  Joniperas  commanls  L. 

Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaircs,  hauts  de 
une  i\  dix  cellules,  toutes  allongées  dans  la  direction 
radiale.  Le  bois  se  fend  diiïiciicment,  bien  qu'il  soit  assez 
tendre.  Les  fibres  ligneuses,  étant  un  peu  épaissies, 
laissent  entre  elles  des  méats  très-visibles  et  assez  grands; 
elles  sont  munies  d'une  belle  rayure  spirale  et  de  deux 
rangs  de  grandes  aréoles.  Les  couches  annuelles  sont 
délimitées  bien  nettement  par  neuf  à  dix  rangées  et  plus 
de  cellules  tabulaires. 

Les  vaisseaux  aériens,  comme  dans  tous  les  vrais 
Conifères,  manquent  absolument. 

1)0.  —  Thuya  orlentalis  L. 

L'écore  secondaire  renferme  des  conduits  résinifères 
verticaux  peu  noml)reux.  Elle  se  constitue  de  tubes  cri- 
breux,  alternant  fort  régulièrement  avec  des -plans  de  fibres 
libériennes  très-épaissies  et  comprimées  dans  la  direction 
radiale.  Toute  la  masse  corticale  est  d'un  blanc  rosé.  Le 
périderme  se  forme  dès  la  fin  de  la  première  année;  plus 
tard,  apparaît  le  tissu  subéreux  libérien. 
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Le  bois  est  absolument  dépourvu  de  vaisseaux  et  de 
eanaux  rcsiniféres;  les  couches  annuelles  sont  parfaite- 
ment marquées  par  trois  ou  quatre  plans  de  libres  tabu- 
laires. Les  fibres  ligneuses  sont  grandes,  peu  épaissies, 
spiralées,  pourvues  de  très-belles  aréoles.  Le  bois  est 
tendre  et  rougeûtre.  Nous  n'y  avons  pas  observé  de  cellules 
à  résine. 

Les  rayons  médullaires  sont  uniceilulaires,  hauts  de 
deux  à  quatre  rangées  de  cellules;  celles-ci  sont  minces 
et  fort  allongées  selon  le  rayon.  Le  bois  se  fend  aisément. 

La  moelle  est  petite,  brune  ou  noire^  comprimée  dans 
une  direction  perpendiculaire  au  plan  qui  renferme  les 
feuilles  distiques,  à  cellules  fortement  épaissies  et 
lignifiées. 

A  la  base  de  chaque  rameau,  se  trouve  un  petit  renfle- 
mentcortical  parcnchymateux,  qui  renferme  au  printemps 
des  réserves  nutritives. 


Notice  sur  TAsplenium  viride  iluds.,  fougère  nouvelle  pour 
la  flore  belge,  par  Alfred  Gogniaux. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  trois  espèces  tout  k  fait 
nouvelles  pour  notre  flore,  Elaline  triandra  Schk.,  Lepi- 
diumSmilhii  Hook.  et  Carex  brizoides  L.,  étaient  signalées 
dans  la  région  ardennaise. 

M.  Crépindisaità  ce  sujet  :  «  Une  contrée  montagneuse 
comme  TArdennc  ne  s'épuise  pas  en  quelques  années; 
des  vallées  profondes,  des  bois  accidentés,  des  escarpe- 
ments nombreux,  ne  cèdent  leurs  richesses  que  peu  à 
peu.  »  Ces  paroles  viennent  encore  de  recevoir  une  écla- 
tante  confirmation;  car  aujourd'hui  j'ai  aussi  une  très- 
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intéressante   plante  à  signaler  en  Ardenne,  YAsplenium 
viride  Huds. 

Cette  petite  fougère  est  extrêmement  voisine,  par  son 
faciès  général,  de  VAsplenhim  Trichomanes  L.  Il  est 
cependant  très-facile  de  l'en  distinguer  par  la  comparaison 
des  caractères  suivants. 

Aspleolam  Tiride  Huds.;  A.umbrosum  Vill.;  Wirtg.  Ha^b. 
plant,  crit.  hybrid.,  N°  542.  —  Base  du  pétiole  d'un 
brun  noir  et  rachis  vert;  rachis  presque  arrondi, 
sans  rebord  ailé-denticulé;  segments  des  feuilles  un  peu 
allonges^  presque  en  forme  de  losange,  cunéiformes 
à  la  base. 

A.  Trichomanes  L.  —  Pétiole  et  rachis  d'un  brun  noir 
luisant;  rachis  h  angles  présentant  un  rebord  ailé 
très-étroit  et  dcntîculé  ;  segments  des  feuilles  ovales, 
tronqués  à  la  base. 

■ 

VAsplenium  viride  existe  à  Neufchateau  (Luxembourg), 
sur  le  schiste  ardoisier,  dans  Texcavation  d'une  ancienne 
exploitation  d'ardoises.  Cette  excavation,  formant  comme 
une  espèce  de  grotte,  est  très-humide,  et  Teau  suinte 
en  assez  grande  quantité  à  travers  les  parois. 

Cette  bonne  trouvaille,  du  mois  dernier,  est  duc  à 
notre  confrère  M.  Verheggen,  jeune  et  actif  chercheur  qui, 
depuis  un  an  à  peine  qu'il  a  embrassé  avec  passion  l'étude 
de  la  botanique,  a  déjà  fait  plusieurs  découvertes  remar- 
quables.. J'en  ai  signalé  quelques-unes  dans  le  dernier 
i>uméro  du  tome  Y  de  notre  Bulletin. 

M.  Verheggen  n'avait  d'abord  observé  qu'une  touffe  de 
cette cspècc,qu'il avait  prise  pour  l'A.  Trichomanes. Dès  qu'il 
sefutaperçu  de  son  erreur  et  qu'il  y  eût  reconnu  l'A.  viride, 
il  m'envoya  la  moitié  de  sa  récolte  pour  vérifier  sa  détermi- 
nation. Il  y  a  peu  de  jours,  il  est  encore  parvenu  à  en  décou- 
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vrir  une  jeune  touffe  dans  la  même  stalion.  Je  suis  persuadé 
que  par  des  recherches  minutieuses  il  pourra  en  retrouver 
davantage. 

Il  est  probable  que  cette  espèce  se  rencontrera  plus 
tard  sur  d'autres  points  de  la  région  ardennaise.  Il  n'est 
même  pas  impossible  qu'on  Tobserve  dans  la  zone  cal- 
careuse,  car  elle  se  rencontre  aussi  sur  le  calcaire  d'après 
ce  qu'avancent  MM.  Martens  et  Kemmler^  dans  leur  Flore 
du  Wurtemberg. 

Aucune  de  nos  Flores  n'avait  encore  signalé  cette 
Fougère  en  Belgique.  Cependant  M.  Crépin,  dans  la 
2*"*  édition  du  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique  (1866), 
attirait  sur  elle  l'attention  des  botanistes  ardennais. 
Toutefois'  on  pouvait  douter  de  sa  présence  dans  notre 
pays,  car  elle  n'habite  généralement  que  les  montagnes 
assez  élevées,  du  moins  jusqu'à  notre  latitude,  et  \euf- 
chatcau  n'est  guère  qu'à  une  altitude  de  425  mètres. 

Voici  le  tableau  de  sa  distribution  en  Europe.  Es- 
pèce alpine  et  subalpine,  elle  est  largement  répandue  en 
Europe.  En  partant  du  midi,  on  la  trouve  en  Espagne 
dans  les  Alpes  de  Grenade,  dans  les  montagnes  du 
royaume  de  Naples,  en  Dalmatie  et  en  Crimée  ;  puis  on 
l'observe,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  dans  les  Alpes,  dans 
le  Jura,  les  Carpathes  et  le  Ilarz,  en  France,  dans  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  le  Jura  (^)  et  les  Vosges.  Dans  les 
Iles-Britanniques,  elle  existe  en  Irlande,  dans  le  pays  de 
Galles,  dans  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse. 
Enfin  on  la  trouve  dans  toute  la  Norwége  et  la  Laponie; 
dans  le  nord  de  la  Suède  et  dans  la  Finlande   orientale. 


(1)  Je  possède  en  herbier  In  plante  du  Jura  et  j*ai  pu  ainsi  l^idenUTier 
avec  celle  de  Ncufchaleau. 
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Elle  est  rare  et  sporadique  en  Gothie.  Dans  le  nord  de 
rAllemagne^  elle  est  très-rare.  Elle  manque  au  Danemark 
et  à  la  Hollande.  Ses  localités  les  plus  rapprochées  de  nous 
sont,  en  Lorraine,  Nancy,  Sarrebourg  et  Rhéthal  et  en 
Wesphalie,  Wasserfall,  Ramsbeck  et  Rùlhen. 

On  voit  d'après  cela  que  la  découverte  de  notre  confrère 
de  Neufchateau  est  très-intéressante,  puisqu'elle  vient 
notablement  agrandir  Taire  de  dispersion  de  cette  petite 
Fougère  sur  notre  continent. 

Philippcville,  1i  juin  1867. 


Note  sur  /'IIieracium  fallacinum  F.  Sehultz,  espèce  nouvelle 
pour  la  flore  de  Belgique,  par  Armand  Thielens. 

L'espèce  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  découverte 
est  fort  remarquable  pour  la  flore  de  noire  pays,  et  cela 
à  un  double  titre.  Tout  d'abord  c'est  une  plante  très-rare j 
en  second  lieu,  passant  pour  une  hybi^ide  des  H.  Pilosella  ' 
et  If.  proealtum,  il  est  étrange  de  la  rencontrer  en 
Belgique  où  le  H.  praealtum  fait  défaut  (0. 

VHieracium  fallacinum  semble,  en  effet,  tenir  à  la  fois 
des  deux  espèces  précitées,  mais,  chose  assez  curieuse,  s'il 
est  réellement  une  hybride,  ses  akènes  sont  cependant 
fertiles. 

Il  y  a  trois  ans  déjà  que  nous  avons  trouvé  cette  plante 
dans  un  petit  bois  situé  sous  le  village  d'Heylissem  (Bra- 


(1)  Vllîeracium  praeallum  Yill.  a  été  découvert  par  la  Société  dans  sa 
dernière  herborisation  générale,  aux  environs  de  Freyr,  dans  la  vallée 
de  la  Meuse.  (Note  insérée  pendant  Timpression.) 
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banl).  Les  pieds  que  nous  avons  cultivés  depuis  cette 
époque  ne  se  sont  pas  modifiés. 

Hieraclam  fallacloam  F.  Sehullz  Arch.  fl.  de  Fr, 
et  d'Ail. ,  p.  56,  Exsicc.y  N»  690,  Fl.  der  PfalZy  p.  277; 
H.  PilosellO'fallax  F.  Schuitz  ;  È.  bifurcum  Koch  Syn.y 
part.;  H.  fallax  C.  SchuHz  in  litt.  ;  H.  pracalto-Pilosella- 
praealtum  C.  Schuitz  olini  in  litt.  ;  H.  cinereum  Dôll 
Rhein.  FL,  p.  524,  non  Tauscb.  —  Calalhides  4-7  situées 
à  rcxtrémilé  de  la  tige  qui  est  aphyllc  ou  monophylle  à  la 
base,  1-2  fois  bifurquée,  à  première  bifurcation  située 
environ  au  milieu  de  sa  longueur.  Pédoncules  dressés,  de 
de  5-6  centimètres.  Péricline  ovoïde  à  la  maturité^  à 
folioles  linéaires,  les  extérieures  obtuses.  Akènes  fertiles, 
noirâtres.  Feuilles  d'un  gris-sale,  lancéolées,  aiguës,  mu* 
nies  à  la  face  supérieure  de  longs  poils  espacés,  a  la 
face  inférieure,  d'un  duvet  court  et  grisâtre  formé  en 
grande  partie  par  des  poils  étoiles.  Tige  de  3-8  déci- 
mètres, droite,  dressée,  hérissée  de  longs  poils  et  couverte 
dans  toute  sa  longueur  d'un  duvet  serré,  étoile^  grisâtre. 
Souche  rampante,  munie  de  stolons  couchés,  allongés, 
souvent  redressés  et  florifères,  —  Fleurit  en  juin  et 
juillet. 


Note  sur  un  Orchis  ustulata  L.  à  fleurs  doubles,  par 

A.  Bellynck. 

M.  A.  Devos,  herborisateur  infatigable,  à  qui  la  flore 
de  Belgique  doit  de  bonnes  découvertes,  vient  de  nous 
communiquer  un  pied  (ÏOrchis  ustulata  a  fleurs  parfaite- 
ment doubles.  Il  a  trouvé  cette  plante  le  10  juin,  en 
France,  entre  Ghooz  et  Han  (près  Givet),  dans  une  prairie 
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d*alluvion  de  la  Meuse^  en  compagnie  des  Orchis  ustulata 
el  milîlaris. 

Tout  le  monde  connaît  les  fleurs  doubles,  et  de  tout 
temps  on  s'est  empressé  de  les  recueillir  pour  en  décorer 
les  jardins.  Le  vulgaire  s*exlasie  devant  ce  luxe  de  la 
nature  végétale ,  et  il  ne  peut  s'empêcher  de  sourire 
lorsque  le  botaniste  avance  sérieusement  que  nos  magni- 
fiques roses  a  pétales  si  nombreux  ne  sont  que  des 
monstres  que  la  nature  produit  comme  à  regret.  Quoiqu'il 
en  soit,  les  horticulteurs  ont  cherché  par  tous  les  moyens 
à  multiplier  les  fleurs  doubles  et  souvent  leurs  efforts  ont 
été  couronnés  de  succès.  Toutefois  plusieurs  familles 
avaient  résisté  jusqu'à  ces  derniers  temps  à  la  dupli- 
cature,  et  parmi  ces  familles  Moquin-Tandon  signale  les 
Orchidées (^).  Cependant  plusieurs  cas  de  duplicature 
assez  simple  ont  été  récemment  signalés  dans  quelques 
espèces. 

Nous  avons  cru  qu'une  description  exacte  de  l'échan- 
tillon que  nous  avons  sous  les  yeux  était  de  nature  à 
intéresser  les  amateurs. 

L'inflorescence  de  notre  plante  est  composée  de 
19  fleurs  très-doubles,  d'un  pourpre  foncé,  toutes  sem- 
blables, également  distantes  l'une  de  l'autre,  formant  une 
grappe  de  quatre  centimètres  et  demi  de  longueur. 
Chaque  fleur  double  est  portée  sur  un  pédoncule  dressé, 
long  environ  d'un  centimètre  et  demi,  strié,  n'ayant  subi 
aucune  torsion  et  partant  de  l'aisselle  d'une  bractée  qui 
est  verte  à  sa  base  et  d'un  brun  rougeâtre  à  son  sommet. 
Et  quand  nous  disons  pédoncule,  nous  entendons  parler 


(i)  Tératologie  végétale,  p.  2U. 
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dans  toute  la  rigueur  du  mot.  A  lëtat  normal,  le  sup- 
port de  la  fleur  qui  ressemble  à  un  pédoncule  renfle , 
n'est  presque  toujours  autre  chose,  comme  tout  le  monde 
sait,  que  Fovaire  infère. 

Au  sommet  du  pédoncule,  immédiatement  au-dessous 
de  la  fleur,  on  rencontre  quatre  ou  cinq  bractées,  d'un 
rouge  vineux  en  dehors  et  d'un  vert  foncé  bordé  de  rouge 
h  l'intérieur.  Ces  bractées  sont  trés-rapprochées  et  dispo- 
sées en  spirale. 

Le  périanthe  de  cette  fleur  double  est  composé,  à 
sa  partie  supérieure,  de  deux  labclles  dressés,  munis 
chacun  de  son  court  éperon  ;  parfois  ces  deux  labellcs  sont 
soudés  ensemble  par  un  de  leurs  côtés,  et  alors  il  n'y  a 
qu'un  seul  éperon  placé  entre  les  deux  labelles.  A  Tinté- 
rieur  de  ces  deux  labelles,  on  en  trouve  plusieurs  autres 
tantôt  alternes,  tantôt  superposés,  ayant  toujours  leur 
partie  libre  dirigée  en  haut.  Le  centre  et  toute  la  partie 
inférieure  de  la  fleur  sont  occupés  par  de  petits  groupes 
d'organes  pctaloïdes ,  parfois  sessiles,  parfois  portés  sur 
un  très-court  support,  au  nombre  de  6  à  10,  et  dont 
les  plus  petits  et  les  moins  développés  occupent  le 
centre.  Chacun  de  ces  groupes  porte  à  sa  base  une  petite 
bractée  purpurine,  et  se  compose  d'un  petit  labelle  dressé 
et  de  plusieurs  divisions  pétaloïdes  plus  ou  moins  défor- 
mées. Les  fleurs  qui  présentent  le  plus  de  ces  petits 
groupes  sont  celles  qui  ont  le  moins  de  labellcs  solitaires. 

II  est  évident  que  les  petits  groupes  de  chaque  fleur 
double  sont  autant  de  fleurs  imparfaitement  déve- 
loppées, privées  de  leurs  étamines  et  de  leur  ovaire  infère. 
Cette  dernière  circonstance  explique  pourquoi  le  labelle 
est  dressé,  c'est-à-dire  dans  sa  position  naturelle,  car  le 
labelle  n'est  inférieur  dans  nos  Orchidées  que  par  suite 
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d'une  torsion  de  lovaire  infère,  laquelle  renverse  la  fleur. 
L'analogie  et  les  diverses  particularités  que  nous  venons 
d'exposer  nous  portent  à  croire  que  tous  ces  labelles  soli- 
taires y  qui  occupent  la  partie  supérieure  de  la  fleur 
double,  sont  autant  de  fleurs  distinctes  réduites  à  leur 
labelle.  Par  conséquent,  chacune  de  ces  fleurs  doubles 
serait  une  sorte  de  capitule  ou  épi  ramassé,  et  Tinflo- 
rescence  de  la  plante,  qui,  à  l'état  normal ,  est  un  épi 
simple,  serait  ici  un  épi  composé.  Ces  épis  secondaires, 
selon  M.  Fermond  (*)  sont  des  fleurs  mieux  nourries  qui 
se  sont  transformées  en  inflorescences.  M.  Fermond  cite 
un  Aceras  hircina  dont  une  des  fleurs  inférieures  était  rem- 
placée par  un  épi  secondaire  composé  de  sept  fleurs.  Dans 
le  cas  présent,  toutes  les  fleurs  sont  ainsi  transformées, 
mais  cette  transformatioa  est  déguisée  par  le  raccourcis- 
sement des  axes  secondaires  et  chaque  petit  épi  simule 
ce  qu'on  appelle  communément  une  fleur  double. 

Le  nom  de  fleurs  doubles  est  appliqué  dans  le  langage 
vulgaire  à  des  phénomènes  très-différents.  De  CandolleP) 
établit  parmi  les  fleurs  doubles  trois  divisions  : 

l""  Fleurs  pétalodées^  qui  doublent  par  la  transforma- 
tion en  pétales  des  divers  organes  floraux  :  sépales  (jBTor- 
tensia),  calice  (Primula  calycanUiema),  étamines  (Rosà), 
carpelles  (Anémone  nemorosà)] 

2**  Fleurs  multipliées,  où  le  nombre  des  pétales  est 
augmenté,  non  par  transformation,  mais  par  dédouble- 
ment; c'est  ce  mode  de  multiplication  qui  constitue  les 
fleurs  appelées  pleines,  et  il  accompagne  souvent  le  pré- 
cédent (Giroflées,  Œillets,  etc.),- 


(1)  Phylomorphie,  p.  378. 

(2)  Organographie  végétale,  t.  I,  p.  512. 
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3"  Fleuri  permutées  y  où  les  enveloppes  florales  onl 
change  de  forme  ou  pris  des  dimensions  plus  grandes, 
sans  augmenter  le  nombre  de  leurs  parties  (beaucoup 
de  Composées- et  la  Baule-de-neige  de  nos  jardins).  Cest 
improprement  qu^on  donne  à  ces  dernières  le  nom  de 
fleurs  doubles. 

Si  Ton  voulait  comprendre  parmi  les  fleurs  doubles 
Tanomalie  que  nous  venons  de  décrire,  elle  formerait 
une  quatrième  catégorie  à  laquelle  on  pourrait  donner  le 
nom  de  Fleurs  composées. 

Nous  avons  replanté  avec  soin  ce  curieux  végétal,  dont 
malheureusement  le  tubercule  reproducteur  avait  été 
fortement  entamé.  II  serait  curieux  de  voir  si  des  fleurs 
qui  ont  doublé  de  cette  façon  continueraient  à  se  repro- 
duire avec  la  même  anomalie. 

Nous  terminons  cette  note  en  nous  demandant  si 
d*autres  fleurs  réputées  doubles  ne  seraient  pas  ducs  à 
une  cause  analogue. 


Une  herborisation  estivale  dans  les  terrains  primaires  de 
la  vallée  de  la  Meuscy  aux  environs  de  Givet,  Vireux 
et  Fumayj  par  André  Devos. 

La  notice  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société 
est  la  continuation  du  travail  que  j'ai  publié  Tannée  der* 
niére  dans  notre  Bulletin,  sous  le  iiivc  de  :  Deux  jours 
d'fierborisation  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  aux  environs 
de  Givet  et  d'HastièreW. 


(I)  TomeV,  p.  121  (iS66). 
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La  partie  du  pays  dont  je  vais  tâcher  de  décrire  la  vé- 
gétation est  en  dehors  de  nos  frontières^  mais  comme  je  Tai 
déjà  fait  remarquer  les  bornes  politiques  ne  doivent  pas 
arrêter  un  botaniste  dans  ses  excursions  scientifiques. 
Depuis  quelques  années,  je  me  suis  imposé  le  devoir 
d  étudier  la  flore  de  la  vallée  de  la  Meuse,  non-seulement 
dans  la  partie  comprise  en  Belgique,  mais  encore  dans 
celle  qui  s  étend  au  delà  de  nos  limites,  vers  la  France. 
Je  n'ai  pas  en  vue  la  flore  de  telle  ou  telle  de  nos  pro- 
vinces, mais  je  veux  donner  un  aperçu  de  la  végétation 
des  bords  d'un  grand  fleuve  traversant  notre  contrée;  je 
travaille  à  une  flore  régionale,  sans  m'astreindre  à  rester 
dans  certaines  limites  qui  m  empêcheraient  d'atteindre 
mon  but. 

1.    —   CONSIDÉRATIONS   GÉNéRALES   SUR   L*ÉTUDE   DE    LA   FLORE  DU 

BASSIN    DE   LA   MEUSE. 

La  flore  du  bassin  d'un  fleuve  est  une  des  plus  cu- 
rieuses études  à  faire  sur  la  dispersion  des  espèces  végé- 
tales dans  une  région  hydrographique.  C'est  seulement 
lorsqu'on  aura  présenté  un  travail  d'ensemble  sur  la  flore 
de  la  vallée  de  la  Meuse  qu'il  sera  permis  de  tirer  des 
conclusions  intéressantes  sur  l'aire  d'extension  des  plan- 
tes de  cette  vallée.  J'ai  déjà  réuni  une  grande  quantité 
de  matériaux  sur  la  florule  du  bassin  de  notre  fleuve, 
mais  ce  serait  témérité  de  ma  part  de  vouloir  livrer  à  la 
publicité  des  renseignements  qui  ne  datent  que  depuis 
peu  de  temps  et  que  je  vois  augmenter  chaque  jour  par 
de  nombreuses  herborisations.  Je  désire  seulement  poser 
quelques  jalons  pour  le  travail  étendu  que  je  prépare,  en 
donnant,  dans  une  suite  d'articles,  quelques  indications 
sur  la  végétation  des  lieux  que  j'explore. 
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Les  localités  que  j'ai  choisies  comme  centres  de  mes 
explorations  sont  échelonnées  le  long  de  la  Meuse,  sur 
une  étendue  de  25  heues,  depuis  Fumay  jusque  Huy,  et 
comprennent  Fumay,  Vireux,  Givet,  Ilastière,  Dinant, 
Yvoir,  Namur,  Marche-les-Dames,  Andenne  et  Huy.  Une 
voie  ferrée,  suivant  le  cours  de  la  Meuse,  dessert  toutes 
ces  localités,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  le  botaniste 
peut  être  transporté  dans  le  champ  d'herborisation  qu'il 
désire  visiter.  Cette  ligne  se  continue  au  midi,  dans  la 
Haute-Meuse,  vers  Revin,  Monthermé,  Mézières,  Sedan 
et  Verdun,  endroits  que  je  compte  faire  entrer  un  jour 
dans  le  cadre  de  mon  travail,  et  au  nord,  vers  Liège, 
Visé,  Maastricht,  Maaseyck  et  la  frontière  hollandaise, 
localités  qui  font  partie  de  la  Basse-Meuse  et  dont  je 
laisse  l'examen  aux  botanistes  liégeois  et  limbourgeois. 
J'ose  espérer  qu'un  jour  je  pourrai  élaborer  un  travail 
complet  sur  la  flore  de  notre  beau  fleuve.  Je  compte 
que  mon  appel  sera  entendu  de  mes  confrères  belges  et 
français  :  ils  voudront  bien  me  prêter  leur  généreuse  col- 
laboration pour  l'édification  d'un  ouvrage  qui  exigera 
une  grande  somme  de  courage,  de  patience  et  d'études; 
mais  ce  travail  ardu  aura  un  résultat  scientifique  de 
haut  intérêt. 

L'étude  de  la  végétation  du  bassin  d'un  fleuve  rentre  dans 
les  questions  les  plus  intéressantes  de  la  géographie  bota- 
nique. Les  fleuves  et  les  rivières  influent  beaucoup  sur 
la  dispersion  des  espèces,  car  non-seulement  les  plantes 
aquatiques,  mais  aussi  celles  qui  croissent  dans  les  lieux 
secs,  ont  des  graines  qui  peuvent  être  entraînées  par  les 
eaux,  soit  en  temps  ordinaire,  soit  en  temps  d'inondation, 
et  déposées  dans  divers  lieux  où  elles  peuvent  fonder  de 
nouvelles  colonies.  Presque  toutes  les  graines,  et  souvent 
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même  des  fragments  détachés  des  végétaux  vivants ,  peu* 
vent  flotter  et  se  conserver  plus  ou  moins  longtemps. 
Dans  les  débordements  accidentels  de  nos  rivières,  une 
foule  de  graines  se  trouvent  donc  dispersées  et  concourent 
à  décentraliser  les  types  et  à  les  disséminer  sur  un  espace 
toujours  plus  étendu.  Les  graines  qui  abordent  et  qui  ap- 
partiennent à  des  végétaux  terrestres  peuvent  ensuite  pro- 
pager ceux-ci  de  proche  en  proche  et  les  étendre  indéfini- 
ment, jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  des  obstacles  matériels 
ou  des  conditions  contraires  à   leur  existence.  J'ai   dit, 
dans  un  précédent  travail  (0,  que  le  Braya  supina^  répandu 
sur  les  collines  jurassiques  de  la  Lorraine,  y  a  été  enlevé 
par  la  Meuse  et  ses  nombreux  affluents  français,  pour  venir 
établir  dans  notre  pays  de  nombreuses  colonies  le  long  du 
cours  du  fleuve.  Le  Lamium  maculatumy  qu'on  voit  très- 
commun  dans  cette  même  partie  de  la  France,  est  descendu 
également  dans  notre  vallée,  où  il  est  considéré  comme  une 
de  nos  plante^  les  plus  caractéristiques:  il  est  très-abondant 
dans  tous  nos  terrains  d'alluvion  et  on  le  voit  même  éten- 
dre son  aire  de  dispersion  jusqu'en  Hollande.  VInula 
britannica  et  VEuphorbia  Esula,  qui  se  localisent  aux  bords 
de  la  Meuse  et  qu'on  ne  rencontre  pas  indigènes  dans  les 
autres  parties  de  la  Belgique,  nous  sont  venus  aussi  de  la 
France  par  l'intermédiaire  de   notre   fleuve.    Des  nom- 
breux faits  de  dispersion  que  j'ai  observés  dans  le  cours 
de  mes  explorations,   il  m'est  permis  de  conclure  que  le 
bassin   d'un    fleuve  est  une   petite  région   neptunienne 
qui  a  ses  espèces  propres,  lesquelles  peuvent  se  propager 


(I)  Observaliuns  sur  la  dispersion  et  les  stations  de  quelques  plantes 
rares  de  la  vallée  de  ta  Meuse,  in  Bull.  Soc.  tvy.  Bot ,  t.  V,  p.  16. 
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en  descendant  des  sources  jusqu'aux  confluents  des  cours 
d'eau. 

Un  beau  sujet  à  traiter  serait  celui  d'examiner  si  les 
principaux  cours  d  eau  d'un  pays  ne  s'enrichissent  pas  des 
espèces  qui  croissent  dans  les  bassins  secondaires  des  di- 
verses rivières,  affluents  de  ces  fleuves.  Ainsi,  par  exem- 
ple, en  aval  de  Monthermé,  la  vallée  de  la  Meuse  ne  voit- 
elle  pas  croître  plusieurs  plantes  que  la  Semoy  a  du  enlever 
dans  son  parcours  aux  terrains  jurassiques  et  rhénans 
qu'elle  a  traversés  ;  à  Dinant,  la  flore  ne  s'est-elle  pas 
augmentée  de  quelques  espèces  venues  de  TArdenne  et 
du  beau  massif  de  calcaire  de  Han,  que  la  Lesse  lui  a 
apportées;  à  Namur,  la  Sambre  n'a-l-elle  pas  fourni  un 
contingent  d'un  certain  nombre  de  plantes  croissant  pri- 
mitivement sur  les  terrains  crétacés  du  nord  de  la  France; 
vers  Liège,  les  bords  de  la  Meuse  ne  reçoivent-ils  pas.  un 
nouvel  appoint  de  plantes  des  terrains  rhénans  et  arden- 
nais  que  les  bassins  de  l'Ourthe,  de  l'Amblève  et  de  la 
Vesdre  possèdent?  Tous  ces  problèmes  de  géographie 
botanique  présentent  des  difficultés  très-sérieuses  et  avec 
le  peu  de  documents  que  nous  possédons  sur  la  flore  des 
bassins  des  affluents  de  la  Meuse,  je  ne  puis  encore  off'rir 
un  ensemble  de  faits  qui  viennent  conGrmer  ces  suppo- 
sitions. 

J'engage  vivement  les  botanistes  qui  habitent  la  région 
méridionale  de  la  Belgique  à  explorer  les  bassins  des 
diverses  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Meuse.  Qu'ils 
tiennent  scrupuleusement  note  des  espèces  végétales  qui 
peuplent  ces  bassins;  qu'ils  observent  le  fond  de  la  végé- 
tation; qu'ils  comparent  la  flore  du  bassin,  champ  de  leur 
étude,  avec  celle  des  bassins  voisins  et  qu'ils  examinent 
spécialement  les  terrains  qui  avoisinent  les  confluents. 
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C'est  en  ees  derniers  lieux  surtout  qu'ils  verront  les  acqui- 
sitions florales  qu'aura  pu  faire  le  bassin  principal  ;  car 
c'est  là  que  se  seront  donné  rendez-vous  toutes  les 
espèces  qui  auront  pu  descendre  le  long  de  l'aflluent. 
On  ferait  donc  chose  utile  en  publiant  des  Florules  très- 
détaillées  des  environs  de  Monthermé,  Dinant,  Namur 
et  Liège.  Il  est  possible  qu'après  avoir  dressé  ces  statis- 
tiques végétales  on  parvienne  à  tirer  des  conclusions  satis- 
faisantes sur  la  répartition  des  végétaux,  à  établir  certaines 
règles  et  certaines  lois  sur  la  dispersion  de  nos  plantes. 
Il  sera  également  utile  d'étudier  notre  flore  dans  ses 
rapports  avec  la  géologie,  d'examiner  la  nature  minéra- 
logique  des  terrains  si  divers  qui  forment  notre  vallée. 
Que  l'on  se  persuade  bien  que  l'on  ne  pourra  obtenir 
de  résultats  féconds  que  si    les  lumières  et  la  science 

du  géologue  ne  viennent  en  aide  aux  observations  du 
botaniste. 

II.  —  HERBORISATION  AUX  ENVIRONS  DEGIVET,  CHOOZ,  HAN,  AUBRIVES, 
VIREUX,  HONTIGNY,    FEPIN,   HAYBES  ET  FUHAY. 

Le  premier  jour  de  mon  herborisation,  9  juin  1867, 
fut  consacré  à  l'exploration  des  rochers  de  Charlemont 
et  des  montagnes  de  Chooz  que  j'avais  déjà  vus  l'an  der- 
dernier,  mais  un  mois  plus  tôt.  Je  retrouvai  dans  ces 
lieux  la  plupart  des  espèces  que  j'ai  signalées  dans  une 
précédente  notice,  de  sorte  que  je  ne  mentionnerai  ici  que 
les  plantes  non  observées  dans  nies  herborisations  anté- 
rieures. 

En  compagnie  d'un  botaniste  anglais,  M.  Ilowes,  je 
gravis  la  montagne  qui  mène  au  fort,  puis  traversant 
Charlemont   je  m'aventurai  bientôt  dans   les  grands  et 
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larges  fossés  des  contre-gardes  qui  forment  un  vaste 
labyrinthe  au  sommet  du  plateau.  Ces  fossés,  la  plupart 
taillés  dans  le  roc  vif,  sont  entourés  de  hautes  murailles 
et  Ion  y  descend  aisément  par  de  larges  et  faciles  esca- 
liers. La  roche  est  recouverte  d'une  mince  couche  de 
terre  sur  laquelle  se  développe  une  végétation  variée  et 
fleurie.  A  peine  étais-je  descendu  dans  le  fossé  voisin 
de  la  première  porte  de  la  forteresse  que  je  vis  s'élever 
majestueusement,  au  milieu  d'une  herbe  rare  et  dure, 
quelques  pieds  du  superbe  Loroglossum  hircinum  Rich., 
dont  les  longs  épis  des  fleurs  aux  labelles  tortillés  répan- 
dent une  odeur  pénétrante  qui  ne  m'a  pas  rappelé  du 
tout  celle  de  l'animal  dont  la  plante  porte  le  nom.  Je  croyais 
cette  belle  Orchidée  bien  rare  à  Gharlcmont,  car  je 
n'en  avais  observé,  l'année  dernière,  que  quelques  pieds, 
mais  quelle  fut  ma  joie  de  la  voir  répandue  et  abondante 
sur  toutes  les  pelouses  des  fossés.  L'apparition  du  Loro- 
glossum est  le  signal  de  la  floraison  de  VOphrys  api- 
fera  Huds.,  dont  je  récoltai  quelques  spécimens.  En 
compagnie  de  ces  plantes  curieuses,  croissaient  de  nom- 
breux pieds  de  Gymnadenia  viridis  Rich.,  que  l'on  ren- 
contre le  plus  souvent  dans  les  prairies  de  la  vallée.  Par- 
tout le  Gymnadenia  conopsea  R.  Br.  élevait  ses  longs  épis 
de  belles  fleurs  rosées.  Assez  souvent ,  j'ai  rencontré 
mélangée  aux  parents,  cette  hybride  d'Heliantfiemum  que 
Ton  a  désignée  sous  le  nom  d'Helianthemum  vulgari- 
pulverulentum.  Elle  a  les  feuilles  poussiéreuses  et  les 
fleurs  d'un  jaune  de  soufre;  mais  celles-ci  deviennent 
d'un  jaune  assez  foncé  après  la  dessiccation.  J'ai  déjà 
observé  cette  hybride  sur  les  rochers  d'Yvoir  (Champal) 
et  M.  Crépin  l'a  vue  entre  Freyr  et  JVfoniat.  Quelquefois 
aussi  on  observe  la  variété  remarquable  d'Helianthemum 
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pulverulentum  que  De  Gandolle  appelle  H.  apenninum. 
Ses  feuilles  sont  planes,  assez  larges,  à  faee  supérieure 
plus  ou  moins  verte  ^  les  inférieures  sont  oblongues  et 
non  ovales  ;  le  ealice  est  hérissé  de  longs  poils  sur  les 
angles.  Partout  le  Fragaria  collina  Ehrh.  étale  ses 
longs  stolons  et  mûrit  déjà  son  petit  fruit.  Dans  les  en- 
droits plus  herbeux,  le  Trifolium  montanum  L.  élève  ses 
capitules  de  fleurs  blanchâtres.  Les  graminées  dominantes 
sont  les  Bromus  asper  Murr.  et  Festuca  duriuscula  L.  Les 
pelouses  rocailleuses  vers  la  porte  de  Foisches  sont  cou- 
vertes de  nombreux  pieds  de  Salvia  pratensis  L.,  qui 
s'annonce  de  loin  par  ses  grandes  fleurs  d'un  bleu  éclatant. 
Toute  la  côte  occidentale  de  la  montagne  est  semée  de 
Phalangium  Liliago  Schreb.,  Etiphorbia  Cyparissias  L., 
Buxus  sempervirens  L.  Dans  les  endroits  où  la  terre 
devient  plus  argileuse ,  on  remarque  le  petit  et  gracieux 
Festuca  rigida  Kunth  et  le  Medkago  minima  Lmk. 

De  Givet  à  Chooz,  il  y  a  5  kilomètres  que  Ton  peut 
parcourir  en  suivant  les  sentiers  d'une  douce  colline  cou- 
verte de  belles  moissons,  ou  bien  en  longeant  le  cours  de  la 
Meuse.  Je  pris  la  première  direction,  parce  qu'il  y  a  plus 
de  chances  d'y  rencontrer  de  bonnes  plantes  qu'en  suivant 
la  Meuse  dont  les  bords  ne  peuvent  être  explorés  fruc- 
tueusement qu'aux  mois  de  juillet  et  d'août.  Les  champs 
et  les  moissons  de  la  côte  nous  présentent  :  Carum  But- 
bocastanum  Koch^  Orlaya  grandi flora  Hoffm.,  Caucalis 
daucoides  L.,  GypsophUa  Vaccaria  Sibth.  et  Sm.,  Ana- 
gallis  coerulea  Schreb.,  Valerianella  Àuricula  DC.  et  F. 
dentata  Poil.,  Vicia  gracilis  Lois.,  F.  tetrasperma  Schreb. 
et  F.  hirsuta  Koch,  Chrysanthemum  segetum  L. 

On  arrive  au  sommet  des  montagnes  de  Chooz  par  un 
étroit  sentier  qui  suitia  crête  d'un  grand  rocher.  Partout 
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s'épanouissent  les  jolies  corolles  des  Dianthm  Car- 
thusiahorumh.y  Géranium  sanguineumL.j  Phalangium 
Liliago  Schrb.,  qui  sont,  sans  contredit,  les  plus  belles 
plantes* saxicoles  de  nos  contrées.  Ici  encore  Ton  retrouve 
Thybride  A' Helianthemum  dont  il  a  été  question  précédera- 
ment.  Tout  le  longdu^entier,  j'ai  vu,  dans  les  fissures  des 
rochers,  de  nombreux  groupes  de  Sempervivum  tectorum 
L.  W  donnant  des  rosettes  de  feuilles  d'une  végétation 
luxuriante.  J'ai  été  très-heureux  de  trouver  cette  plante,  qui 
est  abondante  et  présente  des  airs  d'indigénat  à  défier 
toute  critique.  Non-seulement,  on  l'observe  sur  la  crête 
des  rochers,  mais  encore  elle  se  montre  dans  les  nom- 
breuses ravines  de  la  montagne  et  va  se  nicher  dans  les 
précipices,  sur  la  roche  abrupte  où  la  main  de  l'homme 
n'a  pu  la  placer.  Jusqu'il  présent,  je  n'avais  observé  la 
Joubarbe  des  toits  que  sur  les  rochers  de  Dinant  et  de 
Leffe.  On  pourrait  discuter  l'indigénat  de  cette  plante  en 
ces  lieux-ci,  car  on  la  voit  seulement  sur  les  rochers  domi- 
nant les  jardins  placés  en  amphithéâtre  sur  les  hauteurs; 
on  serait  tenté  de  croire  qu'il  y  a  eu  naturalisation,  comme 
pour  le  Foeniculum  capillaceum  Gil.  des  pelouses  du  fort 
dinantais..  Mais  à  Chooz,  la  rusticité  de  la  plante,  son 
abondance,  les  stations  qu'elle  occupe,   tout  témoigne, 


(i)  Les  caractères  de  la  plante  de  Chooz  concordent  à  peu  près  avec  la  des- 
cription que  M.  Boreau  (FI.  du  Centre,  éd  5^  p.  259)  donne  du  S.  Lamot- 
teiy  mais  comme  je  n^ai  pas  étudié  d^une  manière  approfondie  les  espèces 
alTines  du  groupe  S.  tectorum  L.  et  Auct.,  je  ne  puis  dire  à  quelle  espèce 
il  faut  rapporter  Tobjet  de  ma  découverte.  Ses  fleurs  sont  grandes,  sub- 
sessiles,  à  pétales  étroits,  atténués  et  acuminés  au  sommet,  d*un  rose 
paie  ;  la  panicule  est  abondamment  couverte  de  longs  poils  blancs,  mous 
et  glanduleux;  les  feuilles  sont  vertes  et  se  colorent  de  rougeâtre  à  la 
pointe. 
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sinon  en  faveur  de  son  indigénat^  du  moins  pour  une 
naturalisation  très-ancienne.  Parmi  nos  Aoristes,  les  uns 
considèrent  cette  belle  Grassulacce  comme  appartenant 
à  notre  pays  ;  les  autres  ne  sont  pas  éloigiiés  de  cette 
idée,  mais  certains  doutes  la  leur  font  repousser  provi- 
soirement de  leurs  ouvrages.  Pour  ihoi,  malgré  le  désir 
que  j'ai  de  la  faire  entrer  dans  le  domaine  de  notre 
flore  j'attendrai  avant  de  me  décider  que  de  nouvelles 
investigations  la  fassent  découvrir  sauvage  sur  d'autres 
points  de  nos  rochers  et  de  nos  montagnes. 

Le  plateau  qui  domine  les  hauteurs  de  Ghooz  est 
couvert  d'une  pelouse  sèche  et  rase.  En  certains  endroits, 
la  terre  a  pu  être  cultivée,  mais  les  champs  ont  été  en- 
vahis par  une  foule  de  mauvaises  plantes  qui  ont  affamé 
le  seigle,  le  sainfoin  et  la  luzerne  que  l'on  a  essayé  de 
semer  en  ces  lieux.  J'ai  vu  une  culture  de  plusieurs  ares 
entièrement  étouffée  par  de  beaux  pieds  de  Stachys  germa- 
nica  L.  ;  d'autres  étaient  remplies  de  Caucalis  daucoides  L., 
Torilis  infesta  Hoffm.,  Onopordon  Acanthium  L.yTeucrium 
Botrys  L.,  Filago  germanica  L.,  F.  mmima  Pries  et 
Alyssum  calycinum  L.  Dans  les  lieux  incultes,  croit  le 
Genêt  à  balais  accompagné  de  son  parasite  YOrobanche 
Rapum  Thuill.  On  y  voit  également  les  Genista  sagittalis 
L.,  G.  tincloriaL.  et  VÀera  praecox  L.,  graminée  silici- 
cole  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrée  dans  d'autres  lieux 
de  la  vallée  de  la  Meuse  :  il  est  vrai  qu'on  y  trouve 
rarement  l'élément  minéral  qu'elle  affectionne.  A  la  même 
place,  j'ai  trouvé  une  variété  remarquable  du  Trifolium 
arvense  L.,  à  capitules  globuleux,  beaucoup  plus  petits 
que  dans  le  type,  à  corolle  très-petite  et  de  moitié  plus 
courte  que  les  dents  du  calice. 

Pour  descendre  à  Petit-Chooz,  on  doit  prendre   un 
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sentier  qui  côtoie  la  montagne.  En  route,  on  peut  observer  : 
Silène  nutans  L.,  Asperula  cynanchica  L.,  Allium  spliaero- 
cephalum  L.,  Ranuncultis  nemorosus  DC,  Sempervivum 
tectorum  L.,  Campanulapef^sicifolia  L.,  Teucrium  Chamae- 
drys  L.  et  la  variété  à  fleurs  presque  rouges  de  VAnthyllis 
Vulneraria  L. 

Dans  les  chemins  du  hameau,  croissent  Marrubium 
vtilgare  L.  et  Leonurus  Cardiaca  L.  Dans  les  prairies  aux 
bords  de  la  Meuse,  on  \oit  Peucedanum  carvifolium  Yill., 
Scabiosa  pratensis  Jord.,  Silène  venosa  Gil.  et  sur  les 
berges  des  fossés,  Aéra  caryophyllea  L.  Au  bord  du 
fleuve,  dans  les  rocailles  et  sur  le  gravier,  végètent  de 
nombreux  pieds  A'Euphorbia  platyphyllos  L.,  Senebiera 
Coronopus  Poir.,  Hyoscyamus  niger  L. 

Un  passage  d'eau  mène  au  village  de  Grand-Ghooz,  dans 
les  haies  duquel  on  observe  :  Lamium  mutabile  Dmrt., 
Fumarta  densiflora  DG.  et  F.  média  Lois. 

Les  moissons  dans  la  direction  de  Ilan  sont  remplies 
de  Jjathyrm  Aphaca  L.  et  çà  et  là  on  rencontre  quelques 
pieds  de  Specularia  hy brida  Alph.  DG.  et  de  Delphinium 
Consolida  L. 

Du  haut  d'une  petite  colline  schisteuse  qui  domine 
la  Meuse,  on  aperçoit,  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  une 
grande  prairie  qu'il  faut  visiter.  On  est  bientôt  descendu 
et  aussitôt  on  voit  tout  un  magnifique  parc  d'Orchidées. 
Le  Gymnadenia  conopsea  R.  Br.  y  est  abondant^  le 
Gymnadenia  viridis  Rich.  se  cache  dans  l'herbe  et  ne 
semble  rare  que  parce  qu'il  dérobe  ses  fleurs  d'un  vert 
jaunâtre  dans  la  verdure  des  plantes  voisines  ;  YOrchis 
nstulata  L.  y  est  répandu  et  laisse  encore  apercevoir  les 
fleurs  supérieures  de  son  épi;  depuis  longtemps  déjù 
YOrchis  militaris  L.  est  défleuri ,  mais  il  décèle  sa  pré- 
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scnce  par  ses  grosses  capsules  et  ses  larges  feuilles  luisan- 
tes. Dans  ce  même  pré,  j'ai  remarqué  un  curieux  exem- 
plaire d^Orchis  iistulata,  à  fleurs  doubles  d'un  pourpre 
noirâtre.  Je  crois  que  Ton  n'a  pas  encore  observé  une 
semblable  duplication  dans  la  famille  des  Orchidées; 
aussi  me  suis-je  empressé,  lors  de  mon  retour  à  Namur, 
d'oiïrir  l'unique  échantillon  trouvé  au  savant  abbé  Bellynck 
qui  a  bien  voulu  se  charger  de  le  décrire  dans  notre 
Bulletin. 

Le  fond  de  la  végétation  des  prairies  de  Ilan  est  sem- 
blable à  celui  des  prairies  de  Ileer,  Agimont,  Ermeton  et 
Hastière.  On  y  voit  en  grande  abondance  :  Scabiosa  pra- 
ternis  Jord.,  Knautia  arvensis  Goult.,  Anthyllis  Vulne- 
raria  L.,  Poterhim  dictyocarpum  Spach,  Polygala  oocyp- 
tera  Gren.,  Bromus  erectus  Huds.  En  outre,  on  y  re- 
marque de  distance  en  distance  de  grosses  touffes  de 
Selinum  Chabraei  Jacq. 

Bientôt  la  Meuse  passe  au  pied  des  rochers  qui  se  sont 
considérablement  élevés.  Il  faut  nécessairement  gravir  la 
montagne  si  l'on  veut  atteindre  le  passage  d'eau  qu'on 
aperçoit  dans  le  lointain.  Cette  ascension  n'est  pas  facile 
à  opérer,  surtout  par  un  soleil  de  juin,  à  trois  heures  de 
l'après-midi.  Les  ronces,  les  épines,  les  blocs  de  grès, 
me  barrèrent  plus  d'une  fois  le  passage.  Enfin,  m'y  voilà, 
non  sans  quelques  écorchures  et  du  désordre  dans  la  toi- 
lette. Ces  petits  accidents,  dont  un  botaniste  n'a  aucun 
souci,  ne  m'empêchèrent  point  d'admirer,  dans  ma  pénible 
montée,  de  beaux  pieds  de  Fougères,  telles  que  Scolopen- 
drium  officinale  Sm.,  Asplenium  septentrionale  HofTm., 
À .  Adianthum-nigrum  L,  et  Aspidium  aculeatum  Sw. 

J'étais  en  haut  et  j'avais  le  village  de  Han  à  mes  pieds 
sur  l'autre  bord  du  fleuve.  Il  s'agissait  de  descendre  la 
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montagne  pour  trouver  le  passage  d'eau,  mais  la  pente 
était  rapide  et  je  voyais  à  peine  les  traces  d'un  sentier 
marquées  par  de  rares  escaliers  coupés  dans  le  schiste. 
Ma  vue  avait  beau  chercher  dans  le  fond  la  base  du 
rocher  5  je  ne  voyais  pas  de  fin  ù  ce  chemin  que  la  béte 
fauve  seule  pouvait  suivre.  Je  m'assis  un  instant  pour 
déhbérer:  d'ailleurs  j'étais  essouffle  de  ma  malencontreuse 
ascension.  La  crainte  de  retrouver  à  mes  pieds  un  nou- 
veau danger  m'avait  décidé  à  contourner  un  grand 
mamelon  que  j'avais  à  ma  droite  pour  aller,  à  un  quart 
de  lieue  de  là,  retrouver  le  passage  d'eau  tant  souhaité, 
lorsque  tout  à  coup  je  vis  près  de  moi  un  paysan  qui 
sortait  du  chemin  périlleux  :  une  petite  roche  l'avait 
dérobé  jusque-là  à  mes  regards.  Je  lui  demandai  d'un 
ton  incrédule  si  la  trace  battue  que  je  voyais  était  bien 
un  sentier  conduisant  au  fond  de  la  vallée  et  s'il  y  avait 
possibilité  de  le  suivre.  «  Oui,  me  répondit-il,  et  vous 
pouvez  bien  y  descendre,  puisque  j'y  suis  monté.  » 
J'écoutai  le  montagnard.  Tout  alla  bien  jusqu'à  mi-côte; 
je  pouvais  sans  trop  de  difficultés  poser  le  pied  dans  la 
trace  laissée  sur  la  roche  par  les  souliers  ferrés  des 
gens  du  pays,  mais  il  arriva  un  moment  où  le  sentier 
se  perdit  et  je  ne  vis  plus  devant  moi  qu'une  pierre 
schisteuse  nue,  d'une  longueur  de  vingt  mètres  au  moins 
et  d'une  inclinaison  de  près  de  60".  Le  schiste  se  délitait 
par  minces  feuillets  qui  se  brisaient  sous  mes  pas;  un 
instant,  je  me  sentis  partir  avec  tous  ces  détritus  de  la 
roche  pour  tomber  ou  plutôt  rouler  à  vingt  mètres  plus 
bas,  au  bord  du  fleuve.  Le  passeur  d'eau,  qui  se  disposait 
à  mettre  quelques  voyageurs  sur  l'autre  rive,  me  hélait 
de  toute  la  force  de  ses  poumons,  mais  je  restai  sourd  à 
son  appel  et,   réfléchissant  qu'il  vaut  mieux  être  un  peu 
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poltron  que  de  risquer  de  se  rompre  le  cou,  je  repris  mon 
senlier  que  je  trouvai  alors  ircs-large  et  très-commode. 

Revenu  au  sommet  de  la  montagne,  je  côtoyai  le 
mamelon  voisin  et  un  sentier  facile  me  mena  à  la  base 
des  rochers.  Ma  peur  et  mon  détour  portèrent  d'heureux 
fruits,  car  le  long  de  la  route,  je  trouvai  plusieurs  bonnes 
plantes.  Le  CerasHum  erectum  Coss.  et  Germ.  couvrait 
de  larges  espaces  sur  la  pelouse;  VEryngium  campestre  L. 
élevait  déjà  ses  ombelles  épineuses;  le  Teucritim  Chamae- 
drys  L.  et  le  Dianthus  Carthusianorum  L.  se  montraient 
dans  les  ravins;  VUellcborus  foetidvs  L.  et  le  Marrxibium 
vuUjare  L.  bordaient  le  sentier. 

J'arrivai  au  passage  d'eau  en  même  temps  qu'une 
vieille  femme  qui  venait  de  descendre  le  dangereux 
chemin.  Je  lui  demandai  si  elle  venait  de  la  montagne  par 
ce  chemin  impossible.  Elle  me  répondit  :  «  Oui,  mais 
cela  devient  un  peu  diiïicile  pour  mes  soixante-dix  ans.  » 
J'écarquillai  les  yeux  pour  mieux  voir  cette  vieille  qui 
venait  de  me  donner  une  si  belle  leçon  de  courage;  je 
ne  lui  avouai  rien  de  ma  déconvenue,  mais  je  fus  encore 
bien  plus  étonné  lorsqu'elle  m'apprit  que  le  facteur  de  la 
poste  gravissait  ce  sentier  et  le  descendait  deux  fois  par 
jour,  afin  de  s'épargner  la  perte  de  temps  que  j'avais  dû 
subir  en  contournant  la  côte  escarpée  que  j'avais  suivie. 
Je  descendis  de  la  barquette,  persuadé  que  les  habitants 
des  montagnes  ont  des  poumons  de  fer  et  des  jarrets 
d'acier. 

Sur  les  bords  de  la  Meuse,  je  vis  une  belle  colonie 
A'Acorus  Calamus  L.;  à  côté  s'élevaient  les  Iris  Pseudo- 
Acoriis  L.,  Sparganhnn  ramosum  Huds.,  Alisma  Plan- 
tago  L.,  Scirpus  maritimus  L.  et  Phragmites  milgaris  Lmk. 
Sur  le  sable,   on  pouvait  voir  :  Carex  hirta  L.,  Junctts 
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bulbosus  L.  et  Nasturtium  sylvestre  R.    Br.  var.  nVu- 
lare  Rchb. 

Au  pied  des  murs  et  dans  les  ehemins  de  Ilan,  je 
vis  Blittim  Bonus-Henricus  Rchb.,  Chenopodium  mu-- 
raie  L.  et  Nepeta  Calaria  L.  Tout  le  long  d'un  bois 
rocailleux  au  sortir  du  village,  croissent  :  Cardamine  im- 
patiens L.,  Epilobium  lanceolatum  Seb.  et  Maur.  et  Sedum 
aureum  Wirtg.  Entre  Han  et  Aubrives,  une  grande  prairie 
offre  comme  plante  dominante  YOnobrychisvicaefolia  Scop. 
La  couleur  rosée  de  ses  fleurs  donné  une  teinte  douce  et 
tendre  à  toute  la  végétation  du  voisinage.  A  chaque  pas, 
on  rencontre  :  Gymnadenia  conopsea  R.  Br.,  Pew- 
cedanum  carvifolium  Vill.  et  Polygala  oxyptera  Gren. 

Sur  le  territoire  d'Aubrives,  selève  une  montagne 
formée  de  poudingue  de  Burnot,  qui  se  reconnaît  aussitôt 
par  une  couleur  rougeàtre  due  à  Toligiste  qu'il  renferme. 
Cette  montagne  rocailleuse,  en  partie  boisée,  offre  une 
flore  assez  variée.  On  y  observe  :  Dianthns  Carthusia- 
norum  L.,  Silène  nutans  L.,  Arabis  arenosa  L.,  Hellebo- 
rus  foetidus  L.,  Mercurialis  perennis  L.,  Viburnum  Lan- 
tana  L.,  Hieracium  Auricula  L.  et  Euphorbia  stricta  L.  Au 
même  lieu,  existe  en  abondance  le  Digitalis  purpurea  L., 
cette  compagne  fidèle  des  terrains  siliceux  et  dont  les 
superbes  guirlandes  de  fleurs  pourprées  en  font  une 
plante  digne  de  rivaliser  avec  les  Gloxinia  et  les  Gesneria 
exotiques.  Je  constatai  aussi  sur  ces  rochers  à  ma 
grande  surprise  la  présence  du  Géranium  lucidum  L., 
que  je  n'avais  observé  jusqu'à  ce  jour,  vers  Dinant  et 
Namur,  que  sur  les  calcaires  purs  :  Tespèce  y  était  abon- 
dante. 

Au  bord  de  la  Meuse,  vis-à-vis  d'Aubrives,  je  vis  très- 
répandu  VAcorus  CalamtisL.f  que  j'ai  déjà  signalé  dans 
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maints  endroits  le  long  de  notre  fleuve.  Sur  la  rive  gauche 
et  dans  un  espace  d'une  demi-Iieuc  à  peu  prcs^  j'en  ai 
compté  douze  stations  très-bien  fournies.  Je  crois  aussi 
lavoir  aperçu  sur  la  rive  opposée.  Voilà  une  plante  qui, 
si  elle  n'est  pas  de  nos  climats,  y  est  placée  dans  des  con- 
ditions d  existence  aussi  favorables  que  celles  qu'elle  a 
dans  sa  mère-patrie  et  répandue  avec  une  abondance  telle 
qu  on  ne  pourrait  pas  lui  en  donner  une  plus  grande  dans 
son  lieu  d'origine. 

De  grands  bois  couvrent  ensuite  la  montagne  jusqu'à 
Vireux.  Peu  de  plantes  rares  viennent  s'abriter  sous  ces 
épais  ombrages.  Je  n'y  ai  trouvé  que  le  Fragaria  ela- 
tior  Ëhrh.,  qui  fleurit  rarement  dans  nos  forêts  et  y 
fructifie  encore  moins  souvent.  Je  m'appliquerai  à  donner 
ici  la  liste  des  essences  que  l'on  rencontre  généralement 
dans  cette  partie  des  Ardennes  que  j'ai  visitée.  On  y  trouve 
communément  :  Quercus  pedunculata  Ehrh.  ,  Q.  sessili- 
flora  Sm.,  Carpinus  Betulus  L.,  Corylus  Avellana  L.,  Acer 
campesire  L.,  Ulmiis  montana  Sm.,  Crataegus  monogyna 
Jacq,,  C.  Oxyacantfia  L.,  Pgrus  communis  L.  et  Malus 
acerba  Mér.  Les  espèces  que  j'ai  vues  les  plus  répandues 
sont  :  Ligiislrum  vulgare  L.,  Rhamnus  Frangula  L.,  Pru- 
nus spinosa  L.,  Rosa  canina  L.,  Ribes  Uva-crispa  L.  et 
surtout  Yllex  aquifolium  L.  On  trouve  çà  et  là  quelques 
pieds  des  Tilia  ulmifoUa  Scop.,  T.  platyphylla  Scop., 
Acer  Pseudo-Platantis  L.,  Clematis  Vitalba  L.  et  Juniperus 
communis  L. 

Sous  ces  végétaux  ligneux,  on  trouve  quelques  débris 
de  plantes  vernales  ,  telles  que  Corydalis  solida  Sm., 
Luzula  pilosa  Willd.,  Orobus  tuberosus  L. ,  Potenlilla 
fragariastrum  Ehrh.  et  Vinca  minor  L.  Dans  les  lieux  frais 
et  humides,  plusieurs  Caricées  se  montrent;  ce  sont  : 
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Carex  muricata  L.,  C.  divulsa  Good.,  C.  remota  L., 
C.  glauca  Scop.  et  C,  sylvatica  Huds.  Aux  bords  des  bois, 
on  rencontre  quelques  individus  de  Brachtjpodium  pinna- 
tiim  P.  Bcauv.  et  de  Malva  moschata  L. 

Sur  les  murs  du  château  de  Vireux-Wallerand,  était 
naturalise  le  gracieux  Corydalis  lulea  DC.  ;  et  dans  les 
chemins  de  Vireux  de  Cy,  on  trouvait  Marrubium  vul- 
gare  L. 

Il  était  8  heures  du  soir  lorsque  j'arrivai  à  la  station 
de  Vireux.  M.  Ilowes  m'avait  quitté  dans  le  courant  de 
Taprès-midi  pour  retourner  à  Bruxelles.  Je  m'étais  décidé 
à  aller  coucher  le  même  jour  à  Fumay  ;  pour  y  arriver, 
je  pris  un  train  qui  me  mit  a  destination  à  la  nuit 
tombante. 

Le  jour  suivant,  je  devais  explorer  la  rive  droite  de  la 
Meuse  de  Fumay  à  Vireux  et  la  rive  gauche  du  même 
lleu-ve  de  cette  dernière  localité  à  Givet.  Je  fus  sur 
pied  de  très-bonne  heure.  Je  ne  m'arrêtai  pas  long- 
temps à  Fumay,  où  le  terrain  y  est  bouleversé  et  la  végéta- 
tion d'une  pauvreté  désespérante.  Partout  on  ne  voit  que 
d'énormes  tas  de  débris  d'ardoisières  ;  point  ou  peu 
de  plantes  croissent  sur  ces  collines  artificielles  et  c'est 
à  peine  si  sur  les  plus  anciennes  on  trouve  quelques 
pieds  de  Senecio  sylvaticus  L.  et  Riitnex  scutatus  L.  A  la 
vue  de  lieux  aussi  dénudés ,  mais  cependant  dignes  de 
l'attention  du  géologue  et  de  l'admiration  du  touriste,  je 
préférai  visiter  les  prairies  d'alluvion  qui  sont  embrassées 
par  le  grand  cercle  que  la  Meuse  décrit  autour  de  Fu- 
may. Pour  y  arriver,  on  doit  passer  vis-à-vis  de  l'église, 
sur  les  murs  de  laquelle  j'observai  Bromiis  teclortnn  L.  et 
Uieracium  muroriim  L.  Je  traversai  ensuite  la  grande 
place ,   vaste  pelouse  plantée  de  tilleuls  séculaires.  Un 
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petit  bois  que  je  longeai  ensuite  me  présenta  de  nom- 
breux pieds  de  Jasione  montana  L.  et  une  variété  assez 
remarquable  de  Melampyrum  pratense  L.,  à  fleurs  d'un 
jaune  très-foncé. 

Les  plantes  dominantes  des  prairies  de  Fumay  sont  : 
Silène  venosa  Gil.,  Peucedanum  carvifolium  Vill.  et  Gym- 
nadenia  conopsea  R.  Br.  Aux  bords  de  la  Meuse^  dans 
les  roeailles  et  les  lieux  graveleux,  j'observai  :  Euphorbia 
Esula  L.,  E.  Cyparissias  L.,  Saponaria  officinalis  L., 
Echium  vulgare  L.  et  Reseda  lutea  L.,  toutes  plantes  qu'on 
rencontre  communément  le  long  ju  fleuve  dans  la  région 
caleareuse  de  notre  pays.  Près  du  pont  en  fer  jeté  sur  la 
Meuse,  on  voit  un  petit  rocher  couvert  de  nombreux 
pieds  de  Jctsione  montana  L.,  Dianîhm  Armeria  L.,  Sedum 
rejlexum  L.  et  Sderanthus  perennis  L. 

La  puissance  des  montagnes  de  Fumay  est  plus  forte 
que  celle  des  rochers  de  Gharlemont  et  des  collines  cal- 
caires de  Dinant,  mais  leur  flore  n'est  nullenicnt  inté- 
ressante. D'ailleurs  des  diflicultés  insurmontables  s'oppo- 
sent à  leur  exploration  :  de  la  base  au  sommet,  ce  n'est 
qu'une  végétation  épaisse,  rabougrie,  composée  essen- 
tiellement de  houx,  de  ronces  et  de  rosiers  mêlés  à 
quelques  essences  plus  communes  encore.  Nulle  trace 
de  sentier  n'existe  sur  ces  hauteurs  et  l'on  ne  peut  pé- 
nétrer que  là  où  la  cognée  du  bûcheron  a  passé.  Le 
botaniste-explorateur,  amateur  de  la  variété^  examine 
rapidement  ces  lieux  d'un  aspect  si  monotone  :  il  laisse 
aux  patientes  recherches  du  collectionneur  de  ronces 
le  soin  d'y  rechercher  les  espèces  litigieuses  de  ce  genre 
intéressant. 

En  une  demi-heure  on  est  à  flaybes,  gros  village  en- 
touré d'exploitations  ardoisières.  Là,  comme  à  Fumay, 
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toutes  les  eonsiructions  rappellent  les  productions  miné- 
rales du  pays  :  les  toits,  les  murs,  les  dalles  des  maisons 
sont  en  ardoise;  il  n'est  pas  même  jusqu'aux  clôtures  des 
jardins  qui  ne  soient  formées  de  grandes  plaques  de 
celle  pierre.  Gomme  plantes  remarquables,  je  n'y  ai 
observé  que  YEpilobium  lanceolatum  Seb.  et  iMaur.^  et  le 
Myosotis  sylvatica  Hoiïm.  que  l'on  voit  répandu  et  abon- 
dant seulement  dans  les  terrains  calcaires  de  noire  vallée. 

De  grands  rochers  de  grès  s'élèvent  sur  les  bords  de  la 
Meuse  entre  Haybes  et  Fepin.  Ils  sont  entièrement  cou- 
verts de  Chrysanthemum  Leucantliemum  L.,  Galium  Mol- 
lugo  L.,  Digitalis purpurea  L.  et  Sedum  reflexum  L.  Les 
couleurs  blanche,  rouge  et  jaune  de  ces  fleurs  forment 
un  beau  contraste  avec  la  sombre  verdure  des  buissons 
qui  remplissent  les  creux  et  les  ravins  de  la  montagne. 

Vis-à-vis  de  Fepin,  je  fus  heureux  de  rencontrer 
YEuphorbia  stricta  L.,  cette  plante  rare  qui  caractérise  si 
bien  la  vallée  de  la  Meuse  en  Belgique.  En  sa  compagnie, 
se  trouvaient  quelques  pieds  de  Stachys  alpina  L.  Sur  les 
rochers,  on  voyait  :  Jasione  montana  L.,  Silène  nutans  L. 
et  surtout  Arabis  hirsuta  Scop.,  espèce  qui  se  faisait  remar- 
quer par  son  abondance  et  le  beau  développement  de  sa 
tige  et  de  ses  rosettes  de  feuilles  radicales.  Le  Rosa  tomen- 
tosa  Sm.  croissait  a  côté  de  VEvonymus  europaeus  L.  et 
du  Salix  auriia  L.  Dans  les  endroits  humides  et  ombragés 
des  bois,  se  cachent  de  nombreuses  colonies  d'AlUum 
ursinum  L.  et  Polygonum  Bistorla  L.  Par  places,  on  ren- 
contre quelques  pieds  de  Rcniunculus  polyanthemusL. 

Aux  bords  de  la  Meuse,  j'ai  encore  observé  sept  nou- 
velles stations  d'Acorus  Calamus  L.  Il  élail  associé  aux 
Sparganium  erecttim  L.y  Butomus  umbellatus  L.  et  Nos- 
turtitim  amphibium  R.  Br. 
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Entre  Fepin  cl  Montigny,  je  vis  sur  les  pelouses  et 
dans  les  endroits  pierreux  :  Hyoscyamtis  niger  L.,  Hernia- 
ria  (jlabra  L.  elNasturtium  rivulare  Rclib.  Dans  la  Meuse, 
flottent  :  Nuphar  luteum  Sibth.  et  Sm.,  Potamogelon 
perfoliatus  L.,  P.  pectinatm  L.  et  Ranunctdus  fluitam 
Lmk.  Dans  les  haies,  se  montrent  Zamium  mutabile  DmrL 
et  Fumaria  média  Lois.  Au  bord  des  bois,  on  voit  assez 
répandu  le  Cardamine  impatiens  L.,  et  dans  l'intérieur 
on  constate  de  nouveau  la  présence  de  VAllium  ursinum 
L.  Dans  les  fentes  des  rochers  placés  en  face  de  Montigny, 
végètent  en  grosses  touffes  :  Àsplefiium  septentrionale 
IloiTm.,  A.  Trichomanes  L.,  A.  Ruta-muraria  L.  et 
A.Adianthum-nigrumL.Le  premier  est  surtout  très-abon- 
dant. Sur  ces  rochers,  s'attachent  de  gigantesques  pieds 
de  Lierre.  Au  bord  de  la  Meuse,  je  découvris  encore  une 
nouvelle  station  d'Acorus  Calamus  L. 

Se  présenta  alors  devant  moi  un  bois  montueux  nou- 
vellement essarté.  J'y  observai  plusieurs  bonnes  plantes, 
telles  que  :  Rhinanthus  Alectorolophus  Poil.,  Trifolium 
aureum  Poil.,  Agrostis  canina  L.,  Aéra  caryophyllea  L., 
Nardus  stricta  L.,  Viola  tricolor  L.  et  Jasione  montana 
L.,  toutes  espèces  aimant  les  terrains  siliceux.  Dans  les 
buissons,  s'élevaient  de  vigoureux  pieds  d'Aquilegia  vulga- 
ris  L.  et  de  Digitalis  purpurea  L. 

Tout  le  long  de  la  Meuse,  sur  un  espace  de  près  d'une 
demi-lieuc,  s'étend  une  magnifique  allée  plantée  de 
•  Populiis  ilalica  Mônch.  J'y  cherchai  l'ombre  de  ces  arbres 
et  la  fraîcheur  des  eaux  du  fleuve,  car  la  température 
était  peu  supportable  dans  les  lieux  exposés  au  soleil. 
Bien  rn'en  prit  de  suivre  cette  promenade,  car  je  rencon- 
trai dé  grandes  prairies  marécageuses  qui  renfermaient 
bon  nombre  de  plantes  palustres,  qu'on  observe  si  rare* 
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ment  dans  la  vallcc  de  la  Meuse.  J'y  revis  la  flore  de 
noire  riche  Gampine  et  j'oubliai  un  instant  nos  rochers 
et  nos  monlagnes^  pour  me  rappeler  les  marais  et  les 
tourbières  de  nos  provinces  du  nord,  qui  autrefois  procu- 
rèrent à  mes  recherches  de  si  intéressantes  découvertes. 
Dans  un  large  fossé,  croissaient  en  abondance  :  HoUonia 
palmtris  L.,    Utricularia  vulgaris  L.,  Potamogeton  pusil- 
lus  L.,  P.  crisptis  L.,  P.  natans  L.,  Lemnagibba  L.,  L. 
poUjrrhiza  L.  elNitella  Brongniartiana  Coss.  et  Germ.  Sur 
les  bords  du  fossé,  on  voyait  :  Typha  latifolia  L.,  Sparga- 
nium  erectum  L.,  Iris  Pseudo-Acorus  L.,  Sagiltaria  sagit- 
tifolia  L.,  Carexremota  L.,  C.  canescens  L.,  C.  gracilis 
Curl.,  C.  pallescens  L.,  C,  riparia  L.  et  C.  flava  L. 
avec  sa  variété  patula.  Dans  la  prairie  marécageuse,  le 
Comarum  palustre  L.  montrait  ses  charmantes  fleurs  de 
pourpre;  le  Pedicularis palmtris  L,  élevait  ses  longs  épis 
de  jolies  fleurs  rosées,  tandis  que  le  Pedicularis  sylvatica 
L.,  plus  humble,  se  cachait  dans  Therbe  ;  le  Menyanthes 
trifoliata  L.,  déjà  défleuri,  occupait  de  larges  espaces  et 
YEriophorum  polystachium   L.  se   couvrait    de    longues 
houppes  soyeuses.  Dans  les  endroits  moins  humides ,  je 
trouvai   quelques   pieds   d!Epilobium   tetragonum  L.   et 
E.  palustre  L.  Je  quittai  avec  regret  cette  belle  slation  de 
plantes  hygrophiles  pour  retomber  ensuite,  ù  rentrée  de 
Vireux,  sur  la  végétation  monotone  des  rochers  de  schiste. 
J'y  retrouvai  encore  :  Asplenium  septentrionale  MoSm.  et 
A.  Adianthum-nigrum  L.,  répandus  partout.  Ils  étaient  . 
en  compagnie  des  Dianthus  Carthusianorum  L.  et  Silène 
nutans  L. 

A  partir  de  cet  endroit,  je  quittai  la  rive  droite  dii  fleuve 
pour  suivre  l'autre  rive,  ayant  exploré  la  première,  de 
Givet  à  Vireux,  le  jour  précédent.  De  ce  côté ,  les  rochers 
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disparaissent  et  sont  rcmplaeés  par  des  collines  incultes 
ou  couvertes  de  maigres  moissons.  Jusque  Hierches,  les 
terrains  sont  presque  au  niveau  de  la  Meuse  et  les  champs 
sont  fertiles.  Sur  les  bords  de  la  route,  je  rencontrai  trois 
beaux  pommiers  sauvages  f Malus  acerba  Mérat),  d'une 
taille  remarquable  et  présentant  un  large  dôme  de  ver- 
dure tout  comme  les  pommiers  de  nos  vergers.  Je  n'ai 
encore  observé  de  grands  pieds  de  cet  arbre  que  dans 
le  midi  de  la  province  de  Namur.  Cesl  ainsi  qu'à  Couvin, 
au  lieu  dit  St-Roch ,  et  à  Hastière,  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  j'en  ai  trouvé  des  pieds  tels  qu'ils  annoncent 
plusieurs  siècles  d'existence. 

De  la  route,  on  aperçoit,  sur  sa  gauche,  les  ruines  du 
château  d'IIierches,  appartenant  au  duc  d'Arenberg  et 
brûlé,  en  1789,  par  les  bandes  révolutionnaires.  Ce  donjon, 
bâti  sur  un  monticule  et  flanqué  de  trois  grosses  tours , 
domine  le  village.  Ses  restes,  que  le  lierre  et  les  brous- 
sailles ont  à  peine  envahis,  ne  sont  pas  encore  parvenus 
à  présenter  ce  cachet  de  vétusté  que  nous  voyons  aux 
ruines  des  forteresses  des  bords  de  la  Meuse,  à  Poilvache, 
Monlaigle  et  Bouvignes.  Quoique  grandioses,  ces  débris 
ne  disent  rien  à  l'âme  et  sont  peu  propres  à  satisfaire 
la  curiosité  du  touriste  ;  quant  au  botaniste,  il  se  contente 
de  les  voir  de  loin. 

Au  bord  de  la  route,  vis-à-vis  du  village  d'IIierches,  on 
rencontre  quelques  Peupliers  d'Italie  et  des  Saules  blancs 
d'une  dimension  colossale.  Bientôt  on  ne  traverse  plusque 
des  champs  et  des  moissons.  Les  cultures  étant  mauvaises, 
on  y  rencontre  en  abondance  une  grande  quantité  de 
plantes  messicoles,  dont  voici  les  principales  :  Melarnpyrum 
arvense  L.,  Caucalis  daucoidcs  L.,  Orlaya  grandi /îora 
IIoiTm.,  Carum  Bulbocastaniim  Koch,  Anagallis  coeriilea 
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Schreb.,  Papaver  dubium  L.  et  P.  Argemoiie  L.,  Galeop- 
sis  villosa  Huds.  et  Lolium  temulentum  L. 

Sur  les  berges  des  fossés^  croissaient  :  Dipsacus  sylves- 
tris  Mill.,  Onopordon  Acanthium  L.,  Euplwrbia  Cy paris- 
sias  L.,  Echium  vulgare  L.,  Cynoglossum  officinale  L.  cl 
HeUeborus  foetidus  L.  Dans  les  endroits  argileux,  j'aî 
trouvé  quelques  pieds  d'Astragalus  glycyphyllus  L.,  et  sur 
le  terrain  sablonneux  des  accotements^  Spergularia  cam- 
pestrts  Aschs. 

Près  de  Ilan,  les  terrains  calcareux  ont  reparu  et  avec 
eux  Ion  revoit  une  flore  nouvelle, riche,  variée,  dépouillée 
de  cette  triste  monotonie  que  Ton  remarque  dans 
la  végétation  des  schistes  ardoisiers  et  des  terrains  rhénans 
des  environs  de  Furaay  et  de  Vireux.  Sur  les  berges  des 
fossés,  s  épanouissaient  dans  toute  leur  splendeur  les  fleurs 
bleues  du  Salvia  pratensis  L.;  VEryngium  campestre  L. 
montrait  déjà  ses  ombelles  spinescenies  et  le  Rosa  rubi- 
ginosa  L.  embaumait  Fair  de  sa  délicieuse  odeur.  Sur  une 
pelouse  rocailleuse,  on  voyait  iPolygala  comosa  Schk., 
Alyssum  calyciniim  L.,  Brunella  alba  Pall.,  Ophrys  api- 
fera  Huds.  et  Rhamnus  catharticus  L. 

En  vue  de  Givet  et  sous  la  forteresse  de  Gharlemont, 
j'ai  trouvé  sur  les  rochers  qui  bordent  la  roule  :  Bromus 
tectorum  L.,  Linaria striata  MCyArtemisiaAbsinihiumL.y 
mêlé  à  Y  A,  camphorata  Vill.,  Foeniculum  officinale  Ail., 
Marrubium  vulgare  L.,  Carduus  nutans  L.  et  Cardutts 
nutans  y^acanthoides. 


(  219  ) 

Coup  d'œil  sur  la  flore  du  Déparlement  des  Ardenncs  y 

par  François  Crépin. 

Le  Département  des  Ardennes  ne  possède  pas  enore  de 
Flore  et  cela  aux  grands  regrets  des  amateurs  de  géogra- 
phie botanique;  car  cette  province  française  parait  assez 
intéressante,  à  en  juger  d'après  les  quelques  travaux  déjà 
publiés.  En  1839,  M.  de  la  Fons  de.Mélicocq  éditait  son 
Prodrome  de  la  Flore  des  arrondissements  de  Laon^  Ver- 
vinsy  Rocroy  et  des  environs  de  Noyon.  Dix  ans  plus  tard, 
M.  Jules  Remy  donnait  son  Excursion  botanique  à  travers 
les  Ardennes  françaises.  EnGn,  en  1865,  M.  Bernard 
Verlot  insérait ,  dans  Le  guide  du  botaniste  herborisant, 
une  suite  d'herborisations  dans  les  Ardennes  rédigées  par 
M.  A.  Callay,  pharmacien,  auGhesne.  Ces  herborisations 
concernent  les  environs  du  Ghesne  dans  un  rayon  de  10  à 
20  kilomètres,  la  vallée  de  la  Meuse  jusqu'à  Givel  et 
les  plateaux  des  deux  rives  de  ce  fleuve;  elles  renferment 
un  très-grand  nombre  d'espèces  et  font  aisément  voir 
que  leur  rédacteur  a  beaucoup  fouillé  son  champ  d'ex- 
plorations et  qu'il  en  a  étudié,  avec  un  soin  particulier, 
les  espèces  litigieuses.  Ce  sont  ces  herborisations  qui 
vont  me  permettre  d'attirer  l'attention  sur  quelques  espè- 
ces qui  ne  font  point  encore  partie  de  notre  flore  indi- 
gène ou  qui  sont  rares  dans  notre  pays.  Je  l'ai  déjà  dit 
ailleurs,  l'étude  des  flores  de  contrées  limitrophes  est 
toujours  très-utile  à  la  connaissance  de  la  flore  d'un 
pays  quelconque  :  elle  engage  les  amateurs  à  faire  des 
recherches  spéciales  qui  peuvent  être  couronnées  de 
succès. 

Dans  la  vallée  de  la  Meuse  française  qui  traverse  la 
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région  ardennaise,  M.  Callay  signale,  sur  le  terrain  ar- 
(loisier,  à  Monthermé  cl  Revin,  HypeiHcum  linearifo- 
lium  Vahl.  Celle  espèce  apparlienl  à  Touest  de  la  France 
et  s'avance  jusque  dans  le  Calvados.  Son  existence  dans 
la  région  ardennaise  constitue  un  fait  extrêmement  cu- 
rieux de  géographie  botanique  et  qui  va  de  pair  avec  celui 
de  la  présence  du  Lepidium  Smithii  Hook.  à  Bouillon. 
VHypericumlinearifolium  se  retrouve-t-il  plus  bas  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  sur  le  sol  belge  ?  Peut-être;  mais  je 
pense  quil  y  a  plus  de  chance  de  le  rencontrer  dans  la 
vallée  de  la  Semoy  belge.  —  A  Monthermé  est  aussi 
indiqué  le  Mibora  minimu  L.,  espèce  devenue  assez  dou- 
teuse en  Belgique.  ËnGn  à  Charicmont  est  indiqué  avec 
le  signe  de  la  certitude  le  Libanotis  athamanloides  DC, 
espèce  qui  n'est  point  encore  renseignée  dans  les  Flores 
françaises.  D'après  Koch,  cette  plante  différerait  du  L.  mon- 
iana  par  son  fruit  glabre  et  non  velu-liérissé.  Le  Aoriste 
allemand  se  demande  si  cette  forme  ne  serait  pas  une 
simple  variété. 

Sur  le  plateau  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  à  Ilargnies, 
M.  Callay  signale,  d'après  son  ami  le  D*^  Lamiable,  le  Peu- 
cedanum  palustre  L.  Celle  ombellifère  devra  être  recher- 
chée dans  noire  région  ardennaise,  oii,  jusqu'ici,  elle  n'a 
point  été  observée. 

Vers  le  midi,  au  delà  des  collines  ardennaises,  le  sol 
du  département  des  Ardennes  devient  très-varié  dans  sa 
composition  géologique  et  minéralogique.  Cette  partie  du 
département  ressemble  assez  bien  à  notre  région  juras- 
sique; aussi  est-ce  dans  celle-ci  qu'on  peut  surtout  espérer 
de  rencontrer  les  espèces  dont  il  va  êt^'c  question. 

Polygala  austriaca  Crantz.  —  Butz,  Sapogne,  Chémery 
(calcaire  jurassique). 
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Linum  Leonit  Fr.  Schullz.  —  Collines  calcaires  près 
les  Sarres. 

Aslragalus  Cicer  L.  —  Talus  entre  les  Petites-Armoises 
et  Verrières,  Mont-Dieu. 

Galium  montanum  Vill.  —  Quatre-Champs  (terrain 
d'alluvion). 

Tragopogon  orientalis  L.  —  Le  Chesne  à  Montgon. 

—         7najor  Jacq.  —  Sapogne. 

Crépis  praemorsa  Tausch.  —  Sapogne  (calcaire  juras- 
sique). 

Phyteuma  orbiculare  L.  —  Maison-Rouge  (terrain 
d'alluvion). 

Jasione  pere?inis  L.  —  La  localité  n'est  pas  indiquée, 
mais  il  est  probable  que  c'est  dans  le  bois  Mazarin. 

Euphrasia  lutea  L.  —  Saint-Martin  (calcaire). 

Melittis  melissophyllum  L.  —  Maison-Rouge,  Longwé 
(terrain  d'alluvion  et  calcaire). 

Rumex  aquaticus  L.  —  Le  Chesne. 

Gagea  spathacea  Hayne.  —  Très-rare  dans  un  bois 
marécageux  a  Maison-Rouge. 

Allium  acutangulum  Schrad.  —  Coucy. 

Limodorum  aborfivum  L.  —  Chémery,  où  il  est  très- 
rare  (calcaire  jurassique). 

(jymnadenia  odoratissima  L.   —  Chémery. 

Phleum  asperum  Vill.  —  Longwé. 

La  plupart  des  localités  énumérées  ci-dessus  ne  sont 
[éloignées  que  de  quelques  lieues  de  nos  frontières  du 
Luxembourg.  Je  ne  doute. pas  que  de  persévérantes  recher- 
ches faites  dans  notre  région  jurassique  n'amènent  la 
découverte  de  plusieurs  des  espèces  rares  que  je  viens 
de  citer. 

Il  est  à  espérer  que  M.  Callay  ne  se  bornera  pas  aux 
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belles  herborisations  qu'il  a  rédigées,  mais  que,  ré- 
pondant au  vœu  général  des  botanistes  français  et  belges, 
il  mettra  en  ordre  les  rielies  matériaux  qu'il  accumule 
depuis  de  nombreuses  années  et  qu'il  nous  donnera  une 
bonne  flore  du  Département  des  Ardennes. 
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De  la  signification  morphologique  des  différents  axes  de 
végétation  de  la  vigne,  par  D.-A.  Godron  (0. 

Comme  le  dit  l'auteur,  grand  nombre  d'observateurs 
se  sont  occupés,  depuis  quarante  ans,  à  déterminer  la 
natqre  morphologique  de  la  grappe  et  des  vrilles  de  la 
vigne.  Plusieurs  théories  ont  été  émises  sur  cet  intéres- 
sant sujet.  La  plus  ancienne  est  celle  d'Aug.  St-Hilaire, 
théorie  qui  fut  admise  par  Turpin,  Adrien  de  Jussieu  et 
MM.  Rôper  et  Al.  Braun.  Elle  fut  généralement  adoptée 
jusqu'à  ce  que  M.  Prillieux,  dans  un  travail  publié  en 
1856  (^),  constata  un  fait  phyllotaxique  qu'on  avait  né- 
gligé de  considérer  attentivement.  On  le  sait,  la  théorie 
d'Aug.  St-IIilaire  consiste  à  voir  dans  la  grappe  et  les 
vrilles  le  prolongement  des  divers  mérithalles  qui  com- 
posent la  tige  ou  les  ramifications  de  la  vigne.  Chaque 


(1)  Broch.  in-8o,  de  58  pages,  avec  une  planche;  Nancy,  1857.  (Extrait 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1866.) 

(2)  Considérations  sur  la  nature  des  vrilles  de  la  vigne,  in  Bull,  de  la 
Soc.  bot.  de  France,  t.  III,  1856. 
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sarment  serait  donc  constitué  par  une  suite  d'entre- 
nœuds^  qui  chacun  appartiendrait  à  un  axe  de  végétation 
secondaire  relativement  à  celui  qui  le  précède. 

«  Cette  doctrine,  dit  M.  Godron,  qui  semblait  acquise 
définitivement  à  la  science,  fut,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, soumise  à  une  nouvelle  vérification;   des  détails 
importants,  jusque-là  inaperçus,  furent  mis  en  lumière 
par  M.  Prillieux,  et  consignés  dans  un  mémoire  qui  fera 
époque  dans  Phistoire  de  cette  question.  M.    Prillieux 
fait  remarquer  tout  d'abord  que  dans  la  vigne  les  feuilles 
sont  distiques,  par  conséquent  placées  dans  un  même 
plan  ;  que  les  vrilles  naissent  vis-à-vis  des  feuilles  et  à  la 
même  hauteur  qu'elles,  qu'elles  sont  bifurquées  et  qu'au 
point  où  elles  se  divisent  en  deux  branches,  on  voit  une 
feuille  rudimentaire,  ce  qui  permet  de  reconnaître  quelle 
est  la  branche  de  la  bifurcation  qui  doit  être  regardée 
comme  un  rameau  de  la  vrille  ;  de  plus  la  position  de 
cette  petite  feuille  est  constante,  elle  est  toujours  placée 
dans  le  même  plan  que  les  feuilles  du  sarment.  A  l'aisselle 
de  chaque  feuille  nait  un  bourgeon  qui  se  présente  de  profil 
au  devant  de  la  feuille-/nère  et  si  l'on  fait  passer  un  plan 
par  le  dos  de  toutes  les  feuilles  du  rameau  et  un  plan  sem- 
blable à  travers  les  écailles  du  bourgeon,  ce  dernier  croise 
le  premier  à  angle  droit.  Souvent  au  lieu  d'un  seul  bour- 
geon axillaire,  il  semble  qu'il  y  en  ait  deux  et  même  trois; 
ces  nouveaux  bourgeons  ne  sont  point  de  même  ordre  que 
le  bourgeon  axillaire  ;  ils  ne  naissent  pas  comme  lui  à 
l'aisselle  de  la  feuille-mère;    chacun  d'eux  se  forme  à 
l'aisselle  d'une  des  écailles  inférieures   du  bourgeon,  à 
côté  duquel  il  est  placé.  Dès  lors,   si  l'on  considère  le 
rameau  qui  porte  la  feuille-mère  comme  un  axe  primaire, 
le  bourgeon  axillaire  est  de  deuxième  ordre  et  le  bourgeon 
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plus  petit  que  porte  celui-ei  de  troisième  ordre.  Le  plan 
passant  par  les  feuilles  de  Taxe  de  deuxième  ordre  cst^ 
nous  Favons  dit^  perpendiculaire  à  celui  qui  traverse  les 
feuilles  de  Taxe  primaire.  Il  en  est  de  même  pour  Taxe 
tertiaire  ;  les  insertions  des  feuilles  y  sont  disposées  dans 
un  plan  qui  croise  à  angle  droit  le  plan  des  feuilles  de  Taxe 
secondaire  et  qui  coïncide  par  suite  avec  celui  des  feuilles 
de  Taxe  primaire.  Or^  ce  croisement  du  plan  des  feuilles 
d'un  axe  h  Fautre  doit  se  produire  pour  tous  les  axes  qui 
naissent  immédiatement  les  uns  des  autres  et  par  consé- 
quent pour  la  petite  feuille  de  la  vrille  relativement  à  la 
feuille-mère  ;  elles  devraient  se  trouver  dans  des  plans 
différents.  Mais,  non-seulement  elles  sont  placées  dans  le 
même  plan,  mais  la  petite  feuille  de  la  vrille  alterne 
exactement  avec  la  feuille-mère,  ce  qui  ne  pourrait  pas 
être,  si  la  théorie  d'Aug.  St-IIilaire  était  vraie.  » 

Pour  M.  Prillieux,  les  divers  entrenœuds  d'un  nième 
sarment  seraient  de  même  génération,  constitueraient 
un  axe  de  même  degré  de  génération  sur  tous  ses  points 
et  les  vrilles  oppositifoliées  seraient  produites  par  une 
suite  de  bifurcations  ou  partitions  de  ce  même  axe  au 
niveau  de  certaines  feuilles. 

Pour  M.  Lestiboudois  (0,  qui  s'est  également  occupé  de 
l'étude  de  la  vigne,  les  vrilles  ne  seraient,  ni  le  prolonge- 
ment de  Taxe  caulinaire,  ni  le  résultat  de  la  partition  de 
ce  dernier.  Elles'  seraient  le  résultat  de  l'évolution  d'un 
bourgeon  véritable,  sortant  non  pas  de  l'aisselle  d'une 
feuille,  mais  à  l'opposite  et  naissant  privé  d'écaillés. 

Le  fait  sur  lequel  s'appuyent  MM.  Prillieux  et  Lestî- 


(1)  Note  sur  les  vrilles  des  getires  Vitis  el  Cissus,  in  Bull,  de  la  Soc.  bot. 
de  France,  t.  IV,  1857. 
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boudois  pour  repousser  la  théorie  d'Aug.  St-Hilaîre  con- 
siste surtout  dans  riiétérodroinie  manifestée  par  les 
bourgeons  qui  se  développent  à  laisclle  des  feuilles- 
mères. 

Les   recherches  de   M,  Grodron  ont   eu  pour  but  de 
reconnaître  laquelle  des  théories  était  légitimement  fondée. 
Il  a  examiné   très-attentivement  les  bourgeons  axillaires 
du  Vitis  vinifera  L.y  dont  il  décrit  exactement  la  constitu- 
tion. Dans  ce  bourgeon,  qui  estcomposé,  il  reconnaît  que 
de  légers  déplacements  se  manifestent  pendant  révolution 
première  des  parties  par  suite  de  gène  et  de  compression. 
Ce  changement  de  direction  lui  fait  soupçonner  que  Thé- 
térodromie  dont  il  est  question  est  le  résultat  d*une  torsion 
dans  les  axes.  Mais   pour  arriver  à  changer  son  soupçon 
en  certitude,  il  s'adresse  a  la  botanique  comparée  des 
Ampélidées.  Après  avoir  passé  en  revue  plusieurs  espèces 
appartenante  des  genres  différents,  il  arrive  au  Vitis  hete- 
rophylla  Thunb.,  où  le  bourgeon  axillaire,  qui  est  simple, 
commence  à  évoluer  avec  des  feuilles  qui  sont  exactement 
dans  le  même  plan  que  la  feuille-mère,  mais  peu  à  peu  les 
feuilles  du  jeune  ramea^u  dévient  de  leur  direction  pre- 
mière, ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  torsion  de  Taxe. 
VAmpelopsis  cordata  Mchx  lui  offre  des   faits  du  même 
genre,    mais  plus  probants  encore,    car  la    torsion  du 
rameau  axillaire  a  lieu  non  pas  après  son  premier  déve- 
loppement,  mais  alors   qu'il  a  produit    déjà    plusieurs 
feuilles.  Enfin  le   Cissiis  discolor  Mchx  lui  montre  à  peu 
près  la  même  chose  que  Y  Ampélopsis  cordata.  Ces  cas  de 
torsion  évidente  conduisent  Tauteur  à  penser  que  dans  la 
vigne  il  y  a  bien  réellement   torsion  aussi  et^que  Fhétéro- 
dromie  dans  cette    espèce  n'est  que  le  résultat  de  cette 
torsion.  Pour  lui  s'évanouit  donc  l'objection  élevée  par 
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MM.  Prillieux  et  Lestiboudois  et  ii  ne  voit  plus  rien  qui 
peu  nombreuses.  Ses  nouvelles  tentatives  ont  porté  sur 
s'oppose  à  ce  qu'on  admette  définitivement  la  doctrine 
d'Aug.  St-Hilaire. 

Il  nous  semble  à  nous  que  lexamen  attentif  de  la  vrille 
aurait  dû  arrêter  plus  ou  moins  les  adversaires  de  cette 
théorie  dans  leurs  nouvelles  interprétations.  En  effet,  dans 
dans  la  vigne,  le  mode  de  développement  des  ramifi- 
cations de  la  vrille  montre  surabondamment  l'usurpation 
des  axes  supérieurs  sur  les  axes  inférieurs.  Dans  le  jeune 
âgC;  Taxe  primaire  est  droit  et  la  portion  située  au  delà  de 
sa  bractéole  dépasse  sensiblement  le  rameau  axillaire. 
Celui-ci  ne  tarde  cependant  pas  à  s'allonger  et  à  dépasser 
l'extrémité  de  l'axe  primaire  qu'il  rejette  plus  ou  moins 
sur  le  côté.  La  même  chose  se  passe  à  l'égard  des  rami- 
fications de   3"  et  de  4'  degré,  dans  le  cas  où  elles  se 

développent. 

F.  C. 


Nouvelles  expériences  sur  riiybridité  dans  le  règne  végétal 
faites  pendant  les  années  1863,  1864  et  1863,  par 
D.-A.  GodronO). 

Dans  ses  premières  expériences  sur  l'hybridité,  dont  les 
résultats  avaient  été  consignés  dans  un  .mémoire  présenté 
à  l'Académie  des  Sciences  pour  le  concours  de  1862, 
M.  Godron  avait  soutenu  l'opinion  que  les  hybrides,  pro- 
venant du  croisement  de  deux  espèces  incontestablement 


(1)  Broch.  in-8«,  de  40  pages  j  Nancy,  1866.  (Extrait  des  Mémolret  de 
r Académie  de  Stanislas,  1865.) 
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distinctes,  sont  stériles  par  elles-mêmes  et  ne  peuvent 
devenir  fertiles  que  par  une  nouvelle  fécondation  déter- 
minée par  l'action  du  pollen  des  parents,  soit  que  cette 
poussière  fécondante  ait  été  déposée  sur  leur  stigmate  par 
la  main  de  Thomme,  soit  par  l'intervention  si  active  des 
hyménoptères.  Telle  n'était  pas  la  manière  de  voir  de 
M.  Naudin  dont  le  mémoire  sur  Thybridité  avait  été  cou- 
ronné par  TAcadémie. 

M.  Godron  ne  s'en  tint  pas  à  ses  premiers  essais  et  par 
de  nouvelles  hybridations  plus  nombreuses  il  voulut 
s'assurer  laquelle  des  deux  théories,  de  la  sienne  ou  de 
celle  de  M.  Naudin,  était  fondée.  Il  confesse  avec  fran- 
chise que  plusieurs  des  faits  nouveaux  atténuent  une 
conclusion  trop  absolue  à  laquelle  il  avait  été  forcément 
conduit  par  le  résultat  de  ses  expériences  antérieures  trop 
peu  nombreuses.  Les  nouvelles  tentatives  ont  porté  sur 
des  Datura,  Dianthus,  LychniSj  Geum,  Mimulus^  Digilalis, 

Des  faits  consignés  dans  son  nouveau  travail  et  de  ceux 
qu'il  a  pubiés  précédemment  sur  le  même  sujet,  on  peut 
tirer,  dit- il,  les  conclusions  suivantes  : 

l""  Les  hybrides,  qui  par  leurs  caractères  paraissent 
intermédiaires  aux  espèces  généralices,  se  montrent  habi- 
tuellement stériles. 

2"*  Ces  hybrides  stériles  par  elles-mêmes  peuvent 
souvent  devenir  fertiles  par  une  nouvelle  fécondation 
résultant  du  transport  sur  leur  stigmate  du  pollen  de  l'un 
des  parents  ou  d'une  plante  congénère  voisine. 

d"*  Les  hybrides  stériles  qui  ne  se  prêtent  pas  à  une 
nouvelle  fécondation,  dans  les  conditions  indiquées  au 
paragraphe  précédent,  sont  rares  et  doivent  être  consi- 
dérées comme  frappée  d'une  stérilité  absolue. 

i"*  Les  hybrides  qui  participent  à  la  fois,  mais  dans  des 
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proporlions  plus  ou  moins  inégales,  des  caraetéres  de 
leurs  ascendants  présentent  ordinairement  par  elles-mêmes 
une  fertilité  partielle^  d*autant  plus  développée,  que  ces 
hybrides  se  rapprochent  davantage  de  Tun  des  parents. 
»  5"  Les  hybrides  qui  reproduisent  dès  la  première  géné- 
ration les  caractères  de  Tun  des  parents,  à  l'exclusion 
complète  ou  à  peu  près  complète  des  caractères  de  lautre 
parent,  sont  douées  généralement  d'une  fertilité  absolue. 

6"  Les  hybrides  fertiles  retournent,  tantôt  dès  la  pre- 
mière ou  la  seconde  génération,  tantôt  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long  et  successivement  à  Tun  des  types 
générateurs  ou  périssent  quand  on  les  abandonne  à  elles- 
mêmes  et  elles  ne  peuvent  pas  dès  lors  devenir  Torigine 
d'espèces  nouvelles. 

On  pourra  comparer  ces  conclusions  sur  Thybridité 
avec  celles  de  M.  Naudin  qui  ont  été  rapportées  dans  le 
tome  IV  de  notre  Bulletin^  pages  394  et  suivantes. 

Le  résultat  de  certains  croisements  font  croire  à 
M.  Godron  que  les  Datura  stramonium,  Bertoloniij 
Tatula  capsulis  inermibus  et  Tatula  capstdis  regulariler 
spinosis  comme  quatre  races  dérivant  d'un  même  type 
spécifique  qui  paraîtrait  être  le  D.  Tatula  ordinaire. 

Le  Getim  urbanum  L.  fécondé  par  le  G.  rivale  pro- 
duit une  hybride  (G.  rivali-urbanum),  qui  est  le  G.  rwW- 
folium  Lej. 

Le  Digitalis  lutea  L.  fécondé  par  le  D.  purpurea  L.  a 
donné  le  D.  purptirascensRolh  (D.  longiflora  Lej.).  Le 
D.  grandiflora  Lmk,  fécondé  par  le  D.  iulea  L.,  a  pro- 
duit le  D.  média  Roth. 

F.  C. 
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Manual  of  Briiish  Botany  containing  the  floioering  plants 
and  fef*ns  arrangea  according  to  the  nalural  orders,  by 
Charles  Cardale  Babington.  —  6"*  édition,  wilh  many 
additions  and  corrections  (^). 

La  publication  assez  rapide  de  nouvelles  éditions 
prouvent  suffisamment  de  Futilité  et  de  la  nécessité  d*un 
ouvrage.  Voilà  seulement  cinq  ans  que 'la  cinquième 
édition  du  Manual  of  British  Botany  a  paru.  Depuis  lors^ 
le  professeur  de  Cambridge  s'est  tenu  au  courant  des 
découvertes  faites,  tant  en  Angleterre,  qu'en  Ecosse  et  en 
Irlande  et  dans  les  îles  de  la  Manche.  Les  espèces  nouvelles 
découvertes  pendant  ce  laps  de  temps  et  décrites  dans  la 
sixième  édition  sont  les  suivantes. 

Ranunculus  psetido-fluitans  Newb. 

Viola  arenaria  DC.  —  Pâturages  élevés  dans  la  partie 
supérieure  du  bassin  du  Tees  (Angleterre). 

Sagina  nivalis  Frics.  —  Sommets  des  hautes  montagnes 
de  TEcosse.  Très-rare. 

Hypericum  undulalum  Schousb.  —  Endroits  maré- 
cageux du  comté  de  Devon  et  des  Cornouailles. 

Melîlotus  parviflora  Desf.  —  Lieux  incultes  en  Angle- 
terre. Espèce  naturalisée. 

Pyrus  rupicola  Syme.  —  Rochers  en  Angleterre  et  en 
Irlande. 

Oenothera  odorata  Jacq.  —  Iles  de  la  Manche,  côtes  du 
comté  de  Sommerset  et  à  Plymouth.  Subspontané. 

Claytonia  perfoliata  Donn.  —  Naturalisé  dans  les  lieux 
cultivés. 


(f)  Uq  volume  grand  in-18<>,  de  LII-461  pages  ;  Londres,  1867. 
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Inula  salicina  L.  —  Pâturages  frais  près  Shannon  en 

Irlande. 
Galifuoga  parviflora  Cav.  —  Échappe   des  jardins  de 

Kew  et  naturalisé. 
Utricularia  neglecta  Lehra.  —  Dans  deux  localités  en 

Angleterre. 
Neotinea  intacia  Rchb.  f.  —  Pâturages  près  du  Castle 

Taylor,  dans  le  comté  de  Galway,  en  Irlande. 
Lemna  arrhiza  L.  —  Mares  près  Londres. 
Potamogeton  nitens  Web.  —  Dans  quelques  localités 

d'Ecosse  et  d'Irlande. 
Potamogeton  dicipiens  Noite.  —  Canal  près  Bath. 
Chara  alopecuroides  Del.  —  Dans  File  de  Wight. 

M.  Babington  range  le  Ranunculus  pseudo-fluitam 
entre  le  R.  floribundus  Bab.  et  le  R.  peltalus  Pries.  Voici 
la  description  qu'il  en  fait  : 

■aBSBeala*  pse«4«-flnltMi«  Newbould.  Feuilles  submergées  sub- 
scssiles,  à  segments  plus  ou  moins  rapprochés,  flagelliformes,  très-longs  9 
feuilles  nageantes  longuement  pétiolces,  subpeltces,  trifides,  ou  tripar- 
titeSjà  segments  obovales,  chacun  présentant  2  ou  5  dents.  Pédicellcs  très- 
longs,  dépassant  les  feuilles.  Corolle  grande,  à  pétales  larges,  obovales, 
cunéiformes  à  la  base,  munis  de  neuf  veines,  contigus,  persistants. 
Étamines  nombreuses,  dépassant  les  pistils.  Stigmate....  Réceptacle  sphé- 
rique.  Carpelles  subobovales,  très-obtus.  —  Seeman  Journal  of  Boiany, 
t.  m,  p.  lis.  — Tige  entièrement  submergée.  Feuilles  nageantes  semi- 
orbiculaires  ou  plus  larges  que  longues,  à  segments  latéraux  largement 
arrondis.  Souvent  les  feuilles  nageantes  font  défaut.  Feuilles  submergées 
ayant  fréquemment  de  3  à  i  pouces  de  long,  avec  les  segments  presque 
aussi  rapprochés  les  uns  des  autres  que  dans  le  R.  fluilansy  flasques  et 
flagelliformes.  —  Croit  principalement  dans  les  ruisseaux.  —  Angleterre  et 
Irlande. 

Le  Pyrus  rupicola  est  classé  entre  le  P.  Aria  Sm.  et 
le  P.  scandica  Bab.  et  décrit  comme  suit  : 

IPjrmu  mp Icola  Syme.  Feuilles  des  rameaux  florifères  uniformément 
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blanches-tomenteuses  en  dessous,  à  5-8  nervures  latérales,  obovales, 
rétrécies  et  entières  à  la  base,  lobulées  dans  leur  moitié  supérieure,  à 
lobules  larges  et  d*autant  plus  prononcés  qu^ils  sont  rapprochés  du  sommet. 
Fleurs  en  corymbe.  —  Souvent  la  moitié  inférieure  des  feuilles  à  bords 
entiers.  —  Rochers.  —  Angleterre  et  Irlande.  » 

Nous  allons  passer  en  revue  toutes  les  espèces  qui 
peuvent  donner  lieu  à  quelques  observations. 

Ranunculus  tripartitus  DG.  —  M.  Babington  ne  rap- 
porte plus  qu  avec  doute  la  plante  qu'il  décrit  sous  ce 
nom  au  type  de  De  CandoUc. 

Delphinium  Ajacis  Gay.  —  Le  D.  Cotisolida  de  la 
5°  édition  est  donné  sous  ce  nouveau  nom.  Le  vrai 
D.  Consolida  L.  n  est  plus  indiqué  que  dans  les  lieux  cul- 
tivés de  ri  le  de  Jersey. 

Ulex  gallii  Plancli.  —  Cette  forme  est  maintenant 
décrite  comme  une  espèce  distincte. 

Centranthus  ruber  DC.  —  Est  maintenant  considéré 
comme  indigène. 

Arctium,  —  Ce  genre  a  été  remanié.  VA*  tomento- 
8um  Pers.  est  exclu  de  la  Flore;  YA.  intermedium  de  la 
5"  édition  devient  Til.  fiemorosum  Lej.  et  VA,  pubem  Bab., 
VA.  intermedium  Lang. 

Gentiana  germanica  Willd.  —  Dans  le  Journal  of 
Botanyy  t.  II,  M.  Babington  a  décrit  cette  plante  en  en 
discutant  la  valeur.  Dans  sa  nouvelle  édition,  il  la  consi- 
dère comme  une  simple  variété  du  G.  Amarella  L.  Jusqu'à 
présent,  cette  réduction  nous  parait  un  peu  hasardée. 

Pulmonaria.  —  Le  P.  angustifoliah.  est  réuni  comme 
variété  au  P,  officinalis  L.  Nous  nous  expliquons  diffici- 
lement cette  façon  de  voir  les  choses.  Ou  bien  Fauteur  n'a 
pas  connu  le  vrai  P.  angustifolia^  tel  que  nous  le  connais- 
sons sur  le  continent;  ou  bien  il  a  incomplètement  étudié 
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les  deux  plantes  qui  sont;  à  notre  avis^  des  types  parfaite- 
ment distincts. 

Galeopsis  intermedia  Vill.  —  En  réunissant  cette  forme 
au  G.  Ladanum  L.  (G.  angtislifolia  Auct.),  le  Aoriste  anglais 
a  imité  Texemple  de  plusieurs  auteurs.  Quant  à  nous,  nos 
études  prolongées  sur  les  diverses  formes  du  G,  angusti- 
folia  ne  nous  permettent  pas  d'approuver  une  semblable 
réduction.  Malgré  sa  ressemblance  avec  ce  dernier,  le 
G.  intermedia  (le  vrai  type  de  Villars)  reste  toujours  le 
même,  se  reconnaît  toujours  aisément  et  ne  passe  par 
aucune  transition  à  Tcspèce  voisine. 

Asparagus  officinalis  L.  —  VA.  proslratns  Dmrt.  est 
considéré  comme  le  type  de  Fcspècc  et  la  var.  campestris 
à  tige  dressée,  comme  une  forme  échappée  des  cultures. 

Muscari  neglectum  Guss.  -r—  Le  M.  racevwsum  Mill. 
des  éditions  antérieures  est  rapporté  à  lespèce  de 
Gussone. 

Potamogeton  compressus  L.  —  M.  Babington  continue 
à  trouver,  dans  le  P.  mucronatus  Schrad.,  le  P.  com- 
pressus de  Linné  que  la  plupart  des  auteurs  rapportent 
au  jP.  zosteraefolius  Sclium. 

Scirpus  triqueter  L.  —  M.  Babington  persiste  à  donner 
ce  nom  à  la  plante  que  nous  appelons  aujourd'hui  sur  le 
continent  5.  Pollichii  Godr,  et  Gren.  Le  vrai  5.  triqueter 
de  Linné  est  l'espèce  méridionale  nommée  par  Schrader' 
S.  litoralis. 

Polystichum  angulare  Newm.  —  Nous  avons  déjà 
avancé  (Bull,  y  t.  IV,  p.  52)  que  la  flore  anglaise  ne 
paraissait  pas  posséder  le  véritable  Aspidium  angu- 
lare Kitaib.,  espèce  à  laquelle  se  rapporterait  VA.  Bran- 
nii  Spen.  Ce  qui  existe  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
Polystichum  angulare  est  notre  Aspidium  aculeatum  L. 
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(Polypodium  Sw.),  auquel  se  rapporte  VA.  hastula- 
tum  Ten.  et  VA.  angulare  Plur.  auel. 

La  sixième  édilion  du  Manual  a  été  augmentée,  puis- 
qu'elle comprend  treize  pages  de  plus  que  la  précédente; 
il  y  a  eu  quelques  petits  changements  dans  lé  classement 
de  plusieurs  plantes,  mais  l'auteur  n'y  a  fait  aucune  modi- 
fication importante. 

Les  grands  genres  n'ont  pas  été  remaniés  et  sont  restés 
à  peu  près  tels  qu'ils  étaient  dans  la  cinquième  édition. 
Le  genre  Rubus,  que  M.  Babington  connaît  bien  et  sur 
lequel  il  a  publié  des  travaux  séparés,  est  demeuré  le 
même.  Pour  les  Rosa,  l'auteur  dit  en  no|e  que  «  ce  genre 
est  resté  presque  le  même,  parce  que,  pour  le  moment, 
il  semble  presque  impossible  de  déterminer  les  espèces 
indigènes.  »  Il  serait  à  désirer  que  dans  une  prochaine 
édition  ce  genre  fut  complètement  modifié,  en  présence 
des  travaux  récents  publiés  sur  les  Roses  anglaises.  Nous 
en  dirons  autant  pour  le  genre  Mentlia.  Dans  le  genre 
SaliXf  M.  Babington  a  employé  la  classification  que  notre 
ho.norable  président,  M.  Du  Mortier,  a  exposée  dans  le 
Rutletin)  tome  I,  pp.  140-147. 

Pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  encore  le  Manuel  de  la 
flore  anglaise,  nous  dirons  que  dans  cet  ouvrage,  sous  une 
forme  peu  volumineuse  et  très-portative,  on  trouve  un 
tableau  sufiisamment  détaillé  de  la  flore.  d'Angleterre 
(Dicotylédones ,  Monocotylédones ,  Cryptogames  vascu- 
laires).  En  tête  vient  un  vocabulaire  des  termes  scienti- 
fiques employés,  qui  est  suivi  d'une  clef  analytique  pour 
arriver  aux  noms  des  familles  et  d'un  synopsis  des  genres 
arrangé  d'après  le  système  de  Linné.  Les  diagnoses  des 
genres  sont  réunies  au  commencement  de  chaque  famille. 
Les  descriptions  des  espèces  sont  courtes,  diagnostiques 
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et^  grâce  aux  caractères  distinctifs  imprimés  en  italique , 
les  comparaisons  et  les  déterminations  sont  rendues  faciles. 
La  synonymie  est  très-sobre,  trop  sobre  peut-être,  ordi- 
nairement réduite  à  la  citation  des  planches  de  VEnglish 
Botany  et  des  Icônes  de  MM.  Reichenbach.  Quant  aux 
indications  de  géographie  botanique,  elles  sont  brèves, 
souvent  générales,  Fauteur  renvoyant  aux  Cybele  Britan- 
nica et  Cybele  Hibernica. 

Nous  ne  nous  permettons  pas  d^exprimer  notre  opinion 
sur  l'œuvre  de  M.  Babington  :  la  réputation  que  cet  auteur 
s'est  faite  depuis  longtemps  comme  phytographe  nous  en 
dispense.  Nous  dirons  seulement  que  son  livre  doit  néces- 
sairement se  trouver  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
étudient  sérieusement  les  plantes  d'Europe. 

F.  C. 


Flora  Orientalis  sive  enumeratio  plantarum  in  Oriente 
a  Graecia  et  JEgypto  ad  Indiae  fines  hucusque  obser- 
vatarum^  auctore  Edmond  Boissier.  —  Volumen 
primum(0. 

Depuis  une  trentaine  d'années,  dit  l'auteur  dans  la 
préface,  l'exploration  botanique  de  l'Orient  a  fait  de 
grands  pas  :  les  voyages  se  sont  multipliés,  d'importantes 
et  nombreuses  collections  ont  été  formées;  on  a  décrit 
une  foule  d'espèces  orientales  dans  les  ouvrages  géné- 
raux, dans  les  journaux  scientifiques;  on  a  publié  des 
catalogues,  des  Flores  locales,  mais  tous  ces  riches  maté- 


(1)  Un  volume  grand  in-S»,  de  xxxiy-1017  pages  ;  Bâle  et  Genève,  1867. 
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riaux  étaient  épars,  sans  liaison  entre  eux,  souvent  très- 
difficiles  à  consulter;  il  était  indispensable  de  les  réunir, 
de  les  comparer,  de  les  relier  ensemble,  et  c'est  le  travail 
qu'il  aborde  aujourd'hui.  Nous  pouvons  ajouter  que  ce 
doit  être  un  travail  immense,  si  nous  en  jugeons  par  ce 
que  contient  le  premier  volume,  par  l'aire  géographique 
embrassée,  par  la  difficulté  de  se  procurer  les  plantes  de 
plusieurs  régions  et  enfin  par  la  nouveauté  d'une  foule 
de  formes  végétales.  Il  fallait  être  comme  M.  Boissier 
dans  une  position  tout  à  fait  exceptionnelle  pour  oser 
entreprendre  un  tel  labeur.  Il  ne  s'est  pas  contenté 
d'avoir  recours  aux  ouvrages  publiés,  de  consulter  les 
grands  dépôts  scientifiques,  de  se  mettre  en  relations 
avec  tous  les  explorateurs  modernes  de  l'Orient  et  d'en 
obtenir  des  plantes,  il  a  voulu  visiter  lui-même  plu- 
sieurs des  contrées  qui  entrent  dans  le  cadre  de  sa 
Flore.  Il  a  herborisé  dans  l'Attique  et  en  Argolide,  dans 
l'Asie  mineure,  en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Egypte. 

Dans  la  préface  qui  comprend  une  soixantaine  de 
pages,  il  fixe  les  limites  adoptées  pour  sa  Flore,  limites 
qui  renferment  les  contrées  suivantes  :  La  Grèce,  avec 
les  lies  de  l'Adriatique  et  de  l'Archipel  qui  en  dépendent, 
la  partie  de  la  Turquie  d'Europe  qui  est  bornée  au  nord 
par  la  chaîne  des  Balkans  et  par  la  Dalmatie.  S"*  La 
Crimée,  les  provinces  Transcaucasiennes  avec  le  Caucase 
et  ses  deux  versants.  3"  l'Egypte  jusqu'aux  premières 
cataractes,  l'Arabie  septentrionale  jusque  vers  la  ligne 
du  Tropique.  4°  L'Asie  mineure,  l'Arménie,  la  Syrie, 
la  Mésopotamie.  5**  La  Perse,  rAffghanistan,  le  Belut- 
schistan.  G**  Le  Turkestan  méridional  jusque  vers  le 
45"*  degré  de  latitude  qui  coupe  à  peu  près  en  deux  le 
lac  Aral. 
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L'Albanie,  qui  est  la  continuation  de  la  Grèce  conti- 
nentale; devait  entrer  dans  ie  cadre  oriental,  mais  elle 
n'a  pas  été  comprise  parce  que  jusqu'à  présent  l'auteur 
n'a  pas  de  matériaux  pour  cette  province.  Après  cela, 
M.  Boissier  divise  son  champ  en  quatre  grandes  régions 
botaniques,  sur  lesquelles  il  donne  des  détails  extrême- 
ment curieux.  Ces  régions  sont  :  de  l'Europe  moyenne, 
méditerranéenne,  orientale  proprement  dite  (avec  deux 
sous-régions,  celle  des  plateaux  et  l'Aralo-Caspienne),  du 
Dattier.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  voyageurs  qui  ont 
contribué  à  l'exploration  de  la  flore  d'Orient,  les  collec- 
tions et  les  ouvrages  spéciaux  relatifs  à  la  même  contrée. 
Par  cette  revue,  on  voit  combien  les  contrées  orientales 
ont  excité  l'intérêt  d'une  foule  de  botanistes,  intérêt  qui 
pour  plusieurs  leur  a  fait  mépriser  les  dangers  et  les 
privations  de  toute  sorte.  C'est  ainsi  qu'Aucher  Eloy, 
presque  dépourvu  de  ressources,  n'ayant  pour  seul  mo- 
bile que  l'amour  des  plantes,  parcourt  toute  l'Asie  occi- 
dentale,  la  Mésopotamie,  l'Arabie,  l'Egypte  et  la  Perse. 
A  son  sixième  voyage  en  Orient,  après  avoir  visité  la 
Perse  en  1837,  il  gagne  l'Arabie  qu'il  explore,  et  à  son 
retour,  au  mois  de  mai  1838,  il  dut,  malade  et  presque 
sans  argent,  regagner  Schiraz,  puis  Ispalian,  où  il  mourut 
le  G  octobre.  Les  botanistes  plus  ou  moins  connus  qui  ont 
visité  l'Orient  sont  très-nombreux  et  M.  Boissier  sait 
rendre  justice  à  chacun  d'eux. 

La  préface  est  terminée  par  des  observations  diverses 
que  nous  reproduirons  en  partie  parce  qu'elles  touchent 
à  une  question  capitale.  Il  s'agit  de  l'espèce  et  de  la 
détermination  des  espèces  orientales.  Voici  en  quels  ter- 
mes l'auteur  s'exprime  :  «  Il  est  toujours  difficile  de  re- 
connaître et  de  bien  caractériser  les  espèces,  et  cette  difli- 
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culte,  pour  une  contrée  encore  incomplètement  explorée, 
s'accroît  par  le  manque  de  matériaux  suffisants  ;  trop  sou- 
vent le  botaniste  ne  connaît  une  plante  que  par  des  frag- 
ments uniques  ou  incomplets;  les  formes  intermédiaires 
qui  peuvent  exister  lui  échappent,  et  il  est  exposé  à  dé- 
crire un  échantillon  plutôt  qu'une  espèce.  A  ces  causes 
ordinaires  d'erreur,  vient  s'en  joindre  une  autre  très- 
fréquente  pour  les  plantes  d'Orient,  c'est  l'absence  dans 
plusieurs  grands  genres  de  ces  caractères  importants 
et  bien  tranchés  qui  permettent  de  reconnaître  facile- 
ment les  espèces  :  les  DianthuSy  Àlyssiim,  Tamarix  y 
Haplophyllum  sont,  dans  ce  volume,  un  exemple  de  cette 
difliculté.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  délimitation 
des  espèces  restera  toujours  un  problème  difficile  à  ré- 
soudre et  dont  les  solutions  ne  seront  jamais  acceptées 
par  tous  les  botanistes.  Les  méthodes  d'expérimentations 
sont  incertaines  :  ainsi  l'hybridation  donne  des  résultats 
d'autant  moins  concluants,  que  les  espèces  entre  lesquel- 
les on  opère  sont  plus  voisines;  la  culture  elle-même  ne 
doit  être  interprétée  qu'avec  beaucoup  de  prudence, 
parce  qu'elle  sort  les  plantes  de  leur  milieu  naturel  et 
crée  des  influences  de  contact  entre  des  espèces  qui,  dans 
la  nature,  ne  sont  jamais  rapprochées.  Quelquefois,  en 
outre,  ces  expériences  de  culture  sont  capricieuses  et,  par 
je  ne  sais  quelle  grâce  d'état,  font  trouver  à  celui  qui 
les  opère  des  résultats  toujours  d'accord  avec  ses  idées 
théoriques;  c'est  ainsi  que  des  expérimentateurs  que  je 
pourrais  citer  déclarent  avoir  obtenu,  par  un  semis  d'une 
espèce,  une  ou  plusieurs  autres  espèces  dont  la  valeur 
spécifique  n'avait  jamais  jusqu'ici  été  mise  en  doute  par 
personne,  tandis  que  d'autres  botanistes,  portés  à  accor- 
der de  l'importance  aux  plus  petites  différences,  disent 
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retrouver  toujours  par  la  même  opération  des  formes  im- 
muables dans  leurs  moindres  caractères.  Je  cultive  et  je 
sème  depuis  plus  de  vingt  ans  des  plantes  de  toute  pro- 
venance et  je  n'ai  jamais  observé  rien  de  semblable ,  ni 
en  fait  d'étranges  transformations  ^  ni  en  fait  de  fixité 
absolue;  ce  qui  m'a  frappé^  c'est  la  facilité  avec  laquelle 
se  forment  des  hybrides  dans  un  jardin  où  sont  réunies 
des  espèces  du  même  genre ,  mais  d'aires  géographiques 
distinctes;  c'est  ainsi  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de 
cultiver  ensemble  et  de  conserver  bien  tranchées  les 
espèces  des  genres  Aquilegiaj  Erodium,  Antirrhinumf  etc. 
Ce  fait,  joint  à  plusieurs  autres,  montrent  qu'elles  pré- 
cautions minutieuses  seraient  nécessaires  pour  faire  des 
expériences  de  cette  nature,  de  manière  qu'elles  don- 
nassent des  résultats  vraiment  irréprochables,  et  combien 
il  faut  se  garder  de  conclure  d'après  des  faits  observés  sur 
des  plantes  dévoyées  par  les  cultivateurs  à  ce  qui  se 
passe  librement  dans  la  nature.  N'acceptant,  pour  ma 
part,  à  aucun  degré  l'hypothèse  Darwinienne,  qui  est 
en  désaccord  avec  l'essence  intime  des  êtres  organisés 
et  avec  la  résistance  que  nous  les  voyons  opposer  aux 
agents  extérieurs,  je  regarde  les  espèces,  non  comme  des 
conceptions  arbitraires  de  l'esprit  humain,  mais  comme 
des  créations  sorties  à  des  époques  diverses  de  la  puissante 
main  de  Dieu,  ne  pouvant  se  transmuer  l'une  en  l'autre, 
mais  souvent  variables  dans  des  limites  plus  ou  moins 
étendues,  quelquefois  difficiles  à  tracer,  mais  qui  tou- 
jours existent  et  qu'elles  ne  dépassent  jamais.  Pour 
rechercher  ces  limites,  j'ai  cherché  à  procéder  par 
l'observation  directe^  à  étudier  les  espèces  d'après  des 
échantillons  aussi  nombreux  que  possible,  à  les  suivre 
dans  leurs  diverses  stations  et  dans  leur  aire  géographique, 
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à  acquérir  une  certaine  expérience  du  mode  et  du 
degré  de  la  variabilité,  de  Timportance  et  de  la  fixité  des 
caractères  dans  chaque  famille  ou  dans  chaque  genre. 
Toutes  les  fois  que  deux  ou  plusieurs  formes  m'ont  paru 
clairement  réunies  par  une  autre  forme  intermédiaire, 
je  les  ai  regardées  comme  faisant  partie  de  la  même 
espèce;  c'est  ainsi  qu'on  trouvera  souvent  des  plantes  que 
j'avais  proposées  dans  mes  Diagnoses  comme  espèces 
distmctes ,  décrites  ici  comme  variétés  ,  parce  que  de 
nouveaux  matériaux  sont  venus  me  prouver  qu'il  y  avait 
entre  elles  des  passages.  Par  contre,  je  n'ai  pas  réuni  et 
j'ai  décrit  comme  espèces  les  formes  qui  jusqu'ici  ne 
m'ont  pas  présenté  de  transition,,  quitte  à  revenir  plus 
tard  de  ce  jugement,  s'il  y  a  lieu;  j'estime  qu'il  est  moins 
fâcheux  de  se  tromper  en  séparant  qu'en  réunissant  mal 
à  propos;  cette  dernière  erreur  étant  moins  en  évidence 
est  aussi  plus  difficile  à  corriger,  et  elle  entraîne  des 
conséquences  plus  fâcheuses,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
géographie  botanique.  » 

En  général  pour  sa  Flore,  M.  Boissier  adopte  les 
grandes  divisions  et  la  série  des  familles  naturelles,  telles 
qu'on  les  trouve  dans  le  Prodromus  de  De  Candolle,  sauf 
quelques  modifications  empruntées  au  Gênera  Plantarum 
de  MM.  Bentham  et  Hooker  ou  à  d'autres  ouvrages. 

Tous  les  genres  un  peu  nombreux  et  quelques  familles 
sont  précédés  de  tableaux  qui  indiquent  d'avance  la 
disposition  des  espèces  et  les  caractères  sur  lesquels  elle 
est  fondée  ;  ces  tableaux  sont  utiles  et  quelquefois  même 
indispensables  pour  se  retrouver  dans  de  très-grands  gen- 
res. L'auteur  aurait  désiré  pouvoir  en  pousser  les  subdi- 
visions de  manière  à  conduire  jusqu'à  chaque  espèce  le 
botaniste  qui  cherche  à  déterminer  une  plante,  mais  un 

3S 
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semblable  travail  ne  peut  être  utilement  fait  que  pour 
une  flore  où  presque  toutes  les  espèces  sont  connues  et  où 
Ion  est  mieux  fixé  sur  leur  valeur. 

Le  premier  volume  contient  la  description  d'environ 
2400  espèces.  Dans  ce  nombre,  915  ont  été  nommées 
par  M.  Boissier  seul,  ou  par  lui  et  ses  collaborateurs, 
249  y  sont  décrites  ou   nommées  pour  la  première  fois. 

On  pourra  juger  par  le  tableau  suivant  de  Fimpor- 
tance  de  certains  genres  et  de  leur  accroissement  à  la 
suite  des  recherches  modernes. 
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GENRES. 
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GENRES. 

S-£ 

1^ 

H 

o 

gsS 

Si 
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iS 

1) 

Ileliantbemum 

20 

4 

Adonis  .     .     .     . 

<2 

D 

Viola      .     .     .     . 

46 

20 

Ranunculus    .     . 

110 

42 

Polygala     .     .     . 

21 

8 

Nieella  .     .     .     . 
Delphinium     .     . 

13 

5 

Dianlhiis     .     .     . 

89 

40 

58 

30 

Tunica  .     .     .     . 

19 

7 

Papnvep.     .     .     . 

38 

16 

Saponaria    .     .     . 

23 

12 

Glaucium   .     .     . 

13 

9 

Gypsophila.     .     . 
Acanlhophyllum  . 

56 

24 

Corydalis    .     .     . 

15 

1 

14 

11 

Matthiola    .     .     . 

29 

11 

Silène    .     .     .     . 

m 

98 

Arabis   .     .     .     . 

29 

11 

Alsinc    .     .     .     . 

37 

18 

Erysimum .     .     . 

61 

30 

Arenaria     .     .     . 

39 

22 

SisVmbrium    .     . 
Malcomia    .     .    . 

25 

5 

Cerastium  .     .     . 

44 

10 

26 

9 

Paronychia.     .     . 

12 

5 

Hesperis     .     .     . 

22 

15 

Tamarix     .     .     . 

38 

7 

Alyssum     .     .    . 

64 

34 

Hvpcricum.     .     . 
Alcea     .     .     .     . 

75 

31 

Draba    .     .     .     . 

31 

13 

20 

11 

Thiaspi  .     .     .     . 

30 

15 

Linum   .     .     .     . 

38 

18 

Aethionema     .     . 

iO 

25 

Géranium  .     .     . 

34 

8 

Lepidium   .     .     . 

30 

7 

Erodium     .     .     . 

31 

11 

Isatis     .     .     .     . 

28 

16 

ilaplophyllum.     . 

50 

27 

Brassica.     .     .     . 

12 

4 

Acer 

14 

5 

Rescda  .     .     .     . 

27 

11 

(1)  Par  espèces  nouvelles,  nous  entendons  celles  que  M.  Boissier  seul 
ou  avec  Taide  de  ses  collaborateurs  (MM.  Heldreich ,   Balansa,  Bungc , 
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Huit  nouveaux  genres  sont  établis. 

Les  descriptions  ou  diagnoses  sont  suffisamment  détail- 
lées. La  dispersion  des  espèces  est  indiquée  avec  beau- 
coup de  soin  et  quand  il  s'agit  de  types  montagnards, 
Taltitude  est  indiquée.  Enfin,  à  la  suite  de  chaque  article, 
lorsque  Tespèce  s  étend  au  delà  des  limites  de  la  Flore, 
sont  énumérés  les  autres  pays  où  on  la  trouve,  de  manière 
qu'on  a  Taire  géographique  complète  de  chaque  plante. 

A  propos  de  la  signature  du  nom  spécifique  princeps 
d'espèces  passées  dans  des  genres  différents  de  ceux  dans 
lesquels  elles  avaient  primitivement  été  placées,  voici 
ce  que  l'auteur  dit  :  «  Dans  ce  livre,  le  nom  spécifique 
de  chaque  espèce  est  toujours  suivi  comme  autorité  de 
celui  de  l'auteur  qui,  depuis  Linné,  a  dçcrit  le  premier 
cette  espèce,  abstraction  faite  du  genre  dans  lequel  il 
l'avait  classée;  si  ce  dernier  genre  n'est  pas  celui  dont  la 
plante  fait  aujourd'hui  partie,  je  l'indique  en  italique  à 
la  suite  du  nom  de  l'espèce.  Deux  raisons  m'ont  conduit 
à  ce  mode  de  nomenclature  déjà  adopté  par  plusieurs 
auteurs,  l'une  de  justice,  l'autre  d'utilité;  il  y  a  en  effet 
dans  chaque  plante  deux  sortes  de  caractères,  les  uns 
sont  individuels,  constituent  en  quelque  sorte  l'essence 
de  l'espèce  et  permettent  de  la  distinguer  des  espèces 
voisines,  ils  restent  toujours  aussi  immuables  qu'elle- 
même,  ce  sont  les  caractères  spécifiques.  Puis  viennent 


Haussknecht,  Huet,  Hohenacker,  Ky,  Buhse,  Sartori,  Orphanidès,  Gail- 
lardot,  Spruner,  Reuter,  Blanche  et  Noë)  a  nommées  pour  la  première 
fois  dans  les  ouvrages  suivants  :  Diagnoses  plantarum  orietUaUium , 
Aufzdhlting  der  in  einer  Reise  durch  Transkaukasien  vnd  Persien  gesam- 
melten  P/lanzen,  Voyage  botanique  dans  le  midi  de  l'Espagne,  Annales 
des  sciences  naturelles,  Flora  Orientalis,  etc. 
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d'autres  caractères  coUeclifs,  commons  à  plusieurs  espè- 
ees,  souveni  basés  sur  des  earaclcres  réels  entre  les 
ëlres  organisés  lorsqu'il  s'agit  de  genres  appelés  naturels, 
mais  souvent  aussi  compris  d'une  manière  très-différente 
et  très- variable  par  les  botanistes  suivant  leur  tour  d'es- 
prit et  rimportance  relative  qu'ils  donnent  à  ces  rapports, 
ce  sont  les  caractères  génériques.  Il  m'a  paru  que  pour 
le  nom  d'une  espèce  les  caractères  spécifiques  devaient 
primer  les  génériques,  et  qu'il  est  juste  et  logique  d'atta- 
cher comme  autorité  au  nom  spécifique  qui  exprime  les 
premiers  et  ne  change  pas,  celui  de  l'auteur  qui  le 
premier,  a  fait  connaître  la  plante,  plutôt  que  celui  du 
botaniste  qui  a  compris  de  telle  ou  telle  manière  ses 
affinités  génériques,  ce  dernier  nom  étant  mieux  à  sa 
place  dans  la  synonymie.  Ce  mode  de  nomenclature  est 
en  outre  utile,  il  soulage  la  mémoire  en  faisant  faire  un 
pas  de  plus  à  l'immutabilité  des  noms,  il  permet  enfin 
aux  botanistes  sérieux  de  remanier  à  leur  gré  la  classifica- 
tion des  espèces  à  un  point  de  vue  purement  scientifique, 
sans  risquer  qu'on  les  confonde  avec  ces  auteurs  qui  se 
laissent  entraîner  à  des  innovations  intéressées  où  l'amour- 
propre  a  plus  de  part  que  la  recherche  de  la  vérité.  > 

Quant  à  nous,  nous  applaudissons  de  grand  cœur,  à 
cette  manière  de  voir  et  nous  félicitons  M.  Boissier  de 
s'être  courageusement  rangé  parmi  les  phytographes  qui 
ont  renoncé  aux  errements  du  passé  en  ce  qui  touche 
à  la  question  des  noms  spécifiques.  Nous  sommes  d'au- 
tant plus  satisfait  que  tout  récemment  un  homme  d'une 
grande  autorité  s'est  fait  le  partisan  de  la  vieille  routine 
et  a  voulu  justifier  une  pratique  éminemment  injuste 
et  illogique. 

Nous  concevons  du  reste  les  efforts  que  Ton  fait  pour 
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maintenir  celle-ci,  mais  malgré  le  rang  et  Tautorité  des 
hommes  qui  la  défendent,  nous  avons  confiance  dans 
Tavenir  et  nous  sommes  convaincu  que  la  jeune  génération 
Fabandonnera  complètement.  Nous  nous  proposons,  dans 
un  prochain  travail,  de  combattre  les  arguments  qu'on  a 
dernièrement  encore  avancés  pour  se  refuser  à  admettre 
la  nouvelle  méthode. 

Pour  les  noms  spécifiques,  M.  Boissier  emploie  la 
majuscule  pour  tous  ceux  qui  sont  tirés  d'un  point  géo- 
graphique quelconque.  Ainsi  il  écrit  Clematis  OrientaliSy 
Anémone  Alpina,  Hypericum  Olympkum.  Il  met  également 
une  capitale  aux  noms  spécifiques  rappelant  des  noms  de 
botanistes  :  Cochlearia  Aucheriy  Erodium  Jacquinianum, 
Isatis  Besseri,  Contrairement  à  un  usage  presque  général, 
il  n'écrit  pas  avec  une  capitale  des  noms  spécifiques  tels 
que  les  suivants  :  Clematis  vitalbay  Ranunculus  lingua^ 
Arabis  turrita,  Dictamnus  fraxinella.  Suivant  en  cela 
l'exemple  de  certains  auteurs,  nous  voudrions  voir  les 
épitliétes  spécifiques  tirées  de  noms  de  localités,  quelles 
soient  adjectifs  ou  substantifs,  avec  des  minuscules; 
celles  rappelant  des  noms  d'hommes,  avec  des  majuscu- 
les, ainsi  que  les  épithètes  formées  de  substaqtifs  comme 
dans  le  troisième  cas  ci-dessus. 

En  terminant,  nous  conseillerons  l'achat  de  la  Flore 
Orientale  à  ceux  qui  s'occupent  de  la  dispersion  de  nos 
espèces  européennes,  de  l'étude  de  la  géographie  bota- 
nique générale,  et  à  ceux  qui  veulent  étudier  les  espèces 
du  sud-est  de  l'Europe  et  qui  ne  possèdent  pas  d'ouvrages 
sur  la  Turquie  et  la  Grèce. 

F.  C. 
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Précis  des  principales  herborisations  faites  en  Mainc-et- 
Loire,  en  1866,  par  A.  BoreauO. 

Chaque  année,  l'habile  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Angers  publie  un  opuscule  dans  lequel  il  rend  succinc- 
tement compte  des  principales  excursions  botaniques 
qu'il  a  faites  dans  son  département,  soit  seul,  soit  en 
compagnie  de  ses  élèves.  Ce  qui  intéresse  surtout  la 
science,  ce  sont  les  notes  qui  y  sont  jointes  et  qui  con- 
cernent, tantôt  des  espèces  nouvelles  ou  des  formes  mal 
comprises,  ou  bien  des  points  de  synonymie,  d'histoire 
de  la  botanique,  etc.  Nous  allons  passer  très-brièvement 
en  revue  les  plantes  sur  lesquelles,  cette  année,  M.  Boreau 
attire  l'attention. 

Ranancnlus  Ppanchetlanns  Bor.  —  Trouvé  sur  plu- 
sieurs points  de  la  commune  de  Cheverny  (Loir-et- 
Cher),  par  M.  Franchet.  Ses  feuilles  larges  et  ses  gran- 
des proportions  le  rapprochent  des  R.  lanuginosus  L.  et 
R.  umbrosus  Ten.,  mais  sa  floraison  est  plus  tardive 
(mai  à  juillet),  sa  villosité  moins  longue,  les  lobes  de 
ses  feuilles  plus  obtus,  et  le  bec  des  carpelles  très-court, 
dit  l'auteur,  l'en  séparent  complètement. 

Ajaga  Incida  Bor.  —  Né  en  1864  dans  un  semis  de 
graines  diverses  recueillies  au  hasard,  aux  environs  de 
Cor  lé  (Corse),  par  M.  Similien.  Très-voisin  de  l'^l.  re/>- 
tans  L.,  il  s'en  dislingue  au  premier  aspect  par  ses 
feuilles  du  double  plus  larges,  d'un  vert  plus   clair, 


(i)  Broch.  in-8<>,  de  i6  pages.  (Extrait  dc3  Ménwircê  de  la  Société  Aca- 
démique  de  Maine-et-Loire,  t.  XXII.) 
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plus  luisant^  et  très-fortement  dentées ^  tandis  que 
dans  VA.  reptans  elles  le  sont  obscurément  et  que  les 
bractées  sont  entières.  Il  forme  en  outre  des  touiïes 
beaucoup  plus  épaisses  et  plus  fournies. 

Sonchas  asper  et  S.  splnosas.  —  D'après  Fauteur^ 
ces  deux  plantes  sont  très-distinctes  et  très-constantes 
dans  leurs  différences. 

Terliascaiii.  —  La  découverte  d'un  Verbascum  nou- 
veau dans  File  de  Saint-Jean-de-Ia-Croix  a  engagé 
Fauteur  à  revoir  la  section,  à  laquelle  il  appartient. 
Dans  cette  section,  il  admet  comme  espèces  distinctes  : 
V.  Blaltaria  L.,  F.  glabrum  Mill.,  V.  repandum  Willd., 
F.  blaUarioides  Lmk,  F.  virgatum  With.  ;  et  comme 
hybrides  :  F,  Pseudo-Blattaria  Schleich. ,  F.  Bas- 
tardi  R.  et  S.  et  F.  Lemaitrei  Bor.  Ce  dernier  est 
la  plante  nouvelle,  forme  qui  pourrait  provenir  du 
V.phlomoides  fécondé  par  le  F.  repandum. 

Tiseam  album.  —  Il  y  a  une  dissertation  de  trois  pages 
à  propos  du  Gui  de  Chêne.  <  On  a  avancé  tout  récem- 
ment encore,  dit  M.  Boreau,  que  le  Gui  ne  croit  pas 
sur  le  chêne  et  que  la  plante  de  ce  nom,  si  célèbre  chez 
les  Gaulois,  devait  être  le  Loranthus  dont  Fexistence 
problématique  jusqu'ici  viendrait  d'être  constatée  en 
France.  J'aurais  pu  opposer  ù  cette  assertion  des  obser- 
vations personnelles  déjà  anciennes,  mais  deux  de  nos 
amateurs,  MM.  Mauger  et  Pêche,  m'ont  apporté  le 
Viscum  album  adhérant  encore  à  la  branche  du  chêne 
sur  lequel  ils  venaient  de  le  recueiUir,  près  d'Angers  sur 
le  territoire  de  Beaucouzé.  C'est  donc  certainement  à  ce 
parasite  que  s'appliquent  les  curieux  détails  que  Pline 
nous  a  conservés  dans  ce  passage.  »  Suit  un  passage 
extrait  du  livre  xvi**  de  Fouvrage  du  naturaliste  ancien. 

F.  C. 
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Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg;  t.  XI,  1865  et  t.  XII,  1866. 

En  ce  qui  concerne  la  botanique,  le  tome  XI  ren- 
ferme deux  mémoires. 
I.  Recherches  sur  l*origine  et  la  provenance  de  certains 

VÉGÉTAUX    PHANÉROGAMES    OBSERVÉS    DANS    LES    ILES    DU  GrAND- 

Océan,  par  Henri  Jouan  (97  pages).  —  Comme  le  titre 
rindique  assez,  Fauteur  de  ce  travail  s  est  efforcé  de 
rechercher  comment  les  îles  du  Grand-Océan  ont  été 
peuplées  de  végétaux.  Il  a  mis  à  profit  les  Flores,  les 
voyages,  etc.,  qui  ont  été  publiés  sur  les  plantes  de  ces 
contrées  éloignées,  et  a  joint  à  ces  données  antérieures 
celles  qu'il  a  recueillies  lui-même  pendant  sept  ou  huit 
ans  dans  TOcéan  Pacifique. 

Un  fait  qu'il  signale  tout  d'abord,  c'est  l'aspect  générale- 
ment uniforme  de  la  végétation  de  toutes  les  terres  répan- 
dues entre  les  tropiques  depuis  l'extrémité  de  la  presqu'île 
Transgangétique  jusqu'aux  côtes  occidentales  du  continent 
américain.  Cependant  il  faut  dire  que  beaucoup  de  plan- 
tes de  certaines  iles  manquent  dans  quelques  autres.  Plu- 
sieurs naturalistes  que  M.  Jouan  cite  sont  d'accord  sur  ce 
deuxième  fait  :  que  la  végétation  de  l'Océanie  se  com- 
pose de  plantes  identiques  ou  analogues  à  celles  de  l'Inde 
équatoriale  et  du  Grand  Archipel  d'Asie.  Comment ,  se 
demande  l'auteur,  s'est  faite  la  distribution  de  ces  végé- 
taux, comment  les  mêmes  plantes  se  trouvent-elles  à  la 
fois  dans  l'Archipel  d'Asie,  aux  iles  Marquises  et  aux  iles 
Sandwich,  trois  points  séparés  par  d'immenses  étendues 
de  mer?  Il  ne  trouve  pas  encore  les  causes  de  cette 
diffusion,  mais  considérant  que  les  iles  de  l'Océanie  cen- 
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traie  et  orientale  ont  été  peuplées  par  des  émigrants 
partis  du  midi  de  TAsie,  il  admet  la  possibilité  que  beau- 
coup d'espèces  utiles  ont  été  apportées  par  ces  colons,  et 
que  des  hasards,  dont  on  voit  tous  les  jours  des  exem- 
ples^ aient  été  la  cause  de  Tintroduction  de  beaucoup 
d'autres. 

M.  Jouan  s'occupe  successivement  des  iles  Marquises, 
des  iles  de  la  Société,  Paumotu  et  Sandwich,  de  la  JNou- 
velle-Galédonie^  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Pour  les  iles  Marquises,  il  passe  à  Texamen  des  princi- 
paux végétaux  phanérogames,  afin  de  pouvoir  préciser 
l'époque  de  l'introduction  de  certaines  espèces  et  de 
rechercher  l'origine  de  quelques  autres  qui  jusqu'ici  ont 
été  considérées  comme  indigènes.  11  passe  assez  légère- 
ment sur  la  flore  des  lies  de  la  Société,  etc.,  mais  pour  la 
Nouvelle-Calédonie,  il  est  plus  explicite,  ainsi  que  pour 
la  Nouvelle-Zélande.  Dans  cette  dernière  contrée,  ce  qui 
frappa  surtout  les  premiers  botanistes,  dit  l'auteur,  ce 
fut  d'y  trouver  des  plantes  très-voisines  de  celles  de 
l'Europe  et  même  des  espèces  tout  à  fait  identiques. 
Pour  expliquer  la  présence  de  ces  espèces  disjointes 
dans  cette  contrée  séparée  de  l'Europe  par  le  diamètre 
entier  du  globe,  on  n'est  pas  tenté  d'invoquer  les  moyens 
ordinaires  de  transport,  les  vents,  les  courants,  etc., 
mais  on  est  porté  à  en  rechercher  la  cause  dans  les 
faits  antérieurs  à  l'état  de  choses  actuel.  Cependant 
M.  Jouan  parle  de  voyages  que  les  Espagnols  et  leç 
Portugais  auraient  faits,  au  XVP  siècle,  à  la  Nouvelle- 
Zélande,  où  ils  ont  pu  déposer  fortuitement  les  semences 
des  plantes  dont  la  présence  dans  ces  régions  nous 
étonne. 

Le  travail  si  intéressant  que  nous  analysons  so  termine 
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par  les  considérations  suivantes  :  «  Tout  en  admettant 
une  origine  antérieure  à  Tépoque  actuelle  pour  certaines 
espèces  de  la  Nouvelle-Zélande  qu'on  retrouve  ailleurs  dans 
des  contrées  très-éloignées,  je  crois  que  les  transports, 
soit  par  les  courants  de  la  mer,  les  vents,  les  oiseaux, 
rtiomme,  ont  contribué  considérablement  à  la  propaga- 
tion des  végétaux  sur  les  îles  volcaniques  de  TOcéanie 
centrale,  celles  qui  composent  les  archipels  des  Naviga- 
teurs, des  Viti,  des  Tonga,  de  la  Société,  des  Marquises, 
des  Sandwich,  -et  sur  les  îles  basses  répandues  dans  leur 
voisinage.  Peut-être  ces  transports  sont-ils  même  la  cause 
unique  du  tapis  végétal  qui  recouvre  aujourd'hui  toutes 
ces  terres.  Rien  ne  démontre  qu  elles  soient  les  débris,  les 
points  culminants  d'un  continent  eRbndré  :  tout  semble, 
au  contraire,  faire  croire  qu'elles  sont  sorties  brûlantes 
du  fond  de  l'Océan.  D'heureux  hasards,  ou  plutôt  la 
Providence  qui  veille  toujours  sur  le  domaine  de  l'homme, 
y  aura  conduit  les  végétaux  qui  devaient  les  rendre 
propres  à  recevoir  leur  dernier  tenancier.  La  ressem- 
blance, et  même,  dans  beaucoup  de  cas,  l'identité  des 
êtres  organisés  sur  l'ensemble  des  iles  éparses  sur  le 
Grand-Océan,  l'unité  de  la  race  d'hommes  qui  les  habi- 
tent en  partie,  peuvent  faire  supposer,  comme  d'éminents 
voyageurs  l'ont  cru,  qu'elles  étaient  les  débris  d'un  con- 
tinent^ mais  un  continent  qui  aurait  occupé  l'immense 
étendue  qui  s'étend  des  iles  Sandwich  au  tropique  du 
Capricorne,  et  de  l'ile  de  Pasques  aux  iles  de  la  Malaisic, 
n'aurait-il  pas  présenté  une  masse  de  productions  végé- 
tales et  animales  plus  variée?  Or,  dans  toutes  ces  iles, 
la  création  est  fort  pauvre.  Un  rat,  quelques  roussettes, 
y  sont  les  seuls  représentants  de  la  classe  des  mammifères, 
et  encore  les  dernières  ne  se  rencontrent-elles  que  sur  les 
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terres  les  plus  occidentales.  Les  porcs  et  les  chiens  trou- 
vés par  les  premiers  navigateurs  sur  quelques  iles,  aux 
Sandwich,  aux  iles  de  la  Société,  aux  Marquises,  n'ont-ils 
pas  été  apportés  par  des  visiteurs  inconnus,  antérieurs 
à  ceux  qui  ont  laissé  les  relations  de  leurs  voyages  ?  La 
ressemblance  du  mot  puaaka,  puaa,  qui  désigne  les  pre- 
miers, avec  le  mot  espagnol  puerco,  a  fait  déjà  poser  cette 
question;  on  a  cru  aussi  retrouver  dans  le  nom  nukuhi- 
vien  peto  du  chien,  le  nom  espagnol  perro.  Une  tradition 
des  Néo-Zélandais  rapporte  que  les  chiens  ne  furent  pas 
amenés  à  la  Nouvelle-Zélande  par  leurs  ancêtres  poly- 
nésiens qui  vinrent  s'étabhV  sur  cet  archipel;  mais  par 
un  navire  qui  le  visita  avant  Gook.  Cependant  le  nom 
qu'ils  leur  donnent,  Kuri,  est  le  même  ou  peu  s'en  faut 
que  le  mot  Uri  par  lequel  les  Tahitiens  les  désignent, 
ainsi  que  tous  les  quadrupèdes  unguiculés.  Les  recher- 
ches actives  de  M.  Pancher  ne  lui  ont  montré,  à  Tahiti, 
que  532  plantes  en  tout,  dont  248  importées  de  nos 
jours.  Les  richesses  végétales  des  iles  Marquises,  des  iles 
Sandwich  et  des  autres  terres  polynésiennes  ne  sont 
pas  plus  considérables.  On  a  pu  voir,  par  les  exemples 
que  j'ai  cités,  combien*  peu  de  données  certaines  on 
possède  sur  la  provenance  des  plantes  trouvées  sur  ces 
terres  par  les  premiers  explorateurs.  On  en  est  encore 
réduit  à  errer  dans  le  champ  vague  des  conjectures  :  j'ai 
dit  celles  qui  me  paraissaient  le  moins  improbables.  » 

IL  Sur  l'anatomie  et  le  développement  du  corps  ligneux 
DANS  les  genres  Yucca  ET  Dracaena  ,  par  A.  Millardet 
(24  pages,  avec  3  planches).  —  Les  recherches  de  l'au- 
teur ont  porté  d'abord  sur  un  Yucca  aloifolia  de  grande 
taille,  qui  dut  être  arraché  au  Jardin  botanique  d'IIeidel- 
berg.  Il  les  étendit  comparativement  au  Dracaena  refiexa 
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qu*il  put  examiner  frais,  et  M.  Hofmeister  a  mis  à  sa 
disposition  de  nombreuses  préparations  anatomiques  du 
D.  marginata^  faites  par  lui-même ,  ainsi  que  plusieurs 
dessins. 

Nous  n'analyserons  pas  les  nombreux  détails  anato- 
miques de  ce  mémoire,  parce  que  cela  exigerait  trop  de 
place  ;  mais  nous  en  reproduirons  textuellement  les  con- 
clusions. 

«  La  tige  des  Aloïnées  augmente  d'épaisseur  au  moyen 
d'un  anneau  de  cambium  comme  celle  des  Dicotylédones, 
mais  la  manière  dont  l'augmentation  de  diamètre  se  fait 
dans  les  deux  embranchements  est  toute  différente. 

Dans  les  Dicotylédones ,  ce  sont  les  cellules  elles- 
mêmes  du  cambium  dont  chacune  en  se  développant 
produit  presque  toujours  immédiatement,  sans  division 
ultérieure,  soit  une  fibre  ligneuse  ou  un  vaisseau,  soit 
une  fibre  du  liber  ou  une  cellule  criblée.  Dans  les 
Aloïnées,  le  cambium  n'est  qu'un  tissu  intermédiaire 
entre  le  parenchyme  primordial  et  les  faisceaux  du  tissu 
cambial,  une  sorte  de  substratum  dans  lequel  seul  ces 
faisceaux  cambiaux  peuvent  prendre  naissance.  Ce  sont 
les  éléments  de  ces  faisceaux  qui  se  développent  chacun 
pour  soi  en  particulier,  soit  en  fibre,  soit  en  cellule 
cambiforme. 

Les  Monocotylédones  qui  augmentent  en  diamètre 
(Aloïnées,  Dioscorea  bulbosa)  restent  beaucoup  au-dessous 
des  Dicotylédones  quant  à  la  complication  anatomique 
des  tissus  qui  contribuent  à  celte  augmentation  d'épais- 
seur. Le  bois  secondaire  ainsi  formé  ne  contient  que 
deux  sortes  d'éléments  anatomiques,  des  fibres  ponctuées 
ou  striées  et  des  cellules  cambiformes  et  allongées;  dans 
les  Dicotylédones,  au  contraire,  les  produits  de  ce  phé- 
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nomène  sont  les  éléments  variés  du  bois  et  du  liber. 

Dans  les  Dracaenaj  nous  avons  Texemple  d*un  végé- 
tal dans  lequel  aucun  des  nombreux  faisceaux  qui  contri- 
buent a  augmenter  son  diamètre  à  un  degré  quelquefois 
si  remarquable  ne  communique  directement  avec  les 
feuilles.  Tous  ces  faisceaux  se  terminent  à  une  certaine 
distance  au-dessous  de  la  couronne  et  ne  communiquent 
avec  les  feuilles  qu'au  moyen  de  rares  anastomoses  avec 
les  faisceaux  du  bois  primordial  :  nouvelle  preuve  que 
la  circulation  des  sucs  nourriciers  doit  se  faire  par 
diffusion. 

Les  faisceaux  plus  petits ,  formés  exclusivement  ou 
en  grande  partie  de  liber^  qu'on  trouve  à  la  périphérie 
du  corps  ligneux  primordial  des  Aloînées^  ne  représentent 
pas^  ainsi  qu'on  Ta  dit  jusqu'ici^  les  extrémités  supérieures 
des  faisceaux  qui  plus  haut  se  retrouvent  au  centre  de  la 
tige  avec  une  structure  bien  différente  :  ce  sont  des  fais- 
ceaux à  part,  qui  ont  un  trajet  presque  rectiligne  ;  je  les  ai 
appelés  périphériques^  en  opposition  avec  les  autres  qui 
ont  reçu  le  nom  d'axiles.  Des  recherches  ultérieures  prou- 
veront si  cette  distinction  doit  s'étendre  a  un  plus  grand 
nombre  de  Monocotylédones. 

Le  mode  de  développement  de  ces  deux  sortes  de  fais- 
ceaux justifie  leur  distinction,  aussi  bien  que  la  différence 
de  leur  trajet.  Ainsi  les  faisceaux  axiles  du  Dracaena  se 
développent  avant  les  périphériques,  et  Tépaississement 
de  leurs  éléments  commence  par  le  côté  interne  du 
faisceau,  à  l'encontre  de  ce  qui  se  passe  dans  les  faisceaux 
périphériques. 

Ces  faisceaux  qui  constftuent  le  bois  secondaire  sont 
arrangés  par  couches  concentriques  ;  ils  sont  anastomosés 
ensemble  dans  tous  les  sens,  surtout  latéralement.  Enfin 
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dans  le  Ywcaf  ces  mêmes  faisceaux  offrent  un  trajet 
sinueux  et  oblique  par  rapport  à  la  verticale,  et  une  oppo- 
sition dans  la  direction  des  fibres  de  deux  couches  con- 
tiguës  qui  y  autant  que  je  sache ,  n'ont  été  jusqu'ici 
signalés  dans  aucun  végétal.  » 

Le  mémoire  de  M.  Millardet  renferme  des  faits  curieux 
et  qui  viennent  modifier  plusieurs  idées  qui  ont  cours 
dans  la  science  en  ce  qui  concerne  la  structure  de  cer- 
taines Monocotylédones. 

Le  tome  XII  renferme  les  travaux  botaniques  suivants. 

IIL  Recherches  anatomiques  sur  les  Mélobésiées  (IIapa- 
UDiUM,  Melobesia.  Lithophyllum  et  Lithothabinion),  par 
S.  Rosanoff  (108  pages,  avec  7  planches).  —  C'est  pen- 
dant un  séjour  qu'il  a  fait  à  Cherbourg  que  M.  Rosanoflf 
s'est  occupé  des  Corallinées.  Jusqu'aux  travaux  de 
M.  Decaisne,  les  Corallines  étaient  tantôt  rangées  dans 
le  règne  animal,  tantôt  dans  le  règne  végétal.  La 
délimitation  des  espèces  de  ce  groupe  d'Algues  est  des 
plus  difficiles,  faute  de  caractères  saillants  et  à  cause  de 
leur  polymorphie  et  de  leur  extrême  petitesse.  La  plu- 
part de  ces  plantes  sont  très-intimement  liées  au  substra- 
tum  sur  lequel  elles  végètent,  et,  suivant  la  nature  de 
celui-ci,  la  même  espèce  doit  souvent  affecter  les  formes 
les  plus  différentes.  Pour  bien  se  rendre  compte  (|e  leur 
valeur  spécifique,  il  faut  donc  pénétrer  dans  les  détails 
de  la  structure  anatomique  des  frondes  et  des  organes 
reproducteurs,  et  c'est  ce  que  l'auteur  a  fait.  Son  travail 
comprend  :  1**  une  description  anatomique  générale; 
2*  une  description  détaillée  et  systématique  des  genres 
et  des  espèces. 

IV.    Note    sur   la    fécondation    des    Floridées  ,    par 
Ed.  Bornet  et  G.  Thuret  (6  pages).  —  Ce  travail  inté- 
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ressant  est  analysé  par  M.  Duchartre  dans  ses  Éléments 
de  Botanique,  ce  qui  nous  dispense  d'en  parler. 

V.  Coup  d'oeil  sur  la  flore  de  la  Basse-Cochinchine, 
par  H.  Jouan  (17  pages).  . —  «  Au  siècle  dernier,  dit 
Fauteur,  un  missionnaire  portugais,  Jean  de  Loureiro, 
après  un  séjour  de  trente-six  ans  en  Goehinchine  et  dans 
le  sud  de  la  Chine,  a  composé  une  Flore  Cochinchinoise^ 
publiée  a  Lisbonne  en  1790  :  une  nouvelle  édition  a 
paru  depuis,  enrichie  de  notes  par  Willdenow.  Aujour- 
d'hui un  botaniste  sérieux,  M.  Thorel,  chirurgien  de 
marine,  s'occupe  avec  ardeur  de  la  botanique  Cochin- 
chinoise.  Le  Courrier  de  Saigon  a  enregistré  les  princi- 
paux résultats  de  ses  herborisations ,  et  il  est  certain 
que  ses  récoltes  fourniront  les  éléments  d'une  Flore  bien 
autrement  étendue  que  celle  de  Loureiro  ,  considérée 
jusqu'à  présent  comme  classique.  Le  nombre  des  plantes 
signalées  par  Loureiro  est  de  1200  environ;  les  explo- 
rations de  M.  Thorel  ont  déjà,  croyons-nous,  doublé  ce 
nombre,  et  il  n'a  pas  encore  visité  certaines  parties  du 
pays,  dont  l'aspect  et  la  conformation  géologique  per- 
mettent de  supposer  une  végétation  différente.  A  ses 
recherches,  nous  devons  joindre  celles  de  M.  Pierre, 
conservateur  du  Jardin  botanique,  qui ,  à  peine  arrivé 
en  Goehinchine,  a  déjà  doté  cet  établissement  d'un  grand 
nombre  de  plantes  inconnues  à  Saigon  et  récoltées  dans 
des  excursions  à  travers  les  provinces.  Nul  doute  que, 
grâce  à  ces  deux  naturalistes,  la  flore  de  la  Goehinchine 
ne  soit  bientôt  connue  d'une  manière  plus  complète  que 
par  le  livre  de  Loureiro,  où  l'on  relève  beaucoup  d'er- 
reurs. Les  noms  annamites  des  plantes  y  sont  le  plus 
souvent  incorrects  :  sept  fois  sur  dix  au  moins,  nous  les 
avons  trouvés  en  désaccord  avec  ceux  qui  nous  étaient 
donnés  par  les  habitants.  » 
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Un  séjour  de  quelques  mois  dans  le  pays^  des  pro- 
menades autour  de  Saigon  et  des  courses  faites  dans 
les  trois  provinces  ont  permis  à  M.  Jouan  d^esquisser 
Taspect  et  le  caractère  de  la  végétation  de  la  Gochincliine 
française,  qui  d'après  lui,  doit  être  considérée  comme 
une  des  plus  riches  du  globe.  F.  C. 


Abhandlungen  herausgegeben  vom  naturwissenschaflliclien 
Vereine  zu  Bremcn;  t.  I,  fasc.  i,  1866,  et  fasc.  2, 
1867. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Brème  fut  fondée 
en  1864.  Son  président  est  M.  G.-C.  Kindt  et  son  secré- 
taire, M.  Pr.  Buchenau.  Le  premier  fascicule  de  ses 
Mémoires  se  rapporte  à  la  période  écoulée  de  novembre 
1864  à  la  fin  de  mars  1866  et  comprend  84  pages. 

Nous  y  trouvons  en  fait  de  botanique  les  travaux 
suivants. 

L  Nachtraege  und  Berichtigungen  zur  Flora  Brembnsis, 
von  Franz  Buchenau  (47  pages).  —  Cette  Florule  a  été 
analysée  dans  notre  Bulletin,  t.  Y,  p.  383. 

II.    UeBER    LOLIUM    FESTUCAGEUM    LiNK ,     VOn     D'    W.-O. 

Focke  (1  page).  —  Dans  cette  petite  note,  l'auteur,  qui 
s'est  déjà  occupé  antérieurement  de  celte  hybride,  fait 
ressortir  ainsi  qu'il  suit  certains  des  caractères  qui  distin- 
guent celle-ci  de  ses  parents. 

Lolium  perenne  L.  —  Chaume  fortement  comprimé  ;  feuilles  condu- 

pliquées  dans  Jeur  jeunesse. 
Lolium  feslucaeeum  Link.  —  Chaume  comprimé;  feuilles  enroulées 

dans  leur  jeunesse. 
Feituca  elatior  L.  —  Chaume  cylindrique;  feuilles  enroulées  dans 

leur  jeunesse. 
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III.  UeBER  DAS  VORkOMMRN  VON  ZWEl  Ilt'ELLBLAETTERN  AM 
KOLBEN    LNO    DIB    KeIMCNG    VON    RlCHARDlA    (GaLLA)     AETUIO- 

picA  (L.)  Buciienau,  von  Fr.  Buchenau  (5  pages  avec 
une  planche).  —  L'auteur  décrit  un  exemplaire  de  la 
plante  précitée  ayant  présenté  un  spadice  pourvu  ano- 
malement  de  deux  spathes.  Il  donne  ensuite  quelques 
détails  sur  la  germination  de  cette  espèce. 

Le  deuxième  fascicule^  qui  concerne  le  temps  écoulé 
entre  le  1*'  avril  1866  et  la  fin  de  mars  1867,  contient 
les  articles  botaniques  ci-après. 

IV.  Verzeichniss  der  in  der  Umgegend  von  Stade  beobach- 
TETfN  Gefaesspflanzbn  ,  dufgestellt  vom  Amtsgerichtsas- 
sessor  von  Pape  (18  pages).  —  La  Florule  des  alentours 
de  Stade  embrasse  un  demi-cercle,  d'environ  trois  milles 
de  rayon,  s'appuyant  sur  TElbe  et  ayant  cette  ville  pour 
point  central  de  rayonnement.  Son  intérêt  est  surtout 
local.  Nous  en  extrairons  deux  petites  notes  qui  peuvent 
être  utiles  aux  amateurs  de  phytographic. 

Viola  Riviniana  Rchb.  —  «  D*aprè$  mes  obsen^atioiis,  c^est  au  moins 
une  variété  très-constante  du  V.  tylvesiris;  et  en  ce  qui  concerne 
la  persistance  des  divisions  inférieures  du  calice  sur  le  pédicelle, 
je  Tai  toujours  trouvée  invariable. 

Ervum  tetraspei*mum  Mônch.  —  Aux  environs  de  Jork  et  de  Twielen- 
fleth,  on  rencontre  une  forme  tros-remarquable  à  grandes  fleurs 
(pedunculis  2-4  floris,  foHorum  foliolis  obtusis  acutisve,  legumini- 
bus  5,  rarius  i,  spermis)  qui  forme  un  passage  à  VE.  gracile. 

V.  EiNE  hybride  Stellaria,  von  W.-O.  Focke  (4  pages). 
—  Voici  la  description  de  cette  hybride. 

Stellaria  (uiulleritia  {JS,  ^frammca  X  «^««^«o).  Plante  très-rameuse 
à  la  base,  à  rejets  stériles  nombreux,  allongés,  couchés,  souvent 
simples ,  s'cnracinant  à  leurs  nœuds.  Tige  florifère  ascendante, 
souvent  radicante  à  la  base,  quadrangulaire,  un  peu  rameuse  infé- 
rîeurcmcnt.  Feuilles  opposées,  longuement  lancéolées,  environ  54 
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fois  plus  longues  que  larges,  atténuées  inférieurement;  glabres,  mais 
ciliées  à  la  base  ;  les  moyennes  égalant  à  peu  près  la  moitié  des 
entrenœuds.  Fleurs  nombreuses,  disposées  en  une  cyme  dichotome 
terminale  assez  régulière.  Bractées  membraneuses,  trinerviées,  briè- 
vement ciliées  sur  les  bords.  Pédicclles,  durant  rantbèse,  2-3  fois 
aussi  longs  que  le  calice,  s*épaississant  à  leur  sommet  pendant  la 
maturation.  Corolle  environ  aussi  longue  que  le  calice,  ainsi  que  la- 
capsule. 

Trouvé  en  juillet  iSGS,  dans  les  fossés  des  pâturages  communaux  près 
de  Brème,  en  compagnie  du  5.  graminea  L.  N*a  plus  été  observé 
depuis  cette  époque. 

Les  différences  qui  séparent  cette  plante  du  S.  graminea^  dont  elle 
a  plus  ou  moins  Phabitus,  consistent  principalement  dans  le  rac- 
courcissement des  organes  axiles  et  dans  la  dilatation  des  feuilles  ; 
mais  elle  se  rapproche  du  S,  uliginosa  par  la  brièveté  des  ciUrc- 
nœuds. 

VI.  Index  criticls  Juncaginacearum  hicisque  descrip- 
TARUM,  von  Fr.  Buchcnau  (10  pages).  —  Dans  ce  travail, 
qui  a  exigé  de  nombreuses  recherches,  Tauleur  énumère 
toutes  les  Joncaginées  connues  jusqu'à  présent  et  appar- 
tenant aux  genres  :  Cycnogeton  Endl.,  Maundia  F.  Mûll. 
Schetœhzeria  L.,  Tetroncium  Willd.,  Triglochin  Rivin. 
Plusieurs  espèces  sont  accompagnées  d'observations. 
Espérons  que  cette  note  intéressante  nous  préparc  à  une 
bonne  monographie  de  cette  famille.  F.  C. 


Flore  cryptogamique  des  Flandres.  —  Œuvre  posthume 
de  Jean  Kickx,  publiée  par  Jean-Jacques  Kickx(0. 

En    i835,   alors  qu'il    était    professeur  de  botanique 
à   l'Université   de    Bruxelles ,    Kickx  publiait  sa  Flore 


(i)  Deux  volumes  grand  in-8o,  de  1028  pages;  Gand,  1807,  imprimerie 
C.  Annoot-firaeckman. 
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cryptogamique  des  environs  de  Louvain.  Celle  Flore,  où 
sont  décrites  734  cryptogames,  était  le  premier  ouvrage 
moderne  sérieux  qui  paraissait  sur  la  cryplogamie  belge. 
Depuis  lors,  son  attention  fut  presque  entièrement  atta- 
chée sur  rétude  des  végétaux  inférieurs.  A  partir  de 
Tannée  1835,  où  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  botanique 
de  l'Université  de  Gand,  la  cryplogamie  des  Flandres 
devint  l'objet  de  ses  principales  observations.  Il  par- 
courut rintérieur  des  Flandres  dans  tous  les  sens,  visita 
fréquemment  le  littoral  et  étendit  ses  courses  jusque  dans 
la  Zélande.  Dès  1840,  il  donnait  le  résultat  de  ses  pre- 
mières observations  dans  la  1'*  centurie  de  ses  Recher- 
ches pour  servir  à  la  Flore  cryptogamique  des  Flandres-, 
les  années  1845,  1846,  1849  et  1855  voyaient  paraître 
les  2",  3%  4*  et  5*  centuries  de  ces  mêmes  Recherches. 
Dans  Pavant-propos  de  la  5"*  centurie,  Tauteur  annonce 
qu'il  termine  la  série  des  recherches  spéciales  qu'il  a 
entreprises  sur  la  flore  cryptogamique  des  Flandres  et 
ne  parle  pas  du  projet  de  publier  une  flore  de  ce  pays. 
C'est  en  préparant  une  S"*  édition  de  ses  centuries  et 
tout  en  coordonnant  leurs  matériaux  d'après  un  plan 
d'ensemble  que  l'idée  lui  vint  d'élaborer  une  Flore 
cryptogamique  complète  des  deux  provinces  flamandes.  Il 
se  mit  donc  à  la  besogne  en  réunissant  tout  ce  qu'il  avait 
^recueilli  lui-même  et  ce  que  lui  avaient  communiqué  ses 
amis  et  d'anciens  élèves;  pendant  huit  ans,  le  travail 
si  courageusement  entrepris  fut  poursuivi  avec  une  ardeur 
extrême.  Celui-ci  touchait  à  sa  fin,  lorsque  en  1864  une 
mort  imprévue  vint  enlever  le  savant  à  ses  études.  Cepen- 
dant cette  œuvre  longue  et  pénible  ne  devait  pas  rester 
inédite.  Élevé  par  l'auteur  lui-même  dans  le  culte  de  la 
botanique,  le  fils  de  celui-ci,  M.  J.-J.  Kickx,  a  terminé 
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d'une  main  fidèle  la  Flore  cryptogamique  des  Flandres. 
Quand  la  mort  vint  saisir  si  inopinément  Tauleur,  la 
majeure  partie  du  manuscrit  était  recopiée  pour  être  livrée 
à  rimpression  :  il  restait  à  remettre  au  net  la  fin  de 
Touvrage,  ce  que  notre  confrère,  M.  J.-J.  Kickx,  a  fait. 
Néanmoins  la  tache  que  celui-ci  a  entreprise  et  conduite 
à  bonne  fin,  la  correction  de  deux  gros  volumes  avec  leurs 
nombreuses  combinaisons  de  textes  a  été  laborieuse  et 
lui  mérite  la  reconnaissance  du  monde  scientifique. 

La   Flore   est  précédée  d*un  tableau  synoptique  des 
familles  rangées  dans  Tordre  suivant. 

i%.   CRYPTOGAMES   VASCULAIRES.  —   FÉCONDATION    AYANT   LIEC    SLR 

LE    PROTUALLE. 

a.  Préfeuillaison  circinale. 
î.  LrcûPODiAciES  DC,  II.  Maiisiluc6es  Endl.,    III.  ForcÈRES  Jiiss. 

b.  Pré  feuillaison  droite. 
IV.  OpHioGLosséES  R.  Br.,   Y.  Équisétacbes  DC. 

n.  CRYPTOGAMES  CELLULAIRES.  —  FÉCONDATION  .N'AYANT    PAS  LIEi: 

SUR  LE  PROTHALLE. 

a.  Acrogènes  {s'accroissant  seulement  en  hauteur). 

YI.  CfiARÀCÉES  Rich.,    VII.   Mousses  Juss.,     YIII.  Hépatiques  Adaiis. 

h.  Pantagènes  {s'accroissant  à  la  fois  dans  tous  les  sens). 

f  Des  thèqaef  dans  Tétat  parfait. 

IX.   LicHEKS  Tourn.,     X.   HypoxtUes  DC,     XI.  Discomycetes  Pries. 

ff  Point  de  thèqnei  à  Tétat  parfait.  Point  d'endoohrome. 

a.    Vn  peridium, 
XII.  LTCOPERDAC^EsBrongn.,  XIII.  PnALLOÎoàBsGhev.,  XI Y.  AEciDiAciss  Cord. 

p.  Point  de  peridium. 
XY.  Urbdinées  Dub.,  XYI.  HYMéNoiiTcÈTEs  Frles^  XYII.  Byssoïdêes  Desm. 


(  239  ) 

*t*f  t  Point  de  théquei  dans  Tétat  parfait.  Un  endoohrome. 

a.  Accroissement  ayant  lieu  par  formation  de  jeunes  cellules  complètes. 
XVIII.  Algues  Âgdh.,    XIX.  Nostocoi?ibes  Agdh. 

â.  Accroissement  ayant  lieu  pur  formation  de  demi'ceUules. 
XX.  Desmioiées  KûU.,  XXI.  Diatomées  Kûtz. 

A  la  tète  de  chaque  famîile,  se  trouve  un  excellent 
résumé  organographique  et  physiologique  tout  à  fait 
au  courant  de  la  science.  C'est  là  une  très-bonne  chose 
surtout  quand  il  s'agit  des  groupes  cryptogamiques  qui 
ont  été  l'objet  d'études  ardentes  et  qui  ont  produit  les 
magnifiques  résultats  scientifiques  que  l'on  connaît. 

Chaque  espèce  est  très-longuement  décrite.  Souvent 
à  la  suite  de  la  description^  viennent  des  observations 
plus  ou  moins  étendues  sur  certaines  particularités  de 
l'espèce,  sur  sa  ressemblance  et  ses  différences  avec  des 
lypes  voisins,  sur  sa  synonymie,  etc.  Les  diverses  stations 
et  les  localités  où  la  plante  a  été  observée  sont  indiquées 
avec  détails  et  chaque  fois  que  l'auteur  ne  l'a  pas  trouvée 
lui-même,  il  signale  toujours  avec  soin  l'inventeur. 

Quant  à  la  synonymie,  elle  est  établie  avec  une  atten- 
tion extrême  et  nous  savons  que  l'auteur  ne  se  pronon- 
çait jamais  qu'après  avoir  eu  toute  satisfaction  :  ceux 
qui  l'ont  connu  savent  combien  il  était  prudent  et  même 
méticuleux.  Possesseur  d'une  riche  bibliothèque  d'ouvra- 
ges traitant  de  la  cryptogamie,  ayant  à  sa  disposition 
les  meilleurs  exsiccata,  il  avait  sous  la  main  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  identifier  exactement  les  espèces 
flamandes. 

Une  seule  espèce  inédile  est  décrite  pour  la  première 
fois,  c'est  le  Uaplotrichum  aurantiacum  Cocm.  in  Liit. 
Deux  variétés  sont  passées  au  rang  d'espèces  :  Melamp- 
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sora  aegirina  Kx  {Scleroiium  populinum  a  P.  albae  hypo- 
gynum  Chev.),  Ttibercularia  Robiniae  Kx  (T.  vulgaris 
(3  Robiniae  Kx  Rech.).  Cinq  espèces  autrefois  nommées 
par  Tauteur  sont  de  nouveau  décrites  :  Hypoocylon  fra- 
giforme  Kx  FI.  de  Louv.y  Hendersonia  Yuccae  Kx  Rech. 
[Sphaeria  Yuccae  Fries  Syst.  ?),  Phacidium  geographicum 
Kx  Rech,,  Helvella  Ludovicae  Kx  Rech.,  Agaricus  revo- 
lutm  Kx  Ann.  Soc.  Linn.  de  Paris.  Huit  variétés  inédites 
ont  été  signalées;  dix  sept  variétés  jadis  nommées  par 
Tauteur  ont  été  de  nouveau  décrites.  Enfin  quarante- 
neuf  espèces  ont  été  changées  de  genres.  Disons  aussi 
que  le  Fucits  vesiculosus  L.  est  de  rechef  traité  avec  de 
grands  détails,  que  toutes  ses  variétés  se  trouvent  décri- 
tes avec  un  soin  remarquable.  Déjà  Fauteur,  dans  un  Essai 
sur  les  variétés  indigènes  du  Fucus  vesiculosus,  publié 
dans  les  Bulletins  de  f  Académie,  en  1856,  avait  traité  ce 
sujet,  qui  comprend  onze  pages  très-compactes  de  la 
Flore  cryptogamique  des  Flandres. 

Il  ne  faut  donc  pas,  comme  on  le  voit,  chercher  de 
nombreuses  nouveautés  dans  cet  ouvrage.  Mais  ce  n'est  pas 
la  faute  de  Tauteur  si  dans  un  pays  aussi  monotone  que 
les  plaines  des  Flandres  il  n'y  a  pas  fait  de  ces  découvertes 
qui  sont  venues,  dans  ces  dernières  années,  augmenter 
si  considérablement  les  listes  de  Cryptogames.  A  défaut 
de  nouveautés,  on  trouve  dans  son  ouvrage  une  étude 
consciencieuse  des  espèces  déjà  connues,  une  excellente 
critique  de  beaucoup  de  types,  une  synonymie  religieuse- 
ment établie  et  enfin  de  bonnes  subdivisions  des  genres 
qui  facilitent  la  détermination  des  espèces. 

Outre  des  descriptions  très-détaillécs  pour  les  types 
spécifiques,  chaque  variété  a  été  analysée  avec  le  plus 
grand  soin. 
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Environ  2050  espèces  ont  clé  signalées  et  réparties  de 
la  façon  suivante 


Lycopodiacées 

Marsiliacées    . 

Fougères  .     . 

Ophioglossées 

Ëquisétacées 

Characées  . 

Mousses 

Hépatiques 

Lichens 

Hypoxylées 

Discomycètes 


i 

I 

20 

2 

9 

16 

\U 

40 

U5 

i36 


Lycoperdacées 55 

Phalloîdées i 

Aecidiacces 38 

Urédinées i60 

Hyménomycètes ill 

Byssoïdées      .     .     .     .     .     .  111 

Algues .  210 

Nostochinées il 

I>e8midiées '.  8 

Diatomées 38 


La  Flore  cryptogamique  des  Flandres,  où  sont  condensés 
les  travaux  et  les  recherches  de  nos  principaux  crypto- 
gamistes,  J.  Kickx^  G.  Westendorp,  Eug.  Goemans,  Libert 
et  Du  Mortier,  peut  être  considérée  comme  un  livre  pré- 
cieux pour  l'étude  de  notre  cryptogamie  indigène.  Celui 
qui  voudra  entreprendre  une  Flore  complète  du  pays  y 
trouvera  la  base  de  son  travail. 

Nous  félicitons  de  nouveau  jiotre  confrère  M.  J.-J.  Kîckx 
de  n*avoir  pas  reculé  devant  d'importants  sacrifices  et 
un  travail  ardu,  pour  nous  donner  Touvragc  de  son  père, 
Tancien  président  honoraire  de  la  Société  royale  de  Bota- 
nique de  Belgique.  F.  C. 


Troisième    fascicule    d'observations    tératologiques ,     par 

D.  Clos(i). 

Dans  Tavant-propos  de  cette  notice,   le  D'  Clos   fait 
cette  réflexion  :  «  Les  faits  tératologiques,  importants  en 


(1)  Brocb.  in-8<>,  de  23  pages.   (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
impériale  des  Sciences  de  TotUouse,  5*  série,  t.  VI.) 
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eux-mêmes ,  décuplent  souvent  de  valeur,  comparés  à 
ceux  déjà  connus;  ils  s'éclairent  et  se  fécondent  Vun 
Tautre,  et  on  ne  saurait  arguer  de  leur  peu  d'utilité 
immédiate  pour  les  négliger.  »  Voici  les  cas  tératolo- 
giques  qui  ont  été  décrits. 

Asphodelus  cercuifomiis.  Tige  tordue  et  furinéc  dans  toute  sa  longueur 
de  trois  portions  semblables  et  semi-cyliudriques.  L*auteur  a  retrouve  la 
même  apparence  de  tige  dans  une  hampe  d''Endj/mion  tmtanâ.  —  Cen^ 
tranthus  Calcitrapa.  Toutes  les  feuilles  vcrticillccs  par  quatre^  entièrement 
libres  à  Texception  de  celles  d*un  verticille  qui  présentait  deux  d*entre 
elles  connées  par  les  pétioles.  Dans  Tentrenœud  compris  entre  Toriginc 
de  rinflorescence  et  le  cercle  de  feuilles  sous-jacent,  Taxe  primaire  s'apla- 
tissait et  montrait  un  commencement  de  torsion  s^élcndant  à  Taxe  de 
rinflorescence,  dont  toutes  les  autres  parties  m^avaient  point  subi  la 
moindre  altération.  —  Saxifraga  liguiata.  Dans  les  feuilles  terminales 
des  tiges  florales,  au  lieu  d'un  seul  limbe,  on  voit  souvent  deux  limbes 
plus  ou  moins  concaves,  à  bords  denticulés,  adossés  du  côté  interne  et 
connés  à  Paide  d'une  forte  nervure,  continuation  directe  des  faisceaux 
iîbro-vasculaires  médians  du  pétiole.  Parfois  même  cette  nervure  devient 
libre  à  son  extrémité,  où  elle  se  termine  par  deux  ou  trois  petits  limbes 
en  cornets  également  dentés.  Le  limbe  d'une  feuille  de  Camellia,  à  un 
centimètre  au-dessus  de  l'insertion  du  pétiole,  *  semblait  donner  naissance 
ù  un  second  limbe  partant  de  la  nervure  médiane,  pareil  au  premier  par 
la  forme,  par  la  grandeur  et  par  la  nervation  pennée.  —  Dipsacus  laci- 
niatus.  Deux  feuilles,  non  opposées,  mais  unies  côte  à  côte  et  soudées  par 
le  bas  des  pétioles,  formaient  la  cuve  au  moyen  de  deux  seuls  bords 
foliaires  au  lieu  de  quatre.  —  Podophtjllum  peltatum.  Une  feuille  avait 
émis  à  sa  face  supérieure  et  du  centre  de  cette  face  un  appendice  lancéolé, 
vert,  foliiforme  et  penniner^'ié,  dressé,  entier,  difl'érent  sous  ce  rapport 
des  segments  bifides  de  la  feuille  peltée.  —  Cynodon  Dactylon.  Cette 
espèce  émet  normalement  deux  sortes  de  rejets  :  les  uns  à  écailles 
blanches  imbriquées-distiques  et  à  peu  près  réduites  à  la  gaine;  les 
autres  chargés  de  feuilles  à  limbe  assez  développé  et  de  couleur  verte.  En 
septembre  (1866),  un  des  rejets  cylindriques,  long  de  3à  i  centimètres, 
était  couvert  de  larges  écailles  embrassantes  étroitement  imbriquées,  vertes 
et  surmontées  chacune  d'un  limbe  vert  plus  court  que  l'écaillc,  et  même 
réduit  vers  le  bas  du  rejet  k  un  simple  mucron.  —  Euphorbia  Esula. 
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Tmnsformalion  de  fleurs  (iiiflorcsccDce)  en  un  rameau  feuille.  —  Semper- 
vioutn  montanum.  Du  sommet  d*unetigc  aplatie  en  ruban,  partaient  quinze 
rameaux  floraux  disposés  en  verticilie  et  charges  de  fleurs  régulières, 
unilatérales;  ils  entouraient  deux  petites  branches  florales  plus  intérieures. 

—  Convolvulus  trieolor.  Un  même  pied  se  divisait  dès  la  base  en  deux 
branches  également  ramifiées,  également  florifères  ;  mais  les  fleurs  de 
Tune  avait  leur  couleur  normale,  c*est-à-dire  une  corolle  tricolore,  bleu, 
jaune  et  blanc,  et  celles  de  Tautrc  étaient  jaunes  à  la  base,  blanches  dans 
tout  le  reste  ou  dans  les  trois  quarts  supérieurs.  —  Datura  quercifoUa. 
Avec  des  fruits  parvenus  au  développement  normal,  un  pied  de  celte 
plante  portait  des  fleurs  atrophiées  dont  la  composition  était  assez  variée. 

—  Convolvulus  (espèce  exotique  indéterminée).  Vircscence  avec  disjonction 
des  pétales  et  des  carpelles.  —  Cenlranthua  angiuti folios.  Calice  vert 
foliacé  denté  et  dépourvu  de  soies  \  corolle  tantôt  tubuleuse  et  presque 
régulière,  tantôt  ù  quatre  grands  pétales  verts,  mais  toujours  privée 
d*éperon  que  représentait  parfois  une  petite  bosse  ;  Pandrocée  était  peu 
modifié.  —  Helminlhiu  echioideê.  Tous  les  capitules^  restés  verts  et  accom- 
pagnés de  Pinvolucrc  non  modifié,  étaient  composés  d^une  foule  de  petits 
bourgeons  subglobuleux,  verts,  occupant  la  place  des  fleurs  et  consistant 
eu  écailles  nombreuses,  semblables,  étroitement  imbriquées,  d*un  vort 
blanchâtre,  diminuant  insensiblement  de  grandeur  de  Pextérieur  à  Pinlt.;- 
ricur.  Point  de  trace  dVlamines  ni  de  pistils.  —  Oenothera  muricala. 
Une  fleur  présentait  six  sépales  soudes  en  deux  faisceaux,  Pun  de  quatre, 
Tnutre  de  deux  ;  puis  six  pétales  alternes  avec  eux^  douze  étamines, 
six  loges  à  Tovairc  et  six  stigmates  ;  toutes  ces  parties  avaient  conservé 
leur  forme  normale,  seulement  des  six  stigmates  quatre  étaient  soudés 
deux  à  deux.  Un  Ixia  portait  des  fleurs  à  type  ternaire,  quaternaire  et 
quinaire  et  tous  les  verticilles  d'une  même  fleur  étaient  isomères  y 
compris  le  pistil.  Plusieurs  pieds  de  Digilalit  lanata  Ehrh.  offraient  des 
flcui*s  à  enveloppes  florales  il  type  septénaire.  Une  de  ces  fleurs  off'rait  une 
altération  plus  profonde  due  à  la  ramification  du  pédicellc  compliquée  de 
prolification.  —  Ro9a(iiose  double  ù  cent  feuilles.)  Calice  à  huit  sépales  très- 
étalés  et  un  |mîu  réfractés.  —  Aronia  densi/hra.  Deux  pétales  occupaient 
la  place  d'un  seul.  Même  chose  dans  un  Saxifraga  ascendetis.  Un  Geum 
coccineum  off'rait  une  fleur  à  sept  sépales  et  autant  de  pétales  alternes  plus 
un.  —  Veronica  JValdsteiniana.  Fleur  à  cinq  divisions  à  la  corolle,  deux 
d'entre  elles  occupant  la  place  de  la  division  supérieure  ;  une  autre  à  six 
divisions  presque  égales^  avec  deux  étamines  latérales  alternes  avec  les 
quatre  lobes  latéraux.  Dans  un  Veronica  grandis ^  deux  fleurs  avaient  leur 
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corolle  quinquélobée.  —  Phlomis  polymorpha  major  Clos.  Un  calice,  à 
tube  large  et  terminé  par  neuf  dents  normales,  renfermait  deux  corolles 
collatérales.  VerbascumBlattaria.  Fruits  à  trois  carpelles.  —  Malope  trifida 
et  Paeonia  coraUina.  Soudure  ou  partition  de  deux  fleurs.  BerUncasa 
sinensis.  L*élamine  qui  est  normalement  opposée  à  l'un  des  pétales  était 
adhérente  au  bord  de  celui-ci.  McUuê.  Une  pomme  à  un  seul  pédiccUe  et 
tout  à  fait  normale  à  sa  base  et  dans  son  pourtour  portait  deux  yeux  au 
sommet.  —  Carnm  Carvi.  Un  fruit,  normal  d*un  côté,  aplati  de  Tautre, 
émettait  du  milieu  de  celui-ci  un  pédicclle  terminé  par  un  autre  fruit 
normal.  —  Ecbalium  Elaterium  Rich.  Une  fleur  mâle  offrait  au-dessous 
du  calice,  et  d*un  seul  côlé,  un  renflement  hémisphérique.  C'était  un 
rudiment  d*ovaire  sans  trace  d'ovules,  mais  néanmoins  pourvu  d'une 
petite  cavité  à  l'intérieur. 

F.  C. 


Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 

Rouen;  l^  année,    186S. 

Ce  premier  volume  témoigne  d'une  grande  aetivilé 
parmi  les  membres  de  cette  Société,  qui  date  du  1''  dé- 
cembre 1864. 

I.  Note  sur  la  Capsella  rubella  Reuter,  par  Malbranche 
(1  page,  avec  2  figures).  — Description  deTespèce,  avec 
Tindication  de  ses  localités  dans  la  Seine-Inférieure. 

II.  Note  sur  la  Fumagine,  par  Malbranche  (1  i/a  page).  — 
Quelques  détails  sur  Tenduit  noirâtre,  connu  sous  le  nom 
de  fumagine  et  de  morphée,  qui  parfois  envahit  pendant 
l'automne  les  feuilles  de  certains  arbres.  Cet  enduit  serait 
formé  d'une  mucédinée,  le  Torula  fumago. 

III.  Note  sur  la  fécondation  du  Michauxia  campanuloides, 
par  G.  Pennetier  (3  pages).  —  Lorsque  la  fleur  est  encore 
fermée,  le  pistil  mesure  exactement  la  longueur  de  la 
corolle  et  les  anthères^  disposées  autour  de  lui  et  recour- 
bées en  arc^  Tentourent  et  recouvrent  le  stigmate  longue- 
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ment  échancré^  à  huit  divisions^  verticalement  disposées 
et  poilues,  ainsi  que  le  style,  à  leur  surface  externe. 
Bientôt  le  stigmate  fait  saillie  à  Textrémité  de  la  corolle  et 
dépasse  les  étamines  et  celles-ci  déposent  leur  pollen  sur 
les  poils  du  style.  La  corolle  s'ouvre  ensuite.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  les  branches  du  stigmate  s'écartent  l'une 
de  l'autre,  se  recourbent  et  peuvent  recevoir  du  pollen 
sur  leur  face  interne.  Ce  n'est  qu'alors  que  les  grains 
polliniques  sontsjusceptibles  degermer.  La  fécondation  n'a 
donc  lieu  qu'après  l'épanouissement  de  la  fleur. 

IV.  Quelques  réflexions  sur  le  Darwinisme,  par  Mal- 
branche (15  pages).  —  L'auteur  passe  brièvement  en 
revue  les  auteurs  qui  avant  M.  Darwin  ont  émis  l'idée  de 
la  dérivation  des  espèces  actuelles  de  types  primordiaux 
peu  nombreux.  M.  Fée  rapporte  que  dès  1781  un  écrivain 
auquel  il  n'a  manqué  qu'un  peu  plus  de  raison  pour  être 
un  homme  de  grande  distinction,  Restif  de  la  Bretonne, 
avait  développé  la  base  d'un  système  philosophique  ten- 
dant à  démontrer  qu'originairement  il  n'y  a  eu  sur  notre 
globe  qu'un  seul  végétal  et  un  seul  animal,  et  que  les 
diiïérences  de  sol  et  de  température  ont  amené  la  variété 
des  êtres  et  produit  des  animaux  mixtes.  Après  cet  auteur, 
sont  venus  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Lamarck,  MM.  Lecoqet 
Naudin.  Le  darwinisme  n'était  donc  pas  une  théorie  nou- 
velle, quand  le  savant  anglais  l'a  exposé.  M.  Malbranche 
invoque,  pour  combattre  le  darwinisme,  les  opinions  de 
MM.  De  Candollc,  Fée,  Lindley  et  Hutton.  Voici  un 
argument  qui  pour  n'être  pas  neuf  ne  conserve  pas  moins 
toute  sa  valeur  :  «  Comment  se  fait-il,  puisque  la  sélection 
s'exerce  depuis  des  milliers  de  siècles,  qu'il  existe  encore 
aujourd'hui  des  plantes  inférieures?  Ont-elles  résisté,  elles 
si  délicates  et  si  frêles,  aux  efforts  des  milieux,  se  pcrpé- 
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tuant  sans  progression  parleurs  germes  inaltérables?  » 
Il  est  vrai  que  les  Iictérogénistes  peuvent  expliquer  ce  fait 
par  la  génération  spontanée.  Pour  M.  Malbranclie,  les 
conditions  nouvelles  faites  aux  plantes  et  aux  animaux 
(l'une  période  géologique  quelconque  les  ont  détruits  et 
non  modifiés.  Il  n'admet  le  progrés  que  pour  Tctre  qui 
peut  apprendre^  discerner  et  choisir^  et  ces  conditions 
n  existent  que  pour  Thomme. 

Dans  les  comptes  rendus  des  séances^  sont  consignés 
les  deux  faits  suivants  :  M.  Etienne  fait  observer  que  le 
Centaurea  solstitialiSy  très-rare  autrefois  aux  environs 
d'Elbœuf,  y  est  devenu  très-commun  depuis  qu'on  y  a 
remué  les  terres.  Il  disparaît^  au  contraire^  quand  on 
cesse  de  remuer  le  terrain.  M.  Blanche  a  constaté  des 
faits  du  même  genre  sur  la  chaussée  de  Bapeaume.  — 
M.  Malbranche  expose  un  Géranium  sanguineum  pré- 
sentant une  monstruosité  désignée  sous  le  nom  de  phyllo- 
manie.  Tous  les  organes  floraux  sont  transformés  en  petites 
folioles,  ce  qui  donne  à   la  plante  un  aspect  singulier. 

F.  C. 


Zur  Syslcmatik  von  Callitriche,  von  F.  Hcgelmaier  (*). 

En  1864,  l'auteur  a  publié  une  Monographie,  du  genre 
Callitric/ie  qui  a  été  analysée  et  traduite  en  partie  dans  le 
tome  IV  de  notre  Bulletin.  Depuis  lors,  il  a  continué  ses 


(I)  Brocli.  in-8o,  de  if  pages,  avec  i  planche.  (Extrait  des  Vcrhund- 
lungcn  des  bolanitchcn  Vereins  fur  die  Pf*ovinz  Brundenburgj  etc., 
9«  année,  1867.) 
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recherches  et  ses  observations  qui  portent  le  nombre  des 
espèces  à  dix-huit,  au  lieu  de  treize.  Voici  l'ordre  dans 
lequel  elles  sont  décrites. 

Sect.  I.  —   EaeallUrIche. 

A.  Garèocs  des  carpelles  à  cellules  présentant  un  réseau  de  bandelettes 
plus  ou  moins  développées  ou  au  moins  à  paroi  basilaire  fortement 
épaissie  et  à  couche  dVpaississement  épaisse  s*étendant  en  réseau  sur 
les  autres  parois.  Cellules  de  la  couche  la  plus  interne  du  mésocarpe 
offrant  souvent  des  cristaux  d*oxalate  de  chaux.  Filets  des  étamiues  ne 
s^allongeant  pas  après  Tanthèse.  Bractéoles  souvent  caduques.  Ordi- 
nairement plantes  terrestres,  à  tige  délicate,  à  feuilles  petites,  obovales, 
arrondies  au  sommet.. 

a.  Base  du  fruit  non  gonflée. 
*  Carènes  des  carpelles  légèrement  connivenles. 

1.  C.  Âtuelleri  Sond.  —  Nouvelle-Hollande. 

**  Carènes  de^  carpelles  écartées  parallèlement. 

2.  C.  marginata  Torrey.  —  Amérique. 

5.  C.  turfosa  Bertero.  —  Amérique  méridionale. 
4.  C.  occidentalis  Hegelm.  Monogr,  —  Ile  de  Cuba. 
î$.  C.  deflexa  A.  Br.  —  Amérique. 

***  Carènes  des  carpelles  divergentes  et  recourbées  en  dehors. 

6.  C.  Nullallii  Torrey.  —  Amérique  septentrionale. 

p.  Base  du  fruit  gonflée. 

7.  C.  peploides  Nultall.  —  Amérique  septentrionale. 

8.  C  Sonderi  Nov.  Spec.  —  Nouvelle-Hollande. 

9.  C.  utnbonata  Nov.  Spec.  —  Nouvelle-Hollande  et  Tasmanie. 

B.  Carènes  des  carpelles  à  cellules  sans  réseau  de  bandelettes,  à  paroi 
basilaire  recouverte  d^une  couche  d^épaississement  s*étendant  en  quel- 
ques délicates  traînées  s^anastomosant.  Cristaux  faisant  défaut.  Filets  des 
étamines  s*allongeant  souvent  après  Panthèse.  Bractéoles  persistantes 
ou  caduques.  Plantes  amphibies,  avec  des  feuilles  très-variables,  à 
sommet  souvent  tronqué  ou  échancré. 

a.  Carènes  des  carpelles  arrondies.  Stigmates  dressés,  persistants. 

10.  C.  anlarctiea  Engelm.  —  Amérique  boréale. 

ii.  C.  heitrophy lia Vursh.  —  Amérique  septentrionale. 
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12.  C  obtuêangula  Le  Gall.  —  Europe. 

p.  Carènes  des  carpelles  aiguës  ou  ailées.  Stigmatee  dressés. 
i5.  C.  vema  L.  —  Hémisphère  boréal. 

il.  C.  iiagnalis  Scop.  —  Ancien  monde,  du  nord  à  la  région  tropicale. 
7.  Stigmates  réfractés^  très-caducs. 

15.  C.  hamulataKûtz. — Une  grande  partie  de  PËuropeet  le  Groenland. 

16.  C.  pedunculala   DG.  —  Angleterre,  Irlande,  France,    Rspagne, 

Sardaigne,  Basse-Italie,  Sicile,  Turquie  et  jusqu*au  Caucase. 

Sbgt.  II.   —  Pfleiideeal  Ut  riche* 

17.  C.  atMtumnaliê  L.  —  Hémisphère  boréal.  En  Europe,  il  s*aTance 

jusque  dans  le  nord  de  rAllemagne  et  en  Hollande,  mais  en  Amé> 
rique,  il  descend  4  à  S»  plus  au  sud. 

18.  C.  truncata  Guss.  — De  la  Belgique  s*élend  dans  le  sud-ouesl  ei 

atteint  les  côtes  d*Afrique,  passe  en  Sardaigne,  dans  le  royaume 
de  Naples  et  en  Sicile. 

Le  C.  macropteryx  Hegelm.  Monogr.  est  rapporté  au 
C.  Muelleri  et  le  C.  Àsag^aei  Hegelm.  Monogr,  devient 
un  synonyme  du  C.  heterophylla  Pursh. 

Dans  un  addenduni;  lauteur  nous  apprend  qu'il 
a  reçu  après  rachèvement  de  son  travail  une  nouvelle 
espèce  de  M.  Engelmann  sous  le  nom  de  C.  heteropoda^ 
forme  habitant  les  Andes  de  la  Bolivie  et  qui  doit  être 
placée  dans  le  voisinage  des  C.  antarcticaei  C.  obtusangula. 

Gomme  on  le  voit,  M.  Hegelmaier  s'est  principalement 
basé  pour  la  création  de  deux  groupes  sur  des  caractères 
anatomiques. 

Nous  devons  nous  borner  à  cette  courte  analyse.  Ceux 
qui  veulent  apprécier  ce  travail  doivent  nécessairement 
recourir  à  Toriginal^  qui  est  rempli  de  remarques  et  de 
faits  extrêmement  intéressants.  F.  C. 
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MÉLANGES. 

M.  Otto  Kuntze ,  dans  une  Révision  des  Rubus  d'Alle- 
magne (Reform  deutscher  Brombeeren,  in-8",  de  1 27  pages), 
passe  en  revue  les  Ronces  de  ce  pays  et  n'admet  comme 
types  spéciflques  distincts  que  les  formes  suivantes  : 
Rubus  fruticosus  L.,  R.  candicans,  Weihe,  H.  sanctus 
Schreb., iî.  idaeusL.y  R.  coesius  L.,  JR.  tomentosus  Borkh., 
R.  raduto  Weihe,  jR.  hybridus  Vill.,  R.  saxatilis  L.,  R. 
Chamaemorus  L.  Il  y  rapporte  d'assez  nombreuses  variétés 
considérées  par  d'autres  comme  des  espèces. 

Ilegctschweiler,  Koch  et  M.  Pries  ont  tiré  des  caractères 
de  sections  de  la  forme  des  bourgeons  radicaux  des 
Hieracium.  M.  Nâgeli,  dans  un  travail  étendu  (Ueber  die 
Innovationen  bei  den  Hieracien  und  ihre  systematische 
Bedeutung)^  s'est  occupé  de  ces  mêmes  bourgeons  ;  mais 
il  ne  résulte  de  son  examen  aucune  loi  générale,  aucune 
division  nette  ou  nouvelle.  Ceux  qui  s'occupent  plus  ou 
moins  spécialement  de  ce  genre  devront  consulter  ce 
mémoire,  qui  a  été  publié  dans  les  Comptes  rendus  de 
r  Académie  des  sciences  de  Munich  (1866). 


Dans  une  petite  note  (^Ueber  eine  sehr  verbreitete  und 
bisher  verkannte  Erdbeerari)^  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  des  naturalistes  de  Moscou ,  en  1865,  M.  Ed.  de 
Lindemann  donne  la  description  d'une  nouvelle  espèce 
de  Fraisier,  qui  serait  confondue  avec  le  Fragaria  collina 
Ehrh.  par  la  plupart  des  auteurs  et  qui  se  trouverait 
dispersée  en  Europe. 

Fragaria  neglecta  Lind.  Calyce  fructus  adpresso,  pubescentiapetiolorum 
patentissima  ;    pedunculorum    patente   (marcescentium   interdum 
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adpressa)  ;  Toliis  supra  pubcscentibus^  subtus  sericeis;  sporophoro 
dopresso,  nulante,  obtuso,  maturo  adhaercntc.  —  Differt  à  F.  vesca 
et  F.  elatiore  calycc  fructus  adpresso  non  rcflcxo,  à  F.  rolUna  pukes- 
centia  pcdunculorum  patente  nec  adpressa. 


M.  Ém.  Burnat,  dans  des  Notes  sur  le  Nuphar  pumi- 
lum,  insérées  dans  la  7""*  livraison  des  Annales  de  l'Asso- 
ciation philomathique  vogéso-rliénanej  en  arrive  à  conclure 
à  l'identité  spécifique  des  Nuphar  pumilum,  minimum  ci 
Spennerianum.  Il  n'a  pu  trouver  la  moindre  différence 
dans  la  forme  de  Téchancrure  des  feuilles,  variable  du 
reste  dans  des  échantillons  de  même  provenance,  non 
plus  que  dans  celle  des  pétales  et  de  leur  onglet,  dans  la 
section  des  pétioles,,  dans  la  dimension  des  poils  des  cavités 
aériennes,  etc.  Il  a  cependant  observé  quelques  différences 
qu'il  indique  soigneusement,  notamment  dans  l'époque 
de  maturation  des  fruits. 


M.  Gustav  Kastropp  a  publié  dans  VOesierreichische 
botanisclie  Zeitschrift,  N**  4,  avril  1867,  la  description  d'une 
nouvelle  espèce  de  Veronica. 

Veronica  nemorosa,  —  Radiée  repenti,  gracili,  pcrenni,  caules  pluriores 
emittent.  Caulibus  hispidulis;  fructiferis  altitudine  pedis  circitcr, 
adscendentibus,  erectis.  Foliis  crcnulatis,  glabris;  infcrioribus  ellip- 
tice  lanceolatis,  subrotundis,  in  pctiolum  attenuatis;  superioribus 
sessilibus,  subamplexicauUbus,  e  basi  lata  iu  apicem  rotundatam  scn- 
sim  angustatis;  supremis  in  bracloolas  anguste  ellipticas,  intcger- 
rimas  sensim  transientibus.  Pedunculis  erectis,  calice  quadruple 
longioribus.  Calice  quadripartite,  lobis  ovatis,  obtusis,  margîne 
bispidulis,  magnitudine  inaequali.  Corolla  albida-lilacina,  tubo  brevi 
instructa.  Capsula  compressa,  planiuscula,  transverse  latiore,  acutc 
emarginala,  reniforme-obcordata ,  glabriuscula,  margine  ciliata. 
Floribus  in  raccmo  simplici,  laxo,  elongate  dispositis. 
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Habitu  Veronicae  aerpyllifoliae  maxime  est  propinqua,  sed  facile  dis- 
tinguitur  pedunculis  loiigioribus,  capsulis  incisis  foliorumque  fonna. 

Crescit  iu  nemore  umbroso  silviae  Bulau  prope  Hanau  atn  Main. 
Floret  majo. 


Dans  une  note  (Ein  Fall  von  rûckschreitender  Méta- 
morphose^ beobachtet  an  Sisymbrium  Alliaria  Scop,)  in- 
sérée dans  le  N"  20  du  Flora^  1867,  M.  Singer  décrit 
un  cas  de  métamorphose  descendante  qu'il  a  observé  dans 
le  Sisymbrium  Alliaria,  Les  pieds  sur  lesquels  cette 
monstruosité  a  été  observée  étaient  normalement  et  même 
vigoureusement  développés.  Dans  le  tiers  supérieur  de  la 
grappe,  on  voyait  d'abord  des  fleurs  à  sépales  à  peu  près 
dans  leur  état  normal ,  mais  les  pétales  étaient  devenus 
virescents;  peu  a  peu  les  fleurs  en  s'élevant  deviennent  de 
plus  en  plus  monstrueuses;  leurs  pétales  s'allongent,  sont 
spatules  et  finissent  par  affecter  la  forme  de  feuilles; 
les  sépales  s'allongent  également;  les  étamines  se  trans- 
forment en  petites  feuilles;  enfin  le  pistil,  après  s'être 
d'abord  élargi  de  la  base  au  sommet  en  restant  clos  ou  en 
présentant  une  crevasse  à  son  extrémité  supérieure,  de- 
vient longuement  pédicule  et  se  trouve  partagé  en  deux 
feuilles  à  la  base  desquelles  on  observe,  dans  plusieurs 
fleurs,  quelques  petites  folioles  enroulées. 


NECROLOGIE. 


La  perte  de  Marie-Anne  Libert  avait  réduit  à  trois  le 
nombre  des  dames  faisant  partie  de  la  Société  royale  de 

Si 
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Botanique.  Dans  ce  petit  groupe,  la  mort  vient  de  faire 
un  nouveau  vide  :  Zoé-Marie-Caroune  de  Kntff  a  été 
enlevée  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  le  4  août  1867,  au 
château  de  Roosendaal,  commune  de  Wavre-S**-Catherine. 

Elle  était  née  à  Anvers  le  28  février  1819.  Son  père, 
le  chevalier  John  de  Knyff,  qui  fut  président  de  la  Société 
royale  d'Horticulture  de  cette  ville,  amateur  passionné 
de  plantes ,  inspira  de  bonne  heure  à  son  enfant  son  goût 
profond  pour  les  fleurs.  Vivant  retirée  dans  sa  terre  de 
Waelhem,  perdue  pour  ainsi  dire  sous  les  majestueuses 
voûtes  des  grands  arbres  qui  entouraient  sa  demeure,  elle 
s'habitua,  dés  son  enfance,  à  aimer  la  nature  dans  ce 
qu'elle  a  de  plus  beau.  Toujours  environnée  de  fleurs, 
dans  ses  vastes  serres,  au  milieu  des  produits  les  plus 
riches  et  les  plus  variés  des  régions  tropicales,  dans  ses 
parterres  moins  somptueux,  mais  également  beaux,  elle 
apprit  à  lire  dans  le  livre  de  la  nature,  et  se  trouva  peu 
à  peu  initiée  à  la  botanique. 

Pendant  vingt-cinq  ans,  le  nom  de  M"*  Zoé  de  Knyff 
a  été  proclamé  avec  honneur  dans  presque  toutes  nos 
floralies,  aussi  bien  que  celui  de  son  père.  Naguère  encore 
une  Broméliacée  mexicaine  inconnue,  aux  dimensions 
colossales,  lui  a  valu  un  prix  spécial  à  l'Exposition  univer- 
selle  de  Paris,  où  cette  plante  unique  a  su  briller  malgré 
son  entourage  merveilleux.  Cette  palme  fut  sa  dernière. 
Si  sa  renommée  se  renferma  dans  le  domaine  de  l'horti- 
culture, assez  vaste  pour  son  ambition,  c'est  qu'elle  avait 
trop  de  modestie,  trop  d'esprit  surtout,  pour  vouloir 
paraître  femme  savante.  Elle  ne  cherchait  pas  à  faire 
parade  de  son  savoir  qui  s'étendait  bien  au  delà  du  terme 
assigné  par  un  déplorable  usage  à  l'éducation  intellec- 
tuelle de  la  femme.  Elle  connaissait  bien  toutes  les  espèces 
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qui  conslitueiU  la  flore  du  Brabant  et  de  la  province 
d'Anvers  ;  elle  s'était  forme  un  herbier  de  plantes  qu'elle 
avait  récoltées  elle-même  et  se  faisait  un  plaisir  d'indiquer 
les  stations  des  plantes  les  plus  rares  ou  les  plus  belles 
aux  hcrborisaleurs,  qui  étaient  toujours  sûrs  de  trouver 
à  Waelhem  l'hospitalité  la  plus  large  et  la  plus  aimable. 

Ses  notions  de  physiologie  végétale  lui  donnèrent  l'idée 
de  tenter  quelques  expériences  relativement  à  l'hybridité, 
et  des  essais  de  fécondation  artiflcielle  lui  eurent  démontré 
bientôt  que  celle-ci,  opérée  entre  espèces  de  genres  diffé- 
rents, mais  voisins,  n'est  pas  nécessairement  stérile. 

L'harmonie  des  couleurs  lui  était  aussi  très-familière. 
Lorsqu'il  y  avait  doute  dans  la  sélection  de  variétés  à  pro- 
pager ou  à  éliminer,  sa  voix  était  décisive  et  son  jugement 
était  conforme  aux  règles  de  l'esthétique.  Que  de  nouveaux 
Dahlias  ont  été  introduits  de  l'Angleterre  et  répandus  sur 
le  continent  comme  des  produits  du  sol  anglais,  à  l'époque 
où  ces  fleurs,  ces  pauvres  délaissées  d'aujourd'hui,  étaient 
de  toutes  les  fêtes!  Et  dire  que  c'étaient  des  enfants  de 
Waelhem  !  M"**  Zoé  de  Knyff  avait  choisi  ces  nouveautés 
parmi  les  deux  ou  trois  mille  semis  que  son  père  cultivait 
patiemment  chaque  année  et  au  milieu  desquels,  nous  ne 
l'oublierons  jamais,  il  ne  se  lassait  pas  d'égarer  pendant 
des  heures  entières  l'œil  ébloui,  fatigué  du  visiteur.  Un 
mot  d'éloges  pour  les  succès  mérités  du  père  rendait  la 
fille  si  joyeuse  :  c'est  qu'elle  n'y  était  pas  tout  à  fait 
étrangère. 

Elle  partageait  son  temps  entre  l'étude  de  la  nature,  la 
culture  des  plantes  qui  étaient  sa  passion,  et  l'amour 
iilial  dont  elle  avait  le  fanatisme.  S'il  nous  était  permis  de 
soulever  un  coin  du  voile  qui  doit  cacher  sa  vie  intime, 
une  vie  de  vertus  et  d'aspirations  généreuses  que  nous 
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voudrions  dérouler  à  tous  les  regards,  nous  dirions  qu'elle 
eut  le  courage  de  sacrifier  à  ses  devoirs  d'enfant  tous  les 
sentiments  de  son  cœur  et  jusqu'à  ses  rêves  de  jeune 
fille.  Sa  mort  prématurée  a  inspiré  bien  des  regrets. 

ËM.  RODIGAS. 


NOUVELLES. 


—  Le  Congrès  international  de  Botanique  dont  il  a  été  question  dans  le 
dernier  numéro  de  notre  BuUeiin  avait  attiré  a  Paris  un  assez  grand  nombre 
de  botanistes,  non-seulement  de  TEurope,  mais  des  autres  parties  du 
monde.  Plusieurs  membres  de  notre  Société  y  assistaient.  L^objet  principal 
sur  lequel  rassemblée  était  appelée  à  décider  était  un  code  de  botanique 
ayant  pour  but  de  régisr  les  différentes  questions  litigieuses  de  nomencla- 
ture, de  synon3rmie  et  de  priorité.  Pour  asseoir  les  débats,  M.  Alpb.  De 
Candolle  avait  été  chargé  par  le  comité  du  congrès  de  rédiger  un  projet 
de  code,  qu^il  a  publié  sous  le  titre  de  :  Loi$  de  la  nomenclature  botanique, 
broch.  grand  in-8«,  de  60  pages).  Ce  travail  a  été  renvoyé  à  Texameu 
préalable  d^une  commission  composée  de  MM.  De  Candolle,  Du  Mortier, 
Cosson,  Weddell ,  Borcau ,  Bureau  et  Eichler.  Lors  de  la  discussion  en 
séance  publique,  M.  De  Candolle  ayant  désiré  être  rapporteur  de  la  com- 
mission, le  siège  de  la  présidence  a  été  occupé  par  notre  honorable  prési- 
dent, M.  Du  Mortier.  Des  mémoires  et  des  notices  plus  ou  moins  importants 
ont  été  communiqués  au  congrès.  Dès  que  le  compte  rendu  de  celui-ci  aura 
été  publié,  nous  nous  empresserons  de  Panalyser. 

—  La  deuxième  partie  de  la  Flore  de  la  chaine  juraetique^  par  M.  Gre- 
nier, est  sous  presse  et  sera  probablement  mise  en  vente  dans  le  courant 
de  cet  hiver. 

—  Une  Flore  de  Bonn  (Flora  von  Bonn)^  par  F.  Hildebrand,  a  été  pu- 
bliée dans  les  Verhandlungen  des  naturh,  Vereines  der  pretusiechen  Rhein- 
lande,  année  1866.  Elle  est  en  vente  chez  Max  Cohen,  à  Bonn. 

—  Le  Prodromuë  Florae  Hiepanicae  va  enfin  être  continué,  ce  qui  ré- 
jouira tous  ceux  qui  possèdent  déjà  les  premières  parties  de  cet  intéressant 
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ouvrage.  Son  auteur,  M.  Willkomm,  a  fait  annoncer  dans  le  Botanische 
Zeitung  que  la  deuxième  moitié  du  tome  II  comprenant  les  Gamopétales 
paraîtra  dans  un  an  et  que  le  troisième  et  dernier  tome  sera  publié  en  1871. 

—  La  huitième  édition  du  Flora  von  Nord-und  Mitleldeulschland  de 
M.  Garckc  a  paru  cette  année.  Depuis  quatre  ans  environ  que  la  septième 
édition  était  publiée,  de  nouvelles  espèces  et  de  nouvelles  localités  avaient 
clé  observées,  choses  qui  sont  venues  enrichir  la  8«  édition. 

—  Nous  lisons  dans  \&  Revue  bibliographique  (mai-juin  1867)  du  Bulletin 
de  la  Société  botanique  de  France,  u  La  nouvelle  Flore  morphologique  et 
synoptique  de  la  France  s^élabore  activement.  C'est  de  la  partie  crypto- 
gamique,  celle  qui  offre  incontestablement  le  plus  de  difficultés,  que  Pon 
s'est  occupé  avec  le  plus  d'empressement.  Les  différentes  parties  en  sont 
distribuées  depuis  quelque  temps  déjà;  les  collaborateurs,  dont  plusieurs 
se  sont  déjà  mis  à  l'œuvre,  sont  les  suivants.  Algues  inférieures  (Diatomées 
et  Desmidiées)  :  M.  de  Brébisson  ;  Algues  supérieures  :  M.  Dcrbès  \  Cham- 
pignons :  )f .  Berkeley  ;  Lichens  :  M.  Santo  Garovaglio  ;  Mousses  :  MM.  Bc- 
scherelle  et  Roze  ;  Hépatiques  :  M.  Gottsche  ;  Characées  :  M.  Weddcll  ; 
Equisélacées  :  M.  Duval-Jouve  ;  Isoëtées  :  M.  Durieu  de  Maisonncuve  ; 
Lycopodiacées ,  Sélagiucllées  et  Marsiléacccs  :  M.  Roze;  Fougères  : 
M.  £ug.  Fournier.  » 

—  Nous  lisons  également  dans  la  même  Revue  :  u  Un  manuel  de  la  flore 
italienne  se  prépare  par  les  soins  de  MM.  Cesati,  Passerini  et  Gibelli.  Cb 
sera  un  volume  in-8<>  de  iOO  pages  environ,  accompagné  d'un  atlas  de 
80  planches.  Usera  publié  par  fascicules  de  6^  pages,  au  prix  de  fr.  2.1)0, 
et  l'atlas  par  fascicules  de  8  plauches,  au  même  prix.  Les  botanistes  sont 
invités  à  souscrire  à  cet  ouvrage,  édité  à  Milan  par  le  libraire  Francesco 
Vallardi.  » 

—  Vient  de  paraître  la  2"  partie  de  la  Florule  du  Tarn  (in-8«,  de  278 
pages).  Pour  cette  partie,  qui  comprend  les  végétaux  cellulaires,  l'auteur, 
M.  De  Martrin-Donos,  s'est  associé  M.  Jeanbernat  comme  collaborateur. 

—  M.  N.-J.  Andersson  vient  de  publier  une  importante  monographie 
des  Saules  {Monographia  Salicum,  in  Mémoires  de  l'Académie  royale 
suédoise  des  Sciences,  t.  V,  N<>  1 .  —  Le  tirage  à  part,  formant  un  volume 
în-i^,  de  180  pages,  avec  9  planches  lithographiées,  est  en  vente  chez 
Norstedt  et  fils,  à  Stockholm).  L'auteur  qui  s'occupe  de  ce  genre  depuis 
longtemps,  a,  pour  élaborer  son  travail,  parcouru  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  visité  les  principaux  jardins  botaniques,  entrepris  un  voyage  de 
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circumnavigation  et  consulté  les  principaux  herbiers  de  l'Europe.  Sa 
classification  est  fondée  sur  les  organes  sexuels  qui  lui  ont  permis  d'établir 
trois  groupes  primordiaux  :  pUiandrae ,  diafidrae  et  syfMndrae.  La 
première  partie,  qui  est  seule  publiée  encore,  comprend  105  espèces. 

—  Monographia  Equisetorum,  auctore  J.  Mildcj  un  volume  in-^*», 
de  607  pages,  avec  55  planches,  Dresde,  i867.  —  Cet  important  ouvrage 
forme  la  2"  partie  du  tome  XXIV  des  Verkandlungen  der  k.  Leopold. 
Carol.  deulschen  Akademie  der  Naturforscher. 

—  Notre  confrère  J.-J.  Rickx,  chargé  du  cours  de  botanique  à  TUni- 
vcrsité  de  Gand,  vient  d'être  nomme  professeur  extraordinaii*e. 

—  Frescm'us  est  remplacé  au  Senckenbergischen  mediciniscbcn 
Institut  de  Francfort  par  le  D>-  Th.  Geyier. 

—  M.  Paul  Sagot,  qui  en  qualité  de  médecin  de  marine  a  séjourne 
plusieurs  années  à  la  Guiane  et  d'où  il  a  rapporté  de  riches  récoltes  de 
plantes,  vient  d'être  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  de 
Cluny. 

—  M.  Alex.  Dickson  d'Edimbourg,  remplace  au  Trinity  collège  de 
Dublin,  comme  professeur  de  botanique,  feu  le  prof.  Harvey. 

—  Le  D'  C.-F.  Meissner,  professeur  de  botanique  à  l'Université  de  Bâle, 
est  mis  à  la  pension  pour  cause  de  maladie. 

—  Le  Dr  Friedrich  Kôrnicke  est  nommé  professeur  de  botanique  au 
Landwirthschaftlichen  Académie  de  Poppelsdorf. 

—  M.  le  Dr  Franz  Unger,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  a  été,  sur 
sa  demande,  admis  à  la  retraite. 

—  Le  D'  Hubert  Leitgeb  est  nommé  professeur  (cxlraordinairc)  de 
botanique  à  l'Université  de  Gratz. 

—  M.  F.  Hegelmaier  a  été  nommé  professeur  (extraordinaira)  de  bota- 
nique il  l'Université  de  Tubingue. 

—  J.-E.-L.  Avé  Lallemant  est  mort  à  Liibcck;  le  i7  mai  dernier. 

—  E.-A.  Rossmassler,  ancien  professeur  de  botanique  et  de  zoologie  à 
l'Ecole  forestière  et  agricole  de  Tharand,  est  mort  le  7  avril  dernier,  à 
Leipzig. 

—  Le  D*"  A. -M.  Zumagliui,  auteur  d'une  Flore  du  Piémont,  est  mort  à 
Biella,  petite  ville  du  Piémont,  le  14  novembre  dernier. 

—  Le  5  juin  dernier^  est  mort  à  Laibach  Andréas  Fleischmann.  La  flore 
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de  la  Carniole  lai  doit  beaucoup  de  découvertes.  En  184i,  il  publiait  un 
Aperçu  de  la  flore  de  la  Carniole,  auquel  il  ajoutait  un  supplément  en  18i6. 

—  Nos  confrères,  MM.  Gravet  et  Delogne  s^occupcnt  depuis  environ 
deux  ans  et  avec  une  véritable  passion  dePétude  des  Mousses  deTArdenne. 
Déjà,  nous  écrit  le  premier,  près  d*une  centaine  d^espèces  sont  exacte- 
tement  déterminées,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  très-rares ,  et  même 
quelques-unes  qui  sont  entièrement  nouvelles  pour  notre  flore. 

—  Notre  jeune  et  zélé  confrère,  M.  Constant  Bamps,  a  découvert  Vhoefes 
echinospora  dans  deux  étangs  près  de  Boldcrberg  (Campine  limbourgeoisc). 

^  Voici  ce  que  M.  Gilbert  nous  écrivait  à  la  date  du  9  septembre 
dernier;  au  sujet  de  V Utricularia  iniermedia  :  u  Je  suis  allé  faire  Pouver- 
ture  de  la  chasse  à  Hoogstraeten,  pour  avoir  Poccasion  d*aller  retrouver 
V  Utricularia  intermedia  dont  je  n'avais  vu  qu'une  touffe  au  mois  de 
juillet.  En  longeant  le  marais  du  côté  où  j'avais  trouvé  la  plante  (une 
touffe)  la  première  fois,  je  Pai  découverte  en  grande  abondance.  »  Il  en  a 
recueilli  suffisamment  pour  que  cette  rareté  puisse  être  publiée  cette  année 
dans  VHei'hier  de  MM.  Thielens  et  Devos. 

-^  L'excellent  petit  microscope  de  Field,  dont  il  a  été  question  dans  le 
précédent  numéro  de  notre  Bulletin,  commence  à  être  apprécié  en  Belgique. 
M.  Van  Horen  a  de  nouveau  fait  une  commande  en  Angleterre  à  la  demande 
de  plusieurs  de  nos  confrères  et  il  ne  tardera  pas  à  en  faire  une  troisième. 
Nous  engageons  de  rechef  nos  amateurs  de  botanique  à  se  munir  de  ce 
microscope  si  utile  pour  les  études  organographiques. 

—  M.  Charles  Baguet  nous  a  communiqué  diverses  plantes  plus  ou  moins 
rares  et  dont  les  localités  sont  nouvelles.  Scirpus  carinaUu  Sm.  Bords  de  la 
Dyle  entre  Malines  et  Willebroeck.  Polystichum  Thelypteris  Roth.  Pecrot 
(Bossut-Gottechain).  Cette  espèce  y  croit  par  milliers.  Roucel  et  Rickx 
Pont  indiquée  autrefois  dans  le  Brabant;  mais  on  ne  l'y  avait  plus  retrouvée 
depuis  1833,  époque  de  la  publication  de  la  Flore  cryptogamique  des 
environs  de  LouvcUn,  du  moins  dans  la  partie  de  cette  province  qui  appar- 
tient à  la  zone  argilo-sablouneuse.  Carex  diafidra  Roth.  Pecrot  (Bossut- 
Gottechain),  Hoisbeek  et  Rotselaer.  Orchis  incamata  L.  Pecrot  (Bossut- 
Gottechain).  Orchis  purpurea  Huds.  Gastuche.  Cette  espèce  n'a  jamais  été 
indiquée  dans  le  Brabant.  Corydallis  claviculata  DC.  Louvain.  Scirpus 
pauciflorus  Lighlf.  Pecrot  (Bossut-Gottechain).  Silène  conica  L.  Corro}- 
le-Grand.  Ribes  alpinum  L.  Vicux-Sart  (Corroy-le-Grand).  En  réponse  ù 
des  doutes  que  nous  élevions  sur  Ptndigénat  de  cette  dernière  espèce, 
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M.  Baguet  nous  écrit  que  ce  Groseillier  parait  bien  indigène  dans  un  bois 
à  Vieux-Sart,  où  il  Ta  trouvé  assez  abondant.  Ce  bois  n'est  rapproché  ni 
de  jardinS;  ni  de  parcs. 

—  MM.  Delogne  et  Gravet  nous  annoncent  la  découverte  qu'ils  ont  faite 
de  VHelotciadium  inwidatum  Kocb  à  Gedinne  et  à  Rienne.  Cette  espèce 
avait  autrefois  été  signalée  par  Tinant  dans  la  région  ardennaise  (Grand- 
Voir). 

—  Cette  année,  M.  Hardy  a  fait  quelques  trouvailles  intéressantes  aux 
alentours  de  Visé.  Sur  les  collines  de  Lixhe,  il  a  vu  des  centaines  de  Gen- 
tiana  campeatris.  Dans  un  bois  rocailleux  entre  Argenteau  et  Cheratte,  il  a 
rencontré  en  abondance  le  Salvia  verlicUlata.  Il  pense  que  la  plante  est 
bien  indigène  dans  cette  localité.  A  Canne,  Lanaye  et  Lixhe,  il  a  observé 
en  grande  quantité  le  Thalictrum  appartenant  à  la  section  du  minuM 
dont  il  est  question  dans  le  Manuel  de  la  flore  de  Belgique^  2*  édition, 
page  3.  Nous  engageons  notre  confrère  à  recueillir  cette  espèce  en  échan- 
tillons complets,  en  fleurs  et  en  fruits,  et  à  la  distribuer  à  tous  ses  con- 
frères. Cette  plante  devra  être  étudiée  comparativement,  afin  de  savoir  à 
quel  type  elle  se  rattache.  Le  Carex  strigosa  pullule  dans  les  bois  de 
Housse,  Sarolay  et  Argenteau.  Le  Géranium  pratense  est  assez  abondant  le 
long  de  la  Meuse  à  Visé. 

—  La  première  partie  de  la  Monographie  de  la  clasêe  des  Fougèree,  par 
M.  Bommer,  formant  un  volume  in-d»,  de  107  pages,  avec  6  plancliet 
lithographiées,  est  mise  en  vente,  au  prix  de  cinq  francs,  chez  les  libraires 
Mayolcz  (a  Bruxelles)  et  Sa\y  (à  Paris). 

—  Dans  le  catalogue  (octobre  1867)  de  la  librairie  F.  Savy,  nous  voyons 
annoncés  les  deux  ouvrages  suivants  :  «  Flore  fourragère  de  la  France, 
reproduite  par  la  méthode  de  compression  dite  phytoxygraphique,  par 
Ed.  Ansbergue  ;  Lyon,  1866,  un  volume  in-folio,  avec  27â  planches.  — 
iO  fr.  Herbier  de  la  Flore  françaiêe^  reproduit  par  la  méthode  phytoxy- 
graphique, par  Ed.  Ansbergue  et  Cusin  ;  Lyon,  1867,  tome  1er,  in-folio, 
avec  191  planches  représentant  les  Renonculacées,  les  Berbéridées,  les 
N^mphéacées,  les  Papavéracées  et  les  Fumariacées.  —  30  fr.  Cette  publi- 
cation, qui  peut  servir  d'illustration  à  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier 
et  Godron,  se  composera  de  29  volumes  in-folio.  Il  sera  publié  trois  volumes 
par  année.  »  Connaissant  ce  qui  c'est  fait  dans  ce  genre  d'impression  eu 
Allemagne  et  en  Angleterre,  nous  ne  conseillerons  point  l'achat  de  cette 
publication  à  ceux  qui  veulent  sérieusement  étudier  la  flore  de  France.  Ce 
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procédé  ne  peut  rendre  les  détails  de  la  fleur  et  du  fruit  et  ne  peut  rendre 
bien  que  la  nervation  des  feuilles  et  le  contour  des  organes  plans,  peu 
épais  et  assez  résist4ints. 

—  La  9"  partie  du  volume  i^  du  Gênera  Plantarum  de  MM.  Bentham 
et  Hooker  a  paru  cette  année. 

—  FlortUe  du  Finiitère,  contenant  la  description  de  360  espèces  nouvelles 
de  Sporogames  avec  synonymie  des  plantes  cellulaires  et  vasculaires,  par 
MM.  Crouan  ;  Paris,  1867,  un  volume  grand  in-8<»,  avec  33  planches. 

—  Flore  analytique  des  genres  et  espèces  appartenant  à  l'ordre  des 
Mousses,  par  L.  Débat;  Paris,  1867^  grand  in-8<>,  de  200  pages. 

—  Flore  du  département  des  ffautes-PyrénéeSj  par  J.  Dulac  ;  Paris, 
1867,  un  volume  in-lS^,  avec  gravures  dans  le  texte  et  1  carte  géogra- 
phique. 

—  Une  nouvelle  édition  de  la  Botanique  Cryptogamique  de  Payer,  pré- 
parée par  M.  Bâillon,  doit  paraître  à  la  fln  de  Tannée. 

La  46«  livraison  du  Flora  Danica  a  paru  cette  année.  Elle  contient  60 
planches  représentant  6i  plantes,  dont  21  n'ont  été  figurées  jusqu'ici  dans 
aucun  autre  livre  de  botanique.  Voilà  106  ans  que  cet  ouvrage  a  été 
commencé.  Il  a  été  patroné  par  6  rois  de  Dangnark  et  publié  par  7  éditeurs 
différents.  Il  comprendra  17  volumes  de  3  livraisons  chacun  et  selon  toute 
apparence  il  sera  complètement  terminé  dans  12  ou  15  ans. 
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entomologique  de  Belgique  de  janvier-juillet  1867. 

Lois  de  la  nomenclature  botanique  rédigées  et  commen- 
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Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  fur  die  Provinz 
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DE  BELGIQUE. 


-•c* 


1867.  —  N»  3. 


Séance  du  1*'  décembre  1867. 

M.  Du  Mortier,  président. 

M.  J.-E.  BoMMER;  secrétaire  général. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Bauwens,  D.P.-F.  Cardozo, 
G.  Carron,  J.  Chaion,  Eug.  Charlier,  Â.  Cogniaux, 
L.  Coomans,  F.  Crépin,  H.  Dandois,  A.  Devos,  0.  de 
Dieudonné,  E.  Dubois,  Fontaine,  J.-B.  Franequi,  Ch. 
Gilbert,  N.  Gille,  A.  Ilouzé,  G.  Jacquemin,  A.-L.  Joly, 
F.  Lebrun,  G.  Lenars,  H.  Louis,  F.  Muller,  L.  Pire, 
H.  Ronday,  A.  Thielens,  D.-A.  Van  Bastelaer,  C.  Van 
Voixem,  Westendorp. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  publique  tenue  à  Dinant  le  16  juin  1867.  Ce 
procès-verbal  est  adopté. 

Il  fait  ensuite  l'analyse  de  la  correspondance. 

L'Institution  Smithsonienne  de  Washington  a  adressé 
à  la  Société  une  liste  d'ouvrages  qu'elle  a  publiés  et  qui 
sont  offerts  en  échange  de  nos  publications. 

Par  le  bienveillant  intermédiaire  de  l'un  de  nos  con- 
frères, M.  le  baron  de  Sélys-Longchamps,  la  Société  d'his- 
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toire  naturelle  de  Boston  nous  annonce  Tenvoi  de  ses 
publications  en  échange  de  noire  Bulletin. 

M.  Aug.  Tulk,  conservateur  de  la  bibliothèque  publi- 
que de  Melbourne,  demande  rechange  de  notre  Bulletin 
avec  les  publications  scientifiques  de  cette  bibliothèque. 

La  Société  royale  grand-ducale  des  sciences  naturelles 
de  Luxembourg  annonce  Tenvoi  des  cinq  derniers  volumes 
de  ses  mémoires  et  demande  un  échange  de  publications. 

La  Société  d'histoire  naturelle  de  Brème,  qui  nous  a 
déjà  envoyé  le  tome  I"  de  ses  mémoires,  nous  adresse 
une  liste  d'ouvrages  qu  elle  propose  en  échange  d'une 
collection  complète  de  notre  Bulletin. 

M.  le  professeur  F.-A.-W.  Miquel,  directeur  du  Jardin 
botanique  d'Utrecht,  adresse  ses  remerciments  pour  sa 
nomination  de  membre  associé. 

M.  J.  Lange,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Copen- 
hague, fait  parvenir  ses  remerciments  pour  sa  nomination 
de  membre  associé. 

La  Société  malacologique  de  Belgique  témoigne  le  désir 
d'établir  avec  la  Société  un  échange  de  publications. 

M.  le  président  rend  compte  du  Congrès  international 
de  Botanique  tenu  à  Paris,  en  août  1867,  sous  les  auspices 
de  la  Société  botanique  de  France.  —  Insertion  au 
Bulletin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  travaux  annoncés. 

M.  A.  Devos  lit  le  Compte  rendu  de  la  sixième  fœrbori- 
sation  de  la  Société. 

M.  L.  Pire  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Les 
Sphaignes  de  la  flore  de  Belgique.  (Sont  nommés  commis- 
saires :  MM.  Westendorp,  Bellynck  et  Tosquinet.) 

M.  Van  Bastelaer  dépose  une  notice  intitulée  :  Études 
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sur  quelques  Rumex  de  la  section  Lapathum.  (Sont  nom- 
més commissaires  :  MM.  Van  der  Kindere,  Buis  et  Joly.) 

M.  Du  Mortier  annonce  une  Note  sur  les  Roses.  (Sont 
nommés  commissaires  ;  MM.  Crépin,  Martinis  et  Coemans.) 

M.  Chalon  présente  :  Petites  annotations  botaniques 
(Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Martens,  de  Dieudonné 
et  Kickx),  et  Matériaux  pour  servir  à  la  détermination  des 
familles,  des  genres  et  des  espèces  par  l'étude  anatomique 
des  tiges.  (Mêmes  commissaires.) 

M.  Bommer  annonce  la  notice  suivante  :  De  la  féconda- 
tion artificielle  des  Palmiers  et  de  la  récolte  du  pollen  pour 
cette  opération.  (Sont  nommés  commissaires  :  MM.  Rodi- 
gas,  Van  Bambeke  et  Houzé.) 

M.  Cogniaux  annonce  une  notice  intitulée  :  Observations 
botaniques  faites  en  1867.  (Sont  nommés  commissaires: 
MM.  Devos,  Thielens  et  Dandois.) 

M.  Dardcnne  fait  déposer  :  Note  sur  deux  Plantago 
atteints  de  monstruosité.  (Sont  nommés  commissaires  : 
MM.  Crépin,  Wesmael  et  Van  Heurck.) 

Conformément  à  Tart.  10  des  statuts,  M.  le  trésorier 
présente  les  comptes  de  Texercice  de  1867  qui  ont  été 
approuvés  par  le  Conseil  ;  il  les  soumet  à  la  ratification  de 
rassemblée  qui  les  approuve. 

Sur  la  proposition  du  Conseil,  M.  Georges  Bentham, 
président  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  et  M.  le 
D'  de  Bary,  professeur  à  TUniversité  de  Halle,  sont  nom- 
més membres  associés. 

En  vertu  de  Tart.  12  des  statuts,  il  est  procédé  au 
renouvellement  du  tiers  des  membres  sortants  du  Conseil 
dont  le  mandat  est  expiré.  Sont  réélus  à  l'unanimité  : 
M.  Weslendorp,  comme  vice-président  et  M.  Coomans, 


^  I 
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comme  trésorier.  M.  Pire  est  élu  membre  du  Conseil  en 
remplacement  de  M.  Morren. 
Neuf  membres  nouveaux  sont  présentés  : 
MM.  D.-P.-F.  Cardozo,  à  Bruxelles. 

Ducarme,  régent  à  l'École  moyenne  de  Mons. 

V.  Griviller,  instituteur,  à  Tournay. 

Howes,  à  Londres. 

Marchai,  régent  à  TÉcole  moyenne  de  Visé. 

Miégeville  (l'abbé),    à    Nolre-Dame-de-Garaison 

(Hautes-Pyrénées). 
V.  Pcrsonnal,  à  Sallanches  (Haute-Savoie). 

E.  Van  den  Daelen,  pharmacien,  à  Gand. 

F.  Waltier,  instituteur,  à  Frameries. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Compte  rendu  du  Congrès  international  de  Paris, 

par  B.  Du  Mortier. 

Le  Congrès  international  de  Botanique  de  1B67  restera 
comme  une  des  plus  belles  assises  de  la  science.  C'est 
qu'on  ne  s'est  pas  borné  à  s'y  rencontrer,  à  s'y  voir,  à 
entendre  la  lecture  de  quelques  mémoires,  mais  qu'on  y 
a  réglé  les  questions  de  nomenclature  qui  divisent  le 
monde  savant  et  que  par  là  on  y  a  mis  fin  à  cette  espèce 
d'anarchie  qui  menaçait  d'envahir  la  science.  On  y  comptait 
154  botanistes  arrivés  de  tous  les  pays  et  parmi  eux  plu- 
sieurs notabilités  de  la  science.  Notre  Société  y  était  repré- 
tée  par  son  président,  un  de  ses  vice-présidents,  son 
secrétaire  général,  et  une  douzaine  de  membres. 

Réuni  à  Paris  par  les  soins  de  la  Société  botanique  de 
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France,  le  Congrès  a  tenu   sept  séances.    Donnons-en 
d'abord  le  résume. 

Le  vendredi  16  août,  séance  d'ouverture.  L'installation 
a  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Duchartre,  membre  de 
rinstitut  deFrance,  vice-président  de  la  Société  botanique 
de  France,  en  l'absence  de  M.  Decaisne,  président  de  cette 
Société.  Après  un  discours  d'ouverture,  M.  le  président 
du  bureau  provisoire  propose  de  décerner  la  présidence 
du  Congrès  à  M.  Alphonse  De  Candolle,  ce  qui  est  admis 
avec  les  plus  vives  acclamations.  Les  vice-présidents  et 
les  secrétaires  sont  pris  dans  les  divers  pays  représentés 
au  Congrès.  M.  Duchartre  est  prié  d'y  représenter  la 
France;  M.  Fournier  est  choisi  comme  secrélaire  rédac- 
teur; enfin  M.  de  Schœnefeld,  secrétaire  général  de  la 
Société  botanique,  est  prié  de  prendre  place  au  bureau 
pour  faciliter  les  travaux,  et  il  donne  lecture  du  pro- 
gramme du  Congrès. 

Après  l'installation  du  bureau  définitif,  M.  De  Candolle, 
président,  fit  distribuer  aux  membres  le  projet  des  lois  de 
nomenclature  botanique  rédigé  par  lui.  Ce  projet  fut  ren- 
voyé à  l'examen  préalable  d'une  commission  composée  de 
MM.  Boreau,  Bureau,  Cosson,  De  Candolle,  Du  Mortier, 
Eichler,  J.-E.  Planchon  et  Weddell.  MM.  Karl  Koch  et 
Andersson  étaient  aussi  désignés  pour  en  faire  partie,  mais 
ils  ne  purent  y  siéger.  Ensuite,  il  est  donné  lecture  de  la 
correspondance  et  de  quelques  mémoires. 

Le  samedi  17,  la  commission  se  réunit  pour  l'examen 
du  projet  de  lois  de  nomenclature.  Le  soir,  à  huit  heures, 
séance  générale  pour  la  lecture  des  mémoires  présentés. 

La  journée  du  dimanche  18  futconsacrée  à  une  excursion 
à  Fonlainebleau,  où  l'on  recueillit  le  Goodyera  repens  et 
d'autres  plantes  rares.  De  son  côté,  la  commission  employa 
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la  journée  entière  à  terminer  l'examen  préparatoire  du 
projet  de  loi  de  nomenclature  dont  la  discussion  devait 
commencer  le  lendemain.  M.  De  Candolle  en  fut  nommé 
rapporteur  :  nul  ne  pouvant  mieux  remplir  cet  office  que 
celui  qui  en  avait  conçu  Tidée.  Sa  modestie  a  voulu  que 
Tauteur  de  cette  analyse  occupât  le  fauteuil  durant  la 
discussion  de  cet  important  travail,  ainsi  qu'à  la  séance 
du  22  août. 

Le  lundi  19,  la  journée  fut  employée  à  visiter  le  bel 
herbier  de  M.  Cosson  et  le  parc  de  Monceau.  A  8  heures 
du  soir,  eût  lieu  la  séance  générale.  On  y  entendit  diverses 
communications,  puis  on  commença  Fexamen  des  lois  de 
nomenclature  et  des  amendements  proposés  par  la  commis- 
sion. La  discussion  des  premiers  articles  fut  longue  et  on 
n'arriva  que  jusqu'à  l'art.  14. 

Le  programme  ne  portait  pas  de  séance  pour  le  mardi  ; 
mais  comme  la  discussion  des  premiers  articles  des  lois 
de  nomenclature  avait  pris  beaucoup  de  temps  et  que 
Ton  avait  encore  une  cinquantaine  d'articles  devant  soi, 
le  Congrès  résolut  de  tenir  une  séance  le  mardi  20.  Cette 
séance  fut  exclusivement  consacrée  à  la  continuation  de 
cet  important  travail,  dont  la  discussion  fut  portée  jusqu  a 
l'art.  40(0. 

La  séance  du  mercredi  21  fut  employée  à  terminer  cet 
examen.  Les  lois  de  nomenclature,  après  avoir  été  votées 
article  par  article,  furent  mises  aux  voix  dans  leur  ensem- 
ble et  adoptées  à  l'unanimité  moins  une  voix.  Le  reste 
de  la  séance  fut  consacrée  à  des  communications. 


(1)  Le  volume  des  Actes  du  Congrès,  en  se  référant  au  programme,  a 
oublié  de  mentionner  cette  séance  du  mardi  20,  ce  qui  fait  qu*il  n^indique 
que  six  séances  générales,  tandis  que  le  Congrès  en  a  tenu  sept. 
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La  journée  du  jeudi  22  fut  consacrée  à  visiter  TËcolc 
de  pharmacie  et  le  Jardin  des  Plantes.  Le  Congrès  fut 
reçu  dans  ce  dernier  établissement  par  MM.  Brongniart, 
Decaisnc,  Tulasne  et  Naudin.  A  8  heures,  séance  géné- 
rale consacrée  à  la  lecture  des  mémoires  présentés. 

La  séance  de  clôture  eut  lieu  le  vendredi  23.  On  y 
termina  les  communications,  après  quoi  M.  Ducliartrc 
exprima  à  M.  De  Candolle  les  remercîments  de  la  Société 
botanique  de  France,  pour  avoir  bien  voulu  accepter,  avec 
la  présidence  du  Congrès,  la  tache  laborieuse  de  préparer 
le  grand  et  important  travail  des  lois  de  nomenclature. 
M.  De  Candolle  remercia  l'assemblée  en  termes  d'une 
exquise  délicatesse  qui  furent  couverts  d'applaudissements 
et  prononça  la  clôture  du  Congrès. 

Le  dimanche  27,  eut  lieu  une  charmante  herborisation 
à  Montmorency,  qui  se  termina  par  un  fraternel  dîner 
d'adieu,  délicieuse  manière  de  clôturer  cette  belle  réunion 
qui  laissera  d'attachants  souvenirs  chez  tous  ceux  qui  y 
ont  pris  part.  Dans  cette  séance,  comme  dans  toutes  les 
autres,  chacun  a  pu  admirer  l'aménité  de  M.  de  Schœne- 
feld  et  la  savante  rectitude  de  M.  Ë.  Fournier,  les  deux 
principaux  organisateurs  du  Congrès. 


Compte  rendu  de  la  sixième  herborisation  (1867)  de  la 
Société  royale  de  Botanique  y  par  André  Devos. 

Conformément  à  la  décision  prise  par  l'assemblée  géné- 
rale du  5  mai  1867,  l'herborisation  générale  a  eu  lieu 
les  15,  f 6;  17  et  18  juin,  dans  la  vallée  de  la  Meuse, 
d'Yvoir  à  la  frontière  française. 

Le  rendez-vous  général  était  fixé  a  Namur,  le  samedi 
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15  juin,  à  11  heures  du  matin.  Etaient  présents  : 
MM.  Bauwens,  Bomraer,  Coomans,  De  Selys-Long- 
champs,  Devos,  Du  Mortier,  Fenninger,  Francqui,  Gil- 
bert, Ingels,  Muller,  Thielens,  Van  Bambeke,  Van  der 
Kindere,  Van  Haesendonck  et  Van  Zuyien.  Le  chemin  de 
fer  nous  transportait  vers  midi  à  Yvoir,  premier  centre  de 
notre  exploration.  Le  temps  semblait  ne  pas  vouloir  nous 
favoriser;  depuis  le  matin,  de  gros  nuages  noirs  s'amon- 
celaient et  le  vent  qui  soufflait  avec  force  nous  annon- 
çait de  la  pluie  pour  le  reste  de  la  journée.  A  la  station 
dTvoir,  nous  attendait  Tabbé  Guilmot,  professeur  au 
collège  de  Dinant,  chargé  avec  nous  de  diriger  nos 
confrères. 

Le  long  du  chemin  qui  conduit  au  village  dTvoir,  nous 
rencontrions  de  nombreux  pieds  iVEuphorbia  Esula  qu'on 
observe  partout  dans  la  vallée  de  la  Meuse  sous  la  forme 
E.  mosana  Lej.  C'est  peut-être  la  plante  la  plus  caracté- 
ristique des  rives  de  ce  fleuve,  à  cause  de  Fabondance 
avec  laquelle  elle  est  répandue,  non-seulement  aux  bords 
des  eaux,  mais  encore  dans  les  rocailles  et  les  graviers, 
sur  les  murs  et  le  long  des  chemins.  A  cette  espèce,  était 
associé  le  Lamium  mutabile  Dmrt.,  autre  plante  particu- 
lière à  la  vallée.  Au  bord  du  fleuve,  dans  les  oseraies, 
poussaient  de  gigantesques  pieds  de  Senecio  paltidosus  et 
dans  une  prairie  voisine,  on  pouvait  voir  quelques  spéci- 
mens du  5.  aquaticus,  plante  rare  pour  ce  pays.  Plus  loin, 
toujours  le  long  de  la  route,  croissaient  de  grosses  toufles 
de  Saponaria  officinalis  et  le  Pastinaca  saliva.  Sur  les 
se  voyaient'  les  Lactuca  perennisy  Sedum  reflexum  et  des 
murs,  pieds  desséchés  de  Saxifraga  tridachjlites'i 

Nous  passons  bientôt  sur  un  pont  jeté  au-dessus  du 
Bocq,  petite  rivière  dont  nous  allons  remonter  le  cours 
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jusque  vers  Bauche.  Le  Boeq  coule  toute  Tannée  comme 
un  véritable  torrent.  Il  prend  sa  source  sur  les  plateaux 
du  Gondroz  et  passe  ensuite  à  Sponlin  dans  un  large  et 
profond  encaissement,  d'où  il  s  échappe  pour  se  déverser 
dans  la  Meuse.  La  grande  vitesse  de  ses  eaux  s'explique 
par  la  faible  longueur  du  plan  incliné  que  celles-ci  doivent 
parcourir  (12  kilom.)  relativement  à  la  différence  d'alti- 
tude (84  mètres)  entre  les  points  supérieur  et  inférieur, 
Spontin  et  Yvoir.  Aussi  lors  des  forts  orages,  les  inonda- 
tions occasionnent-elles  des  dégâts  terribles  dans  les 
champs  et  les  prairies  de  cette  vallée. 

A  rentrée  de  celle-ci,  nous  grimpons  un  petit  sentier 
qui  nous  conduit  à  un  gile  de  belles  plantes.  Dans  les 
fissures  de  la  roche  calcaire,  le  Dianthus  caesius,  formant 
des  gazons  serrés,  laissait  échapper  de  ses  corolles  pur- 
purines un  parfum  suave.  A  ses  côtés,  on  voyait  : 

Phleum  Boehmeri(l),  fiarbarea  intemicdia, 

Melica  ciliata,  Melaropyrum  arvense, 

Géranium  sanguîueuiii,  Genlaurea  Scabiosa, 

Cornus  mas,  Lactuca  perennis, 

Dianthus  Carthusianorum,  Géranium  lucidum, 
Silène  nutans,  —         rolundifolium, 

Calaminlha  Acinus,  Orobanchc  caryophyllacca. 

Dans  la  même  station  ,  se  trouvait  le  Tragopogon 
minor,  qui  se  distingue  par  ses  fleurons  une  fois  plus 
courts  que  Finvolucre,  par  sa  petite  taille,  ses  feuilles 
très-étroites  et  fortement  enroulées.  Nous  avons  constaté 


(1)  Les  plantes  que  nous  citons  dans  les  listes  n^ont  pas  été  classées  par 
ordre  de  familles.  Nous  avons  préféré  les  énumércr  selon  leur  degré 
d^abondancc  ou  de  rareté,  les  plus  abondantes  occupant  les  premiers 
rangs.  Cette  disposition  permettra  de  saisir  d*un  seul  coup  d*œil  Tétat  réel 
de  la  végétation  dans  les  divers  lieux. 
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également  là  une  forme  remarquable  du  Diplotaxis  tenui^ 
folia.  Elle  a  la  tige  petite  et  roidc;  ses  feuilles  sont  plus 
étroites  et  ses  fleurs  plus  petites  que  dans  le  type. 

En  redescendant  la  montagne ,  la  pluie  tomba  par 
torrents  et  les  chemins  se  couvrirent  de  larges  flaques 
d'eau.  Nous  dûmes  aller  chercher  refuge  dans  un  bâti- 
ment en  ruines  au  milieu  d'un  parc  abandonné.  Dans  ce 
parc^  on  a  pu  observer  Pulmonaria  officinalis  et  plusieurs 
arbustes  exotiques,  tels  que  Ribes  alpinum,  Syringa  vul- 
garis  et  Philadelphm  coronarius  qui  semblaient  être  indi- 
gènes. La  pluie  venant  à  cesser,  nous  continuâmes  notre 
route.  Un  large  fossé  rempli  d'eau  était  couvert  des  Calli- 
triche  stagnalis  et  Potamogeton  pusillus. 

Au  pied  des  murs  d'un  moulin,  se  voyaient  les  Chenopo- 
dium  murale  y  C,  hybridum,  Leonurus  Cardiaca  et  Nepeta 
Cataria.  Vis-à-vis  de  ce  moulin,  sur  une  pelouse  mon- 
tueuse ,  nous  récoltions  :  Libanotis  montana,  Dianthiis 
proUfer,  Sedum  sexangulare,  Caucalis  daucoides,  Thlaspi 
perfoliatum  et  Medicago  minima. 

Sur  un  vieux  mur  servant  de  clôture  au  jardin  d'un 
château^ croissaient  de  nombreux  échr.ntillons  d'Hieracium 
fagicolum  Jord.  {U.  cinerascens  Pries),  et  sur  les  murs 
d'une  petite  chaumière  voisine,  on  apercevait  les  Bromtis 
tectorum  et  Ceterach  officinarwn. 

Les  rochers  calcaires  disparaissent  un  moment  pour 
faire" place  à  de  hautes  montagnes  de  grès,  sur  les  dé- 
clivités desquelles  on  voit  abonder  : 

Géranium  lucidum,  Carex  dîvulsa, 

Sedum  reflexum,  Géranium  rotundifolium , 

Arabis  arenosa,  Draba  muralis, 

—     hirsuta,  Âllium  vincale, 

Viburnum  Lantana,  Sanibucus  racemosa, 

Cardamine  hirsuta,  Hieracium  fagicolum. 
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Vers  la  mi-côlc,  on  pcul  s'emparer  de  quelques  touffes 
deDianthus  caesius  que  Ton  voit  s'élever  jusqu'au  sommet 
dans  des  endroits  inabordables.  A  la  base  de  la  montagne, 
viennent  :  Helleborus  foeliduSy  Dipsacus  pilosus^  Atropa 
Belladonay  Epilobium  letragonum  et  E.  virgatum. 

Dans  les  haies,  on  trouve  YEuphorbia  stricta  et  sur  des 
terrains  vagues  auprès  d'une  carrière  abandonnée,  se 
remarquent  : 

Mcdicago  Lupulina  var.  Willdc-  Vcrbascum  Lyehnitis, 

nowii,  —  thapsiformc, 

Erigcron  canadcnsis,  Crassula  rubens, 

Chcnopodium  polyspcnuum  var.  Hyoscyamus  uiger, 

cymosum  Cheval.,  Gcr&iiium  pyrenaicum. 

Une  moisson  d'avoine,  dont  on  suit  la  lisière,  présente  : 
Melampyrum  arvense ,  Dclphinium  Consolida ,  Thlaspi 
arvensCy  Fumaria  Vaillantii  et  Gypsophila  Vaccaria. 

Nous  gravissons  ensuite  une  assez  haute  colline  cou- 
verte de  quelques  buissons  rabougris  de  Crataegus  Oxya- 
canlha  et  de  Prunus  spinosa.  Partout  le  Polygala  comosa 
étalait  dans  le  gazon  ses  tiges  rayonnantes.  Cette  espèce 
semble  se  relier  au  Polygala  vulgaris  par  de  nombreux 
intermédiaires.  C'est  cette  forme  (P.  comosa)  qui  domine 
sur  les  collines  sèches,  tandis  que  la  forme  ordinaire 
(P.  vulgaris)  se  montre  dans  les  lieux  plus  frais  et  sur 
des  sols  plus  détritiques.  Nous  y  constatons  aussi  la 
présence  de  :  Genista  tincloriaj  Berberis  vulgaris^  Aqui- 
legia  vulgaris,  Orchis  mascula,  Rosa  Imnentosa,  Trifolium 
striatum  et  Ophrys  api  fer  a. 

La  première  de  ces  plantes  est  très-ubiquiste  quant 
aux  terrains  ;  nous  l'avons  trouvée  également  sur  les  cal* 
caires,  les  schistes  et  même  dans  les  terrains  campinicns. 
VOnobryckis  vicaefolia  décorait  aussi  le  coteau  de  ses 
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fleurs  carminées.  Cette  plante  fourragère  est  cultivée 
dans  notre  pays^  mais  elle  y  est  naturalisée  quelquefois 
de  telle  façon  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  la  regarder 
comme  aborigène. 

A  la  base  de  la  montagne,  notre  Président  nous  fit 
observer  une  espèce  inédite.  C'est  le  Valeriatiella  decipiens 
Dmrt.  La  plante  était  depuis  longtemps  défleurie  et  pres- 
que déjà  égrenée,  car  sa  floraison  a  lieu  au  mois  d  avril 
et  de  mai,  tandis  que  celle  du  F.  olitoria  a  lieu  un  mois 
plus  tard.  Ces  deux  espèces  n'ont  de  rapport  que  par 
la  forme  extérieure  du  fruit.  La  première  est  simplement 
dichotome  et  peu  rameuse,  tandis  que  la  seconde  est 
très-rameuse  divariquée,  à  ramifications  supérieures  de 
l'inflorescence  compactes  et  formant  des  glomérules. 

Dans  un  terrain  inculte  près  du  dernier  moulin  d'Yvoir, 
nous  avons  vu  il  y  a  deux  ans  les  Silène  noctîflora  et  Echi- 
nospermum  Lappula;  mais  on  n'a  pas  retrouvé  ces  deux 
plantes  fugaces,  qui,  dans  notre  pays,  ne  se  montrent  qu'à 
de  rares  intervalles.  A  partir  de  cet  endroit,  la  vallée 
prend  un  cachet  de  sauvagerie;  les  l^bitations  ont 
disparu  et  les  cultures  sont  remplacées  par  de  grandes 
prairies  qui  bordent  les  deux  rives  du  Bocq.  A  droite 
et  à  gauche,  on  aperçoit  de  hautes  collines  boisées  ou 
les  escarpements  blanchâtres  de  rochers  calcaires. 

Un  petit  fossé  herbeux  qui  longe  la  prairie  renferme 
entre  autres  espèces  :  Sium  anguslifolium,  Polygonum 
Bistorta^  Valertana  dioecaj  Cardamine  amara  et  Agri- 
monta  odorata. 

Le  long  du  ruisseau,  au  milieu  de  saules  et  d'aunes 
qui  forment  taillis,  on  rencontre  le  Ribes  nigrum,  arbuste 
qu'on  s'est  longtemps  refusé  à  admettre  comme  indi- 
gène dans  notre  pays  :  il  en  existe  ici  des  pieds  très- 


(  298  ) 

nombreux.  Nous-méme,  nous  avons  constaté  la  présence 
de  ce  Groseillier  non-seulement  dans  la  vallée  du  Bocq 
jusque  Spontin,  mais  encore  sur  un  point  de  la  vallée 
de  TErmelon  et  le  long  du  Ri-de-Beitzet  près  de  Floreffe 
(prov.  de  Namur).  Le  Ribes  rubrum  lui  est  associé 
et  est  aussi  très-répandu.  Sur  les  bords  de  Peau,  on 
voit  également  les  Scrophularia  umbrosa  Dmrt.,  Aconi- 
tum  lycoctonum  et  une  grosse  touffe  d'une  autre  iespèce 
d'Aconit,  de  la  section  de  VA.  Napellus^  que  nous  ne 
sommes  pas  encore  parvenu  à  déterminer.  Quelques 
plantes  moins  rares  croissaient  à  la  même  place.  Nous 
avons  remarqué  : 

Petasites  oificinalis,  Scutellaria  galericulata, 

Lycopas  éuropaeus,  Viburnum  Opulus, 

Lotus  uli'ginosus,  Iris  Pscudo-Acorus, 

Stellaria  uliginosa,  Carex  remota, 

Cerastium  aqualicum,  Veronica  Anagallis. 
Myosotis  sylvatica, 

Un  sentier  côtoie  le  bois  rocailleux  que  Ton  a  à  sa  gau- 
che. Sans  quitter  le  chemin,  on  peut  récolter  : 

Âlropa  Belladona,  Lactuca  mural is, 

Dipsacus  pilosus,  Melica  uuiflora, 
Stacliys  alpina,  —  nutans, 

Arabis  hirsuta,  Fragaria  elatior, 

—  arenosa,  Lactuca  perennis. 

Enfin,  nous  voici  arrivés  à  la  station  d'une  des  plantes 
les  plus  intéressantes  que  nous  ayons  à  recueilh'r  pendant 
notre  herborisation;  c'est  le  Cynoglossum  montanum. 
Chacun  est  engage  de  n'emporter  de  cette  très-rare  es- 
pèce qu'un  seul  échantillon,  car  nous  sommes  nombreux 
et  la  plante  n'est  pas  abondante.  C'est  nous  qui,  au  mois 
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de  juin  1863,  avons  eu  Theureuse  chance  de  découvrir 
le  premier  la  station  de  cette  belle  Borraginée  dans  la 
vallée  du  Bocq.  Elle  n'est  signalée  en  Belgique  que  sur  un 
autre  point  de  la  province  de  Naraïur,  entre  Neltinne  et 
Heure. 

Notre  excursion  dans  cette  curieuse  vallée,  qui  mérite 
à  juste  titre  la  place  distinguée  qu  elle  occupe  dans  nos 
Flores,  devait,  selon  notre  programme,  s'arrêter  à  Fliabi- 
tation  du  Cynoglossum. 

En  traversant  le  village  dTvoir,  nous  vîmes  sur  le 
déversoir  d'un  moulin  :  Polypodium  Robertianum,  Cystop- 
teris  fragilis  et  Corydalis  lutea. 

Il  était  4  heures  de  l'après-midi,  quand  nous  arrivâmes  à 
la  station  du  chemin  de  fer.  Quelques-uns  de  nos  com- 
pagnons fatigués,  et  de  plus  contrariés  par  le  mauvais 
temps,  prirent  à  5  heures  le  train  pour  Dinant,  ville  que 
nous  avions  choisie  pour  notre  quartier  général.  Les  au- 
tres, et  nous  étions  du  nombre,  décidèrent  de  suivre 
ponctuellement  l'itinéraire  et  de  faire  le  voyage  à  pied. 
La  route  n'est  pas  longue,  une  lieue  nous  sépare  seule- 
ment de  notre  but^  mais  la  pluie  tombe  par  intervalles 
assez  rapprochés  et  les  chemins  sont  détrempés. 

L'herborisation  reprend  aussitôt  après  la  sortie  de  la 
station.  A  la  carrière  de  petit  granit  de  M.  Daron,  au 
milieu  des  gros  blocs  de  pierre  que  les  carriers  ont  fait 
descendre  de  la  montagne,  on  trouve  :  Barkhausia  foetida^ 
Dianthm  prolifer^  Helleborm  foetidus,  Malva  Alcea  et 
Barkhausia  taraxacifolia. 

On  arrive  bientôt  aux  grands  rochers  de  Champalle, 
assurément  les  plus  beaux  de  la  vallée  de  la  Meuse  avec 
ceux  de  Freyr  et  d'Hastièrc,  non-seulement  au  point  de 
vue  des  sites  pittoresques  qu*ils  présentent,  mais  encore 
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relativement  à  la  riche  végétation  qui  les  recouvre.  Nous 
nous  aidons  ici  des  renseignements  que  nous  avons  re- 
cueillis dans  nos  herborisations  antérieures^  pour  complé- 
ter le  compte  rendu  que  nous  avons  à  faire  sur  la  végé- 
tation de  ces  rochers.  Dans  noire  énumération  ,  nous 
comprenons  des  plantes  qui  fleurissent  à  des  époques 
différentes  et  nous  laissons  à  la  sagacité  du  botaniste  le 
soin  de  faire  la  part  de  chaque  saison.  Les  plantes  domi- 
nantes de  ces  rochers  sont  : 

Vincetoxicum  album,  Helianthemum  pulverulcntum, 

Buxus  sempervirciis,  Crassula  rubens, 

Fcstuca  arducnna,  Draba  aizoides, 

Cornus  mas,  Libanotis  monlana, 

Rumex  scutatus,  Asperula  cynanchica, 

Allium  sphaerocepbalum,  Hippocrepis  comosa, 

Globularia  vulgaris,  Géranium  sanguineura, 

Bianthus  Carlhusianorum,  Sisymbrium  austriacum. 

Plusieurs  de  ces  espèces  y  sont  tellement  répandues 
qu'on  pourrait  les  y  dire  très-vulgaires.  Les  Vincetoxicum 
album  et  Rumex  scutatus  couvrent,  Tun  de  son  feuillage 
sombre,  Tautre  de  son  feuillage  glauque,  les  rocailles  des 
ravins  nombreux  qui  déchirent  les  flancs  de  la  montagne. 
Le  Buxus  sempervirens  y  prospère  merveilleusement  et 
atteint  une  hauteur  de  un  à  deux  mètres.  Sa  présence 
ainsi  que  celle  des  Draba  aizoides,  Linosyris  vulgaris, 
Sisymbrium  austriacum  et  Helianthemum  pulverulcntum 
donnent  à  la  végétation  un  certain  caractère  méridional. 
Le  Fesluca  arduenna  Dmrt.,  forme  remarquable  par  sa 
panicule  penchée  et  ses  feuilles  glauques,  croit  de  la 
base  au  sommet,  dans  toutes  les  fissures  des  rochers. 
Celte  espèce  litigieuse  est  très-voisine  du  F.  prasina  du 
même  auteur,  du  F.  glauca  Lmk,  et  est  la  même  que 
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le  F.  eskia  Lej.  Ces  différentes  formes  voisines  du  F.  du 
riuscula  L.  ont  les  feuilles  jonciformes  ^  glauques  et 
fendues  par  dessus.  Le  F.  arduenna  diffère  du  F,  glauca 
par  ses  feuilles  eloses  et  non  canaliculées,  légèrement 
comprimées  par  les  côtés.  La  fente  des  feuilles  est  diffé- 
rente dans  les  F.  arduenna  et  F.  prasina  :  dans  la  pre- 
mière espèce,  la  fissure  est  ouverte  et  béante  en  forme 
de  V.  Toutes  ces  plantes  devraient  être  soumises  à  la 
culture^  afin  de  les  étudier  comparativement  à  toutes  les 
phases  de  leur  végétation.  Le  Cornus  mas  existe  en 
massifs  très-étendus  sur  le  plateau  et  y  est  associé  à  un 
arbuste  plus  commun  encore,  le  Rhamnus  catharticus. 
Le  Géranium  sanguineum,  plante  essentiellement  rupestre, 
couvre  les  rochers  et  se  cache  dans  les  buissons;  les 
Hippocrepis  comosa,  Dianthus  Carthusianorum  et  Globu- 
laria  vulgaris  ornent  les  pelouses.  Les  Hélianthèmes 
produisent  un  grand  effet  sur  ces  collines  où  ils  rempla- 
cent les  Cistes  éclatants  des  régions  méridionales.  VHe- 
lianthemum  pulverulentum^  qu'on  rencontre  seulement 
dans  les  lieux  très-arides,  vient  ici  en  compagnie  de  YH. 
vulgare  et  produit  avec  lui  l'hybride  connue  sous  le  nom 
d'IT.  vulgari-pulverulentum  que  nous  rencontrerons  sur 
deux  autres  points  de  notre  excursion.  Le  groupe  bril- 
lant des  Crassulacées  établit  principalement  son  empire 
sur  ces  rochers.  Les  fleurs  jaunes  dominent  :  telles  sont 
celles  du  Sedum  refleocum  qui  présente  ses  deux  variétés 
à  feuilles  vertes  et  à  feuilles  glauques,  du  5.  aureum 
et  surtout  du  S.  acre,  le  moins  élevé  de  tous,  mais  consti 
tuant  à  lui  seul  des  gazons  étendus  qui  couvrent  des 
rochers  tout  entiers.  Près  de  lui,  contraste,  par  le  blanc 
mat  de  ses  fleurs,  le  5.  album;  puis  vient  le  5.  rubens  qui 
borde  les  sentiers  et  couvre  les  détritus  de  la  roche.  Le 
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Draba  aizoîdes^  plante  essentiellement  xérophile  et  carae- 
téristique  de  la  région  montagneuse  des  Alpes  et  du  Jura^ 
est  descendu  jusque  sur  nos  collines,  où  il  se  plait  sur  la 
crête  des  rochers,  au  bord  des  précipices  et  semble  indi- 
quer par  ses  stations  dangereuses  qu'il  ne  désire  pas 
être  détruit  par  le  botaniste.  On  ne  doit  cependant  pas 
craindre  de  le  voir  disparaître,  comme  on  a  voulu  se  Tima- 
giner  autrefois,  à  cause  des  prétendus  ravages  que  certains 
herborisa teurs  auraient  faits  sur  les  rochers  de  Ghampalle. 
Si  Ton  a  cru  que  la  plante  y  était  rare,  c'est  qu'on  Ta 
ordinairement  observée  en  été,  alors  qu'elle  est  défleurie 
et  que  ses  petites  touffes  d'un  vert  obscur  sont  peu  visi- 
bles. Pour  s'assurer  de  son  abondance,  il  faudrait,  comme 
nous  l'avons  fait,  se  rendre  sur  les  lieux  au  mois  de  mars  : 
on  verrait  alors  des  milliers  de  bouquets  de  petites  fleurs 
jaunes  orner  les  rochers  et  briller  dans  les  ravins  encore 
privés  de  verdure. 

Sur  les  pelouses  des  coteaux,  on  observe  encore  quel- 
ques bonnes  plantes  : 

m 

Seslerîa  coerulea,  Linosyris  vulgaris, 

Phlcum  Boehmeri,  Gerastium  obscurum, 

Teucrium  Chamacdrys,  Sedam  sexangulare, 

Carex  glauca,  Orchis  mascula, 

Galium  nitidulum,  Teucrium  Botrys, 

Fragarîa  collina,  Lithospennum  officinale, 

Carex  humilis,  Orobanclic  caryophyllacea. 
Galium  erectum, 

Dans  les  endroits  plus  herbeux,  où  les  buissons  sont 
remplacés  par  des  arbres  de  moyenne  taille  et  où  par 
conséquent  il  y  a  un  peu* d'ombre  et  de  fraîcheur,  on  peut 
récolter  les  espèces  suivantes  : 

37 
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Aquilegîa  vulgarls,  Epîpactis  latifolia, 

Ranunculus  nemorosus,  Hieraciam  sylvaticunii 

Fragaria  elatior,  Platanthera  montana, 

Stacbys  alpina,  Cephalauthcra  grandiflora, 

Meiica  nutans,  Astragalus  glycyphyllus. 

Au  sommet  de  la  hauteur^  s'étend  un  vaste  plateau  cou- 
vert de  champs.  Les  meilleures  plantes  messicoles  qui  s*y 
trouvent  sont  : 

Melampyrum  arvense,  Ânagallis  coenilea, 

Dclphinium  Consolida,  ncrniaria  glabra, 

Galeopsis  villosa,  Orlaya  grandi flora, 

Chrysanthemum  scgclum,  Barbarea  intermedia, 

Specularia  Spéculum,  Allium  vineale, 

Alsinc  tenuifolia,  Ranunculus  sardous, 

Sisymbrium  Thalianum,  Specularia  hybrida. 
Lepidium  campeslre, 

Dans  les  moissons,  on  peut  rencontrer  une  forme  très- 
remarquable  du  Specularia  Spéculum^  dont  les  sépales  sont 
de  beaucoup  plus  longs  que  la  corolle.  Elle  a  les  caractères 
du  5.  falcata  Gren.  et  Godr.,  plante  méditerranéenne, 
mais  sa  corolle  est  aussi  développée  que  celle  du  5.  Spe- 
culumj  de  sorte  qu'elle  semble  intermédiaire  entre  ces 
deux  espèces.  Cette  plante  n'est-elle  qu'un  accident  ou 
bien  est-elle  constante?  Les  expériences  de  culture  nous 
diront  si  ses  caractères  sont  persistants. 

Quand  on  ne  veut  pas  gravir  les  hauts  rochers  d'Yvoir, 
on  peut  en  explorer  la  base  en  prenant  le  sentier  qui  mène 
à  la  ferme  de  Ghampalle.  On  y  rencontre  généralement 
les  espèces  que  nous  avons  observées  précédemment,  plus 
les  suivantes  : 

Echium  vulgarc,  Arabis  arenosa, 

Campanula  persicifolia,  —  hirsuta, 

Géranium  rolundifolium,  Lactuca  perennis, 
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Silène  nutans,  Dianthus  prolifer, 

Melica  ciliata ,  Scabiosa  Columbaria , 

Calamintha  Aciuus,  Reseda  lutea, 

Ranunculus  auricomus,  Sedum  sexangulafb, 

Cynoglossum  officinale,  Centaurea  Scabiosa, 

Barkhausia  foetida,  Thiaspi  perfoliatum, 

Carex  virens,  Eupborbia  stricta, 

—  muricata,  Ornilhogalum  umbellatuiui» 
Viburnum  Lantana, 

Dans  les  haies  de  la  ferme  de  Champalle,  on  trouve  : 
SambuctisEbulus,  Blilum  Bonus-Henricus,  Lamium  muta- 
bile  et  Fragar  ta  elatior.  Les  champs  voisins  offrent:  Lolium 
muHiflorum,  Fumaria  Vaillantii,  F.  média,  Lolium  remo- 
tum,  Camelina  saliva  et  Fumaria  densiflora. 

Au  calcaire  carbonifère  dont  nous  venons  d-étudier  la 
riche  végétation,  succède  le  schiste  houiller  sur  lequel 
repose  la  grande  plaine  d'Anhée  formée  par  les  alluvions 
de  la  Meuse.  Au-dessus  de  la  ferme  de  Ghampalle,  s'élève 
une  haute  colline  formée  de  ce  schiste  houiller  dont  la 
pauvreté  contraste  singulièrement  avec  labondance  des 
plantes  des  terrains  voisins.  Néanmoins  on  y  observe 
quelques  espèces  particnUères,  nous  mentionnons  : 

Epilobium  Lamyi,  Scolopendrium  vulgare, 

—  lanceolatum,  Aspidium  aculeatum, 
Trifolium  striatum,  -~  lobatum, 
Jasionc  montana,  Hyoscyamus  niger. 
Polysticbum  spinulosum, 

Un  petit  ruisseau  qui  descend  de  la  montagne  voit 
croître  sur  ses  bords  :  Sium  augustifolium  et  5.  lalifolium. 
Les  mares  voisines  sont  couvertes  de  Lemna  minor, 
mélangé  au  L.  gibba. 

Si  Ton  veut  se  rendre  de  la  station  dTvoir  à  Houx  en 
suivant  la  rive  droite  de  la  Meuse,  on  rencontre  d'abord 
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un  champ  à  blé   rempli   de  Lathyrus  ApJiaca^  puis  un 
grand  pâturage  sec  couvert  de  beaux  pieds  A'Eryngium 
campestre  et  de  Centaurea  Calcitrapa. 
Sur  les  graviers  de  la  Meuse,  on  observe  : 

■ 

Ononîs  spinosa,  Filago  spathulata, 

Tuifolium  fragiferum,  Marrubium  vulgare, 

Inula  brilannica,  Oenothera  biennis, 

Ileleocharis  acicularis,  Nasturtium  rivulare, 

Carex  hirta,  Braya  supiiia, 

Pulicaria  vulgaris,  Melissa  officinal is. 

Sur  les  eaux  du  fleuve,  se  bercent  comme  des  ondines, 
les  Nuphar  luteum  et  Limnanthemum  nymphaeoides. 

Les  remblais  du  chemin  de  fer  sont  chargés  d*une  mul- 
titude de  plantes  communes.  Les  plus  dignes  de  Tattention 
du  botaniste  sont  :  Festuca  Pseudo-Myurus,  Erigeron 
canadensiSy  Brassica  nigra  et  Malva  Alcea. 

Au  pont  de  Houx,  le  schiste  houiller  est  remplacé  par 
le  calcaire  carbonifère  qui  reparait  pour  former  les  grands 
rochers  sur  lesquels  sont  assises  les  ruines  de  Poilvache. 
Parmi  les  blocs  de  pierre  et  les  rocailles  qu'on  trouve  au 
bord  du  fleuve,  on  observe  :  Lactuca  saligna^  Herniaria 
gldbra,  Senebiera  Coronopus,  Filago  spathulata,  Lactuca 
Scariolaj  Stachys  annua  et  Datura  Stramonium. 

Dans  un  creux  de  rocher,  près  d'une  antique  chapelle 
dont  la  niche  a  été  taillée  dans  la  pierre  vive,  on  peut 
récolter  quelques  pieds  d'Aristolochia  Clemalilis. 

Sur  la  côte  rocailleuse  voisine,  on  voit  : 

Bromus  tcctorum,  Alsinc  tenuifolia, 

Alyssum  calycinum,  Bracbypodium  pinnatum, 

AUiam  sphaerocepbalum,  Medicago  minima, 

Linosyris  vulgaris,  Festuca  rigida, 

Carduus  nu  tans,  Cynoglossum  officinale, 

Helianlhcmum  pulverulentum,  Sedum  sexangulare, 

Lactuca  pcrennis,  Grassula  rubans. 
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Au  pied  des  murs  du  village^  le  Chenopodium  Vulvaria 
trfiine  ses  tiges  allongées,  ses  feuilles  glauques,  fétides 
et  YEuxolus  viridis  y  recherche  comme  lui  un  sol  azoté. 

Quelques-uns  de  nos  confrères  vont  visiter  les  ruines  de 
la  forteresse  de  Poilvache  et  en  même  temps  retrouver 
M.  de  Sélys-Longehamps,  notre  savant  entomologiste,  à 
qui  nous  avions  donné  rendez-vous  aux  ruines  et  qui 
depuis  plusieurs  heures  avait  sonné  vainement  du  cornet 
pour  nous  signaler  sa  présence  et  nous  rappeler  notre 
promesse.  L*asccnsion  abrupte  du  versant  qu'il  faut  suivre 
pour  arriver  au  sommet  de  la  montagne  est  assez  pitto- 
resque et  ufi  peu  pénible,  mais  on  en  est  dédommagé  par 
la  récolte  d'un  bon  choix  de  plantes  rares  et  par  le  magni- 
fique panorama  qui  s'offre  aux  regards. 

Sur  le  vieux  donjon,  on  voit  croître  :  Cheiranthus  Chetri, 
Iris  germanica,  Sempervivum  tectot^um  et  Malus  communis, 
toutes  plantes  cultivées  jadis  et  aujourd'hui  parfaitement 
naturalisées.  Le  Lierre,  ami  fidèle  des  ruines,  retient  la 
pierre  qui  va  tomber.  Nous  avons  observé,  près  de  la  tour 
du  nord,  un  pied  de  cet  arbre  dont  le  tronc  est  d'un  dia- 
mètre extraordinaire. 

Sur  la  pelouse  rocailleuse  qui  couvre  l'intérieur  de  la 
forteresse,  on  observe  : 

Hippocrepis  comosa,  Carex  virens, 

Alyssum  calycinum,  Géranium  rotundifolium, 
Medicago  minima,  —      lucidum, 

Allium  sphaerocephalum,  Dianthus  Carthusianorum, 

Globularia  vulgaris,  Helianthcmum  pulverulenlum, 

Carduus  natans,  Carcx  humilis. 

Dans  le  bois  taillis  qui  couvre  le  flanc  méridional  de 
la  montagne ,  on  trouve  :  Aquilegia  vulgaris,  Sambucus 
rojcemosay  Slachys  alpina,  Cephalanlhera  grandiflora  et 
Cotoneaster  integerrimus. 
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Dans  un  bois  ombrage  et  humide  près  des  étangs  de 
Houx^  on  peut  récolter  :  Chrysosplenium  oppositifolium, 
C.  alternifolium,  Circuea  lutetiana,  Carex  vulpina^  Fra- 
garia  elatior  et  Epilobium  Lamyi, 

Au  sommet  d'une  montagne  boisée  que  Ton  rencontre 
ensuite,  on  voit  :  Narcissus  Pseudo-Narcissus  et  Bxixus 
sempervirens,  plantes  éminemment  sociales. 

Pour  arriver  à  Dinant,  on  n'a  plus  que  de  grandes 
campagnes  à  traverser.  A  partir  de  ce  point,  les  collines 
de  la  rive  droite  s'abaissent,  mais  celles  de  la  rive  gauche 
atteignent  une  grande  élévation.  Dans  les  champs  et  les 
moissons  que  nous  suivons,  végètent  :  Anagallis  cœrulea, 
Slachys  annua^  Digitaria  linearis,  Bromus  nitidus,  Linaria 
E latine f  L.  spxiria  et  Erythraea  pulchella. 

Dans  les  champs  de  lin,  on  peut  récolter  :  Lolium  re- 
motum,  L.  temulentum,  Camelina  sativa,  Cmcuta  Epili- 
num,  Oplismenus  Crus-Galli  et  Spergvla  maocima. 

C'est  dans  les  mêmes  champs  de  lin  qu'on  observa , 
il  y  a  deux  ans,  plusieurs  pieds  du  rare  Neslia  pani- 
dilata. 

Les  endroits  rocailleux  des  bords  de  la  Meuse  présen- 
tent :  Lactuca  saligna,  Inula  britannica,  Filago  canescens, 
Senebiera  Coronopus,  Pulicaria  vulgaris  et  Braya  supina. 

Dans  les  buissons  et  les  oseraies,  on  trouve  les  Cuscuta 
major  et  Euphorbia  stricta;  sur  les  eaux  de  la  Meuse,  flotte 
le  Limnanthemum  nyntphaeoides. 

Sur  de  petits  rochers  de  dolomie  à  l'entrée  du  fau- 
bourg de  Leiïe,  se  montrent  :  Festuca  arduenna,  Dian- 
thus  Carthusianorum,  Ceterach  officinamm,  Cheiranthus 
Cheiriy  Sempervivum  tectorum  et  Ampélopsis  quinquefolia. 

Nous  passons  auprès  des  restes  presque  effacés  de 
Montorgueuil  et  de  loin  nous  saluons  les  ruines  de  Grève- 
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cœur,  perchées  sur  le  roc,  comme  Faire  d'un  oiseau  de 
proie.  Enfin  nous  arrivons  à  Dinant  à  8  lieures  du  soir. 
Nos  camarades  et  un  excellent  diner  nous  attendaient. 
Nous  étions  un  peu  fatigués,  mais  nous  nous  trouvâmes 
dédommagés  de  nos  peines  en  nous  rappelant  les  lieux 
accidentés  que  nous  avions  parcourus  et  en  songeant  aux 
belles  plantes  que  nous  avions  récoltées  dans  cette  longue 
course. 


Le  .lendemain,  16  juin,  nous  fûmes  curieux  d'aller 
visiter  Téglise  Notre-Dame  et  le  musée  paléontologique 
de  M.  Dupont.  Les  pièces  curieuses  de  cette  collec- 
tion proviennent  des  fouilles  qui  ont  été  opérées  sous 
la  direction  de  cet  infatigable  géologue,  dans  les  grottes 
des  environs  de  Dinant.  Nous  avons  écouté  avec  le  plus 
vif  intérêt  les  curieuses  dissertations  faites,  avec  un  talent 
supérieur  par  M.  Dupont,  sur  les  pièces  authentiques 
des  âges  antédiluviens  et  nous  nous  sommes  trouvés 
heureux  d'avoir  appris  ce  qu'avait  été  l'homme  fossile, 
quelles  étaient  sa  vie,  ses  mœurs,  son  industrie,  et  dans 
quel  état  la  terre  se  présentait  pendant  la  période  de  son 
existence. 

Ail  heures,  eut  lieu  la  séance  publique  extraordi- 
naire. M.  Wala,  bourgmestre  de  Dinant,  avait  bien 
voulu  mettre  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  à  notre 
disposition.  L'assistance  était  nombreuse  :  nous  y  avons 
remarqué  principalement  les  professeurs  des  divers  éta- 
blissements d'instruction  de  la  ville  et  plusieurs  notabi- 
lités. Qu'on  nous  permette  de  donner  ici  un  témoignage 
public  de  notre  reconnaissance  à  M.  le  bourgmestre, 
pour  l'urbanité  avec  laquelle  il  nous  a  accueillis  et  qu'il 
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reçoive  nos  remereiments  sincères  pour  son  bienveillant 
discours  de  réception. 

A  midi,  plusieurs  d*enlre  nous  allèrent  faire  visite  au 
digne  M.  Beckx.  Celui-ci  nous  a  montré  un  album  où 
il  a  peint^  avec  une  grande  habileté,  grand  nombre  de 
plantes  indigènes,  particulièrement  des  Orchidées. 

Après  le  déjeuner,  nous  continuâmes  notre  herborisa- 
tion en  allant  explorer  les  environs  d'Anseremme,  de 
Pont-à-Lesse  et  de  Falmignoul. 

Au  pied  des  murs  de  la  prison  cellulaire  de  Dinant^ 
croissent  en  abondance  les  Euxolus  viridis  et  Marrubitim 
vulgare.  Non  loin  de  là,  nous  avons  observé  il  y  a  quel- 
ques années  le  Setaria  verticillata.  Si  Ton  pénètre  dans 
les  jardins  placés  en  amphithéâtre  sur  les  flancs  de  la 
montagne,  on  remarque,  sur  les  murs  et  dans  les  fissures 
des  rochers,  de  magnifiques  rosettes  de  Sempervivum  tec- 
torum,  de  grosses  touffes  de  Centranthus  ruber^  d'Antirrhi^ 
nummajus  et  d'Iris  germanica.  Ça  et  là,  de  la  base  de 
la  côte  jusqu'au  sommet,  c'est-à-dire  jusque  dans  les 
endroits  herbeux  du  fort,  on  trouve  de  vigoureux  spéci- 
mens de  Foeniculum  capillaceum.  Cette  plante,  primiti- 
vement cultivée,  s'est  ensuite  naturalisée,  puis  a  pris  des 
airs  d'indigénat  à  la  façon  de  plusieurs  autres  espèces 
exotiques. 

Sur  les  rochers  qui  bordent  la  route,  on  observe  : 
Centaurea  Scabiosa,  Echium  vulgare  y  Sisymbrium  amlria" 
cum,  Festuca  ardiienna,  Dianthus  Carthusianorumj  Lactuca 
perennis,  Cheiranihus  Clmri  et  Géranium  rotundifolium. 
D'après  M.  Du  Mortier,  la  première  de  ces  plantes  serait 
une  espèce  collective  et  la  Centaurée  de  nos  rochers  cal- 
caires, différente  de  celle  des  autres  parties  du  pays, 
devrait  porter  le  nom  de  Centaurea  coriacea  Walds.  et 
Kitaib.  (C  Scabiosa  L.  (3  coriacea  Koch.) 
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Dans  une  anfractuosité  du  rocher,  au-dessus  des  murs 
d*un  jardin,  croit  un  beau  pied  de  Taxas  baccata^  arbre 
qu'on  rencontre  naturalisé  sur  plusieurs  points  de  la 
vallée  de  la  Meuse. 

Nous  passons  ensuite  près  du  Roclier-Bayard,  que  cha- 
que touriste  qui  visite  Dinant  se  plait  à  aller  admirer  : 
c'est  une  grande  roche  de  forme  conique  dont  le  pied  est 
baigné  par  la  Meuse  et  que  la  mine  a  séparée  du  reste  de 
la  montagne,  afin  de  ménager  Tespacc  nécessaire  pour 
laisser  passer  la  route  qui  se  dirige  vers  les  Ardenncs. 
A  la  base  de  ce  rocher,  pullulent  les  Chenopodium  mvrale, 
C.  hybridumy  Euxolus  viridisy  et  vers  le  sommet  croissent 
quelques  buissons  de  Rliamnus  catharticus. 

A  droite,  dans  un  bois  montueux  et  ombragé  longeant 
la  route  qui  conduit  à  Luxembourg,  se  cache  tout  une 
colonie  de  Neoitia  Nidus-Avis,  qu'on  ne  rencontre  pas  sou- 
vent en  pieds  aussi  nombreux. 

On  traverse  ensuite  le  gros  village  d'Anseremme  où,  sur 
de  vieux  murs  humides,  nous  trouvons  les  Cardamine 
impatiens  et  Géranium  lucidum. 

Au  ponl  St-Jean,  à  la  base  d'un  rocher  formé  de  psam- 
mites  du  Condroz,  nous  recueillons  les  Draba  muraliSy  Car- 
damine hirsuta  et  le  remarquable  ilosa  cinerascens  Dmrt., 
reconnaissable  à  première  vue  à  ses  feuilles  blanchâtres- 
tomenteuses,  simplement  dentées  et  à  son  fruit  pyriforme. 
De  nombreux  pieds  de  celte  espèce  sont  revus  dans  un 
bois  voisin,  où  l'on  trouve  aussi  les  Luzula  sylvatica,  Poa  su- 
detica  et  Daphne  Mezereum.  La  Lesse  vient  verser  ses  eaux 
dans  celles  de  la  Meuse  au  pont  St-Jean.  Ici,  la  société, 
afin  de  terminer  son  programme  pour  la  fin  de  la  journée, 
dut  se  partager  en  deux  sections  :  Tune  devant  explorer 
les  hauteurs  de  Pont-à-Lesse^  l'autre,  les  rochers  de  Fal- 


(  308  ) 

mignoul.  Dans  la  première  bande^  prirent  part  ceux  qui  se 
sentaient  le  jarret  assez  solide  pour  gravir  des  côtes  escar- 
pées, car  les  bords  de  la  Lesse  sont  de  beaucoup  plus  acci- 
dentés encore  que  ceux  de  la  Meuse.  Le  lit  de  la  rivière 
est  creusé  entre  de  hautes  collines  boisées  qui  forment  une 
gorge  d'aspect  très-sauvage.  Pour  pénétrer  dans  celle-ci, 
on  doit  longer  une  prairie  qui  nourrit  les  Gymnadenia 
conopsea  et  Orchis  uslulaia.  Les  bords  de  la  rivière  sont 
garnis  de  beaux  pieds  A'Aconilum  lycoctonum  et  de  C€ur- 
damine  amara. 

Près  d'une  forge^  on  gravit  une  côte  rapide  qui  mène 
aux  grands  rochers  de  Pont-à-Lesse.  Le  Calluna  vu!garis 
et  le  Sarothamnus  scoparius  y  constituent  le  fond  de  la 
végétation.  On  y  trouve  aussi  : 

Genista  (inctoria,  Anlennaria  dioeca, 

—  sagittalis,  Platanthera  bifolia, 

Euphrasia  oflicinalis,  Orchis  mascula, 

Pcdicularis  sylvatica,  Sedum  aurcum. 

A  propos  de  quelques-unes  de  ces  plantes,  nous  ferons 
'  remarquer  que  lorsque  les  phlanites  traversent  des  bois 
et  des  pâtures,  leur  existence  est  aussi  bien  manifestée 
que  dans  les  champs  labourés.  Leur  traînée  est  alors  indi- 
quée par  la  Bruyère  commune,  plante  qui  ne  se  développe 
que  très- difficilement  sur  le  calcaire.  Dans  ce  cas,  cette 
espèce  est  souvent  accompagnée  des  Sarothamnus  scopa- 
rius,  Platanthera  bifolia,  Pedicularis  sylvatica  et  parfois  des 
autres  espèces  énumérées  dans  la  liste  précédente. 

Sur  les  grands  rochers  calcaires  qui  bordent  la  Lesse, 
on  voit  le  Rosa  spinosissima,  à  tiges  très-basses  et  presque 
inermes,  et  plusieurs  pieds  rabougris  de  Sorbus  torminalis 
et  de  Daphne  Mezereum,  Le  Biscutella  laev/gata  n'y  est 
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pas  rare.  VHieracium  mosanum  Crép.  (H.  pallidum  Biv.), 
une  des  meilleures  espèces  démembrées  de  VH.  murorufn, 
se  montre  sur  toutes  les  crêtes  des  rochers.  On  y  trouve 
également  : 

Koelcria  cristata,  Âquilcgia  vulgaris, 

Melica  ciliala,  Cenlaurca  Scabiosa, 

Sesleria  cocrutca,  Carex  virens, 

Globularia  vulgaris,  Phalangium  Liliago, 

Silène  nutans,  Carcx  digitata, 

Bupleurum  falcatum,  Lactuca  pcrennis. 
Polygonatum  officinale, 

La  plupart  de  ces  plantes  rupeslres  sont  dans  des  sta- 
tions inabordables  et  Ton  se  contente  dcn  reconnaître 
lexislence. 

On  arrive  à  Pont-à-Les5e  en  descendant  la  pente  rapide 
d'un  sentier  qui  serpente  le  long  du  flanc  oriental  de  la 
montagne.  On  a  pour  se  retenir  les  branches  de  la  Viorne 
Manciennc,  du  Cornouiller  mâle  et  du  Nerprun  purgatif. 
Au  bord  de  la  rivière,  nous  pûmes  récolter  les  Aconilum 
lycocfonum  et  Phyteuma  nigrum. 

Il  fallait  courir  prendre  abri  à  la  ferme  de  Pont-à-Lesse, 
car  il  pleuvait  a  verse.  Mais  pour  cela  faire,  nous  devions 
traverser  la  rivière  à  gué  et  en  cet  endroit  le  courant  était 
fort  rapide.  Après  un  moment  d'hésitation,  les  chaussures 
furent  ôtées  et  bientôt  nous  voilà  la  jambe  daçs  Teau. 

Dans  les  prairies  avoisinant  la  ferme,  nous  avons  observé 
les  Gynmadenia  conopsea  et  Pimpinella  magna.  Le  long 
du  chemin,  croissaient  de  nombreuses  touffes  de  Sedum 
aurcxim.  Si  le  temps  Tavait  permis,  nous  aurions  pu  gravir 
la  montagne  qui  domine  le  château  de  Pont-à-Lesse, 
sur  laquelle  nous  avons  rencontré,  en  1864,  un  gros  buis- 
son du  très-rare  Coronilla  Emerus  vivant  au  milieu  d'une 
végétation  tout  indigène. 
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Sur  la  route  qui  conduit  à  la  ferme  de  VVaut,  on  trouve 
à  gauche  un  bois  montueux  qui  présente  les  espèces 
suivantes  :  Àquilegia  vulgaris ,  Platanthera  montana , 
Daphtie  Mezereum  ei  Hyper  hum  montanum.  Sur  la  droite, 
on  voit  de  grandes  moissons  où  nous  avons  découvert  Tan 
dernier  un  bon  nombre  de  pieds  de  Neslia  paniculala. 
Nous  y  remarquâmes  seulement  :  Delphimum  Consolida, 
Melampyrum  arvense  et  Carduus  nutans. 

Enfin  nous  arrivons  au-dessus  des  grands  rochers  de 
Falmignoul  qui  dominent  la  vallée  de  la  Meuse,  et  d'où 
Ton  peut  voir  un  vaste  panorama  qui  s  étend  de  Waul- 
sort  à  Dinant.  Quelques  champs  maigres  situés  sur  le 
plateau  nous  offrent  :  Caucalis  daucoides,  Valerianella 
decipiens  Dnirt.,  Stachys  annua,  Melampyrum  arvense, 
Sambucus  Ebulus,  Bromus  arvensis  et  Barbarea  inter- 
média. 

Les  pelouses  qui  couronnent  la  crctc  des  rochers 
nourrissent  : 


Libanolis  montana, 
Trifolium  médium, 
Anthyllis  Vulncraria, 
Hippocrepis  comosa, 
Gcnista  tincloria, 
Potentilla  verna, 
Cirsium  acaule, 
Phleum  Boehmeri, 
Globularia  vulgaris, 
Roeleria  cristata, 
Sesleria  coerulea, 
Juniperus  communis, 
Fcstuca  rigida, 
Brachy podium  pinnatum, 
Scabiosa  Columbaria, 
Verbascum  Lycbnitls, 


Teucrium  Bolr}'s, 
Sedum  aureum, 
Fragaria  collina, 
Cerastium  liligiosum, 
Trifolium  striatum, 
Euphorbia  Cyparissias, 
Origanumvulgare  var.  megas- 

tachyum, 
Genîsta  sagittalis, 
Onobrychis  vicaefolia, 
Potentilla  argentea, 
Lithospcrmum  officinale, 
Erigcron  acris, 
Bninella  alba, 
Gentiana  gcrmanica, 

—  Cruciata. 
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Sur  un  coteau  herbeux,  nous  avons  trouvé  assez  abon- 
dant un  (rès-singulier  albinos  d'Ophrys  apifera. 
Dans  les  crevasses  des  rochers,  on  pouvait  voir  : 


Tcucrium  Chamaedrys, 
Rumex  scutatus, 
Fcsluca  arduenna, 
Lactuca  perennis, 
Bupicurum  falcatum, 
Melica  ciliata, 
Arabis  arenosa, 
Allium  sphaerocephalum, 
Polygonatum  vulgare, 
Dianthus  GarthusianoruiD, 


Centaurea  Scabiosa, 
Ilelleborus  foetidus, 
Ceterach  officinarum, 
Géranium  rotandifolium, 
Phalangium  Liliago, 
Buxus  sempervîrens, 
Hicracium  mosanum, 
Géranium  lucidum, 
Orobanche  caryophyllacea. 


Nous  avons  observe  également  sur  ces  rochers  la  variété 
angustifolia  du  Silène  inflala.  Elle  se  distingue  par  sa 
tige  glaucescenle,  glabre,  par  ses  feuilles  étroitement 
lancéolées,  par  son  calice  plus  étroit,  plus  long  et  par 
sa  capsule  ovoïde.  Le  Silène  inflala  est  une  des  espèces 
les  plus  ubiquistes  et  se  modifie  en  passant  des  prés  frais 
des  vallées  aux  côtes  rocailleuses  et  arides. 

Dans  le  bois  qui  couvre  la  montagne,  on  trouve  abon- 
damment répandues  plusieurs  essences  d'arbres.  Nous 
avons  remarqué  en  descendant  la  côte  :  Malus  acerba, 
Viburnum  Lantana,  Tilia  platyphylla,  Acer  Pseudo-Pla- 
tanus,  Pyrus  communis,  Sorbus  torminalis,  Daphne  Meze- 
reum  et  Sorbus  Aria, 

Quelques  espèces  sylvatiques  s'y  trouvaient  aussi.  Nous 
mentionnerons  : 


Campaoula  persicifolia, 
Luzula  maxima, 
Ranunculus  nemorosus, 
Dianthus  Armeria, 
Stachys  alpina^ 
Hypericum  hirsutum, 


Platanthera  montana, 
Lathyrus  sylvestris, 
Neottia  Nid  us-Avis, 
Sanicula  europaea, 
Actaca  spicata. 
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Les  bords  de  la  Meuse,  sous  les  rochers  de  Falmignoul, 
sont  riches  de  quelques  bonnes  plantes.  Nous  y  avons  vu  : 


Digîtalis  lutea, 
Mentha  Pulegium, 
Senecio  viscosus, 
Braya  supina, 
Erysimum  chciranlhoides, 
Cuscuta  major, 


Carex  virens, 

—  niuricata, 
Inula  britannica, 
Euphorbia  stricta, 
Epilobium  Lamyi, 
Scnccio  erucaefoliuft. 


Dans  le  fleuve,  on  voit  de  nombreuses  colonies  dUco- 
rus  Calamus  et  de  Limnanthemum  nymphaeoides. 

Les  champs  et  les  moissons  d'Ansercmme  nous  ont 
offert  : 


Caucalis  daucoides, 
Orlaya  grandiflora, 
Delphinîum  Consolidai 
Trifolium  elegans, 
Vicia  segeUlis, 


Tumaria  VaillaïUiî, 
Valerianclla  olitoria  var.    pu- 
besccns, 

—  Âuricula  var.  pubescciis, 

—  Morisonii  var.  pubesccns. 


Le  lundi,  17  juin,  devait  être  consacré  à  Texploration 
de  la  vallée  de  la  Meuse,  de  Dinant  à  Haslière.  C  était  la 
plus  longue  course  que  nous  devions  faire,  car  la  distance 
est  de  prés  de  trois  lieues  en  suivant  le  cours  du  fleuve. 
Le  départ  était  fixé  à  6  heures  du  matin,  mais  la  pluie 
nous  força  de  nous  mettre  en  marche  seulement  à  7  heu- 
res et  demie.  Possesseurs  d'un  permis  de  libre  parcours 
sur  la  voie  ferrée  que  voulut  bien  nous  délivrer  M.  Tin- 
génieur  Hardelin,  nous  pûmes,  tout  le  long  de  notre  route, 
visiter  les  terrains  occupés  par  le  chemin  de  fer  à  la  base 
des  rochers. 
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Au  faubourg  de  NeSe^  on  observait  : 


Fragaria  elalior, 
Epilobium  Lamyi, 
Saponaria  officinalis, 
Oenothera  bicnnis, 


Cuscuta  major, 
Brassica  nigra, 
Barbarea  intermedia, 
Géranium  lucidum. 


Après  une  demi-heure  de  marche^  on  arrive  aux  grands 
rochers  et  aux  bois  montueux  de  Moniat^  souvent  visités 
par  les  botanistes  Dinantais  et  Namurois,  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  plantes  rares  qu'on  y  rencontre.  Sous 
les  buissons^  dans  les  taillis,  se  cachent  de  jolies  Orchi- 
dées, telles  que  :  Orchis  Simia,  Cephalanlliera  grandiflora, 
Orchis  purpurea  et  0.  usiulala. 

On  y  voit  aussi  quelques  plantes  némorales:  Mercurialis 
perennis,  Paris  quadrifolia,  Ranuncuhis  nemorosus,  Aspe^ 
rula  odorata,  Car  ex  virens  et  Tamus  communis. 

On  trouve  de  la  base  au  sommet  des  rochers  : 


Libanotis  monlana, 
Biscutella  laevigata, 
Globularia  vulgaris, 
Geram'um  sanguincum, 
Lactuca  perennis, 
Dianthus  Carlhusianorum, 
Sisymbrium  auslriacom, 
Ilelianlhcmum  pulvcrulentum, 
Polygonatum  \iilgarc, 
Berbcris  vulgaris, 
Cerastium  litigiosum, 
Âquilegia  vulgaris, 


Centaurea  Scabiosa, 
Verba/scum  Lychnitis, 

—  thapsiforme, 

—  Thapsus, 
Géranium  rotundifolium, 
Ceterach  officinarum, 
Euphorbia  Cyparissias, 
Géranium  lucidum, 
Asplenium  Adianlhum-nigrum, 
Orobanche  Galii, 
Helianlhemum  vulgari-pulveru- 

lentum  Martr. 


Sur  la  pelouse  sèche  qui  couvre  le  sommet  de  la  côte, 
se  cachent  :  Ranwiculus  bulbosus  var.  parvulus  et  Tara- 
xacum  laevigatum. 

Les  petits  champs  que  le  laboureur  a  pu  créer  à  force 
de  patience  en  transportant,  sur  la  roche  nue  ou  la  côte 
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pierreuse,  Talluvion  du  fond  de  la  vallée,  nous  présentent  : 
Stachys  annua,  Lathyrus  Aphaca,  Filago  spathul<Ua,  Or- 
nilhogalum  umbellatum  et  TsaUs  tincloria. 

Au  pied  de  la  hauteur,  entre  le  chemin  de  fer  et  la 
Meuse,  se  trouve  un  petit  étang  digne  d'être  exploré,  ear 
il  nourrit  quelques  plantes  hygrophiles  très-rares  pour  la 
contrée.  La  vallée  de  la  Meuse,  par  la  constitution  même 
de  ses  terrains,  ne  peut  avoir  une  flore  palustre  remar- 
quable. Hormis  les  plantes  aquatiques  qui  croissent  sur 
les  rives  du  fleuve  et  celles  qui  viennent  dans  les  étangs 
ou  mares  d'Ënhaive  (Jambes),  de  Moniat  et  d'flasiière, 
nous  ne  voyons  ailleurs  presque  aucun  représentant  des 
végétaux  vivant  au  bord  des  eaux. 

A  Moniat,  ainsi  que  dans  le  petit  étang  qui  se  trouve 
près  de  la  forge  de  M.  Delacliarlerie,  on  observe  : 

Galium  clongatum,  Rumex  Hydrolapaihum, 

Mentha  rotundifolia,  Sparganium  erecturo, 

Lotus  uliginosus,  Myosotis  sylvalîca, 

Ranuiiculus  sceleratus,  Siuni  anguslifolium, 

Carex  remota,  Oenanthe  Phellandrium, 

Senecio  paludosus,  Senccio  aquaticus, 

Scirpus  iacustris,  Sparganium  siniplcx, 

—  sylvaticus,  Sium  latifolium^ 

Butomus  umbellalus,  Oenanthe  fistulosa 
Iris  Pscudo-Acorus, 

Sur  Teau,  on  aperçoit  :  Limnanthemum  nymphaeoidesj 
Myriophyllum  verticillatum,  Ranunculus  divaricatus^  Cera- 
tophyllum  demersum  et  Hottonia  palustris. 

Nous  avons  trouvé  à  Moniat,  et  dans  plusieurs  autres 
localités  de  notre  vallée,  un  grand  nombre  de  pieds  d*un 
Thaliclrum  que  nous  n'avons  pu  déterminer.  Il  doit 
exister  dans  la  vallée  de  la  Meuse  deux  formes  de  ce 
genre.  L'une  habite  principalement  les  rives  du  fleuve 
et  a  les  folioles  larges  et  arrondies  à  la  base.  N'est-ce  pas 


(  31î$  ) 

à  elle  qu'il  faut  rapporter  la  plante  nommée  par  M.  Jordan 
Thaticlrum  belgicum  et  dont  la  description  a  été  faite, 
par  le  savant  phytographe  français ,  sur  des  échantil- 
lons récoltés  au  bord  de  la  Meuse  et  communiqués  par 
le  D'  Lejeune.  L'autre  forme  se  rencontre  dans  les  prés 
marécageux  et  les  saussaies  :  elle  a  les  feuilles  cunéiformes 
et  doit  être  le  Thaliclrum  nigricans  de  Lejeune. 

A  l'entrée  de  Freyr,  une  grande  prairie  offre  :  Petice- 
danum  carvifolium,  Scabiosa  pratensis,  Gymnadenia  co- 
fiopsea,  Valeriana  dioecoy  Rhinanthus  Alectorotophus  et 
Orchis  ustulata. 

Dans  le  bois  rocailleux,  prés  de  l'entrée  de  la  grotte, 
on  trouve  : 

Allium  ursinum,  Polypodium  Dr^'opteris, 

Asperula  odorala,  Scolopendrlum  vulgaro, 

Circaea  lutetiana,  Actaea  spicata, 

Myosotis  sylvatica,  Sambucus  racemosa, 

Polygonalum  vulgarc,  Epipactis  latifolia, 

Silène  nutans,  Asplenium  Adianthum-nigrum, 

Aquilcgia  vulgaris,  Neottia  Nidas-Avis. 

Dans  les  fossés  du  chemin  qui  conduit  au  château, 
nous  avons  remarqué  une  grande  quantité  de  pieds  de 
Bromus  arvensis  et  sur  les  murs  des  jardins,  les  Sedum 
rubem^  S.aureum  et  5.  purpurascens.  Dans  le  magnifique 
jardin  du  château  de  Freyr,  les  pelouses  des  allées  nous 
ont  offert  les  Fragaria  elatiorei  Allium  ursinum.  Le  parc 
nous  a  fourni  la  plante  la  plus  rare  qui  ait  été  observée 
dans  toute  l'herborisation,  puisque  nous  la  signalons 
comme  une  espèce  nouvelle  pour  la  flore  belge.  C'est 
YHieracium  praeallum  Vill.,  espèce  que  M.  Jules  Remy  a 
indiquée  autrefois  près  de  nos  frontières,  sur  les  rochers 
de  Gharlemont.  Ici,  elle  croit  entre  les  fissures  des  pierres 
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d*iin  bassin  mis  à  sec.  Nous  en  devons  la  découverte  à 
MM.  Muller  et  Du  Mortier. 

A  partir  de  Freyr,  nous  nous  partagions  en  deux  sec- 
tions :  Tune  chargée  d'explorer  le  sommet  des  rochers 
et  des  coHincs  boisées,  Tautre  se  contentant  de  suivre  la 
voie  ferrée]  et  de  visiter  la  base  des  hauteurs.  On  devait 
se  rejoindre  au  village  de  Waulsort. 

La  première  bande  fut  très-heureuse  dans  ses  trouvail- 
les. Elle  récolta  : 

Lunaria  rediviva,  Hieracium  fagîcolum, 

Pyrola  rotundifolia  var.  conco-  Sorbus  tonntnalis, 

lor  Dmrt.,  Oplirys  apifera, 

Stachys  alpina,  Ccphalanthera  grandiflora, 

Sedum  aurcum,  Neottia  Nidus-Avis. 

La  deuxième^  rencontrait  les  espèces  suivantes  : 

Buxus  sempcrvîrens,  Sisymbrium  ausb*iacuni, 

Sedum  rubens,  Géranium  lucidum, 

Atropa  Belladona.  Orobanchc  caryophyllacca. 

Dans  les  prairies  de  Waulsort^  nous  avons  trouvé  : 
Thalictrum  flavum  L.  (?),  Orchis  ustulala,  0.  Rivini, 
Senecio  paludosus,  5.  aquaticus  et  Sinapis  alba. 

Au  village,  le  long  des  chemins  et  des  haies,  viennent  : 
Fragaria  elalior,  Barbarea  intermedia  et  Fumaria  Vaillan- 
tii.  Une  grande  mare,  près  du  chemin  de  fer,  renferme 
quelques  pieds  d'HoUonia  paltistris. 

Pour  aller  visiter  les  rochers  sur  lesquels  reposent  les 
ruines  du  Château-Thierry,  il  faut  se  rendre  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse.  La  plante  la  plus  remarquable  de  ce  lieu 
est  le  rare  Saxifraga  hypnoides  L.?,  espèce  qui  comprend 
plusieurs  modifications  voisines  et  controversées ,  et  sur 
laquelle  les  floristes  belges  sont  loin  d'être  d'accord.  Nous 
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avons  constaté  cinq  grandes  stations  de  cette  plante  :  la 
plus  abondante  est  celle  qui,  commençant  au  pied  des 
ruines,  descend  sur  le  rocher,  à  travers  les  broussailles, 
jusqu'à  la  base  de  la  côte.  C'est  ce  qui  peut  nous  faire 
supposer  que  cette  plante,  primitivement  cultivée  dans 
les  jardins  du  château,  s'est  répandue,  après  une  longue 
suite  d'années,  sur  tous  les  rochers  voisins,  grâce  h 
ses  nombreux  stolons.  Aujourd'hui  qu'elle  a  conquis 
tout  un  vaste  terrain  et  décore  les  rocailles  de  son  gai 
feuillage  et  de  ses  belles  fleurs  blanches,  on  peut,  si  elle 
n'est  pas  indigène,  la  compter  comme  une  de  nos  meil- 
leures espèces  naturalisées.  Sur  un  pan  de  mur,  croit  un 
pied  de  Taxus  baccata  d'un  diamètre  et  d'une  hauteur  qui 
dénotent  plusieurs  siècles  d'existence. 

La  végétation  des  rochers  boisés  situés  vis-à-vis  de 
Waulsort  est  luxuriante;  on  y  voit  en  beaux  et  nombreux 
pieds  des  espèces  très-rares.  Nous  citerons  : 

Lunaria  rediviva,  Polygonatum  officinale, 

Géranium  luciduin,  Sisymbrium  austriacum, 

^  Myosotis  sylvatica,  Euphorbia  sti'icta, 
Melica  nutans,  —  Cyparissias, 

—  uniflora,  Hclianthemum  polifolium, 
Cardamine  impatiens,  Bisculella  laevigata, 
Asperula  odorata,  Phalangium  Liliago, 
AUium  ursinum,  Ceterach  officinarum, 
Scolopendrium  vulgare,  Digitalis  grandiflora, 
Âspidium  aculealum,  Neottia  Nidus-Avis, 

—  lobatum,  Cephalanthera  grandiflora. 
Digitalis  lutea, 

Notre  petite  caravane,  qui  s'était  réunie  un  moment  pour 
visiter  le  Château-Thierry,  se  sépara  de  nouveau.  Quel- 
ques-uns regagnèrent  la  rive  gauche,  pour  aller  explorer 
les  grands  escarpements  de  rochers  calcaires  situés  entre 
Waulsort  et  Hastière;  les  autres  continuèrent  leur  chemin 
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sur  la  rive  droile  et  traversèrent  de  grandes  prairies,  des 
pâturages  et  des  moissons.  Quoique  l'herbe  des  prés  eût 
été  fauchée,  ils  y  trouvèrent  néanmoins  : 


Poterium  dictyocarpum, 
Anthyllis  Vulneraria, 
Scabîosa  pratensis, 
Plantago  média, 


Colchicum  autamnale, 
Pimpinella  magna, 
Alchcmilla  vulgaris, 
Salvia  pratensis. 


Sur  les  pelouses,  au  bord  de  la  Meuse,  prospérait  une 
petite  colonie  d'Eryngium  campeslre.  On  y  voyait  égale- 
ment les  Ononis  spitwsa,  Centaurea  Calcitrapa  et  Hiera- 
cium  Auricula. 

La  récolte  n'ayant  pas  été  fort  abondante,  on  s'en  con- 
sola en  allant  visiter  Tantique  église  d'Hastière.  Le  D'ingcls 
nous  fit  oublier  un  instant  la  botanique,  en  nous  donnant 
une  petite  conférence  sur  l'archéologie  religieuse  de  notre 
pays.  D'ailleurs  nous  devions  attendre  nos  compagnons 
que  nous  venions  d'apercevoir  à  la  pointe  des  grands  ro- 
chers, nous  saluant  du  chapeau,  de  la  voix  et  du  cornet. 

Les  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  grimper  et  descendre 
la  montagne  furent  couronnés  d'un  plein  succès.  Ils  rap- 
portèrent un  heureux  choix  de  plantes,  parmi  lesquelles 
nous  notons  : 


Festuca  arduenna, 
Sesleria  cocrulea, 
Buxus  sempervirens, 
Teucrium  Chamaedrys, 
Hippocrepis  comosa, 
Libanotis  montana, 
Arabis  arenosa, 
Viburnum  Lantana, 
Globularia  vulgaris, 
Géranium  sanguineum, 
Cotoneaster  integen'imus, 


Polygaia  comosa, 
Anthyllis  Vulneraria, 
Brachypodium  pinnatum, 
Dianthus  caesius, 
Teucrium  Botrys, 
Phalangium  Liliago, 
Gymnadenia  viridis, 
Carex  humilis, 
Ophrys  apifera, 
Ajuga  Chamaepitys. 
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Nous  nous  dispenserons  de  transerire  ici  le  nom  des 
plantes  que  nous  avons  observées  à  Hastière,  la  florule 
de  celle  localité  ayant  été  donnée  par  nous  dans  le 
Bulletin  («). 

Nous  avons  revu  la  plupart  des  plantes  aux  stations 
que  nous  avons  précédemment  indiquées.  Nous  ajoute- 
rons cependant  comme  espèces  non  mentionnées  YEpilo- 
bium  lanceolalum,  et  le  Fragaria  elatior,  qu'on  trouve 
abondamment  dans  le  bois  montueux  au-dessus  de  la 
station  du  chemin  de  fer. 

Les  principaux  centres  d'herborisation  à  Hastière  sont: 
les  grandes  mares  à  l'entrée  du  village^  où  nous  revoyons 
la  végétation  des  étangs  de  Moniat,  plus  VUtricularia 
vtdgaris,  une  des  plantes  les  plus  rares  de  notre  vallée  ; 
les  prairies  d'alluvion  situées  vis-à-vis  du  château  de 
M.  de  la  Flotte,  où  Ton  voit  les  meilleurs  représentants 
de  la  belle  famille  des  Orchidées  ^  la  vallée  qui  conduit 
vers  Rosée  et  où  Ton  peut  récolter  la  plupart  des  plantes 
saxicoles  et  némorales  que  nous  avons  signalées  maintes 
fois  dans  le  cours  de  ce  travail. 

A  six  heures  du  soir,  le  train  nous  ramena  à  Dinant, 
bien  que  le  lendemain  nous  dussions  herboriser  à  Givet. 


Givet  est  éloigné  de  Dinant  d'environ  5  lieues  que 
nous  fîmes  en  chemin  de  fer.  Nous  arrivâmes  à  la  petite 
ville  française  à  10  heures  du  matin.. Le  temps,  depuis 
la  veille, était  devenu  meilleur;  les  nuages  avaient  disparu, 
le  ciel  était  bleu  et  le  soleil  daignait  nous  dispenser  sa 


(1  )  Deux  jovrs  d'herboritOtion  dans  la  vallée  de  la  Meuse  aux  environs 
de  Givet  et  d'Hastière  (V,  p.  140). 
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chaleur  bienfaisante.  Nous  étions  joyeux  de  jouir  à  la  fin 
de  nos  courses  d'une  journée  exemple  de  pluie,  et  notre 
bonheur  était  d'autant  plus  grand  que  nous  allions  faire 
la  meilleure  herborisation  de  notre  programme. 

Ayant  publié  dans  notre  Bulletin  (^)  deux  notices  sur  la 
florule  de  Gharlemonl,  nous  croyons  devoir  abréger  notre 
récit  en  y  renvoyant  le  lecteur.  Il  trouvera  la  liste  des 
plantes  que  nous  avons  observées  pendant  la  quatrième 
journée  de  notre  herborisation. 

Nous  ajoutons  ici  quelques  renseignements  complémen- 
taires, soit  sur  quelques  faits  que  nous  avons  observés, 
soit  sur  des  plantes  non  indiquées  dans  nos  notes  anté- 
rieures ou  encore  sur  quelques  stations  découvertes  par  nos 
confrères. 

Le  Campanula  glomerata  qu'on  voit  répandu  dans  les 
fossés  des  fortifications  de  Gharlemont  et  sur  la  plaine 
d'Asfeld  pourrait  bien,  nous  écrit  M.  Du  Mortier,  être 
distincte  du  C.  glomerata  de  Linné.  Elle  en  diffère  par  ses 
feuilles  radicales  nettement  cordées,  sa  racine  surculeuse 
et  traçante,  non  cespiteuse  comme  celle  du  vrai  C-  glo- 
merata. Cette  forme,  qui  demande  d  être  étudiée  attenti- 
vement, serait  le  C.  farinosa  Rochel.,  rapporté  comme 
variété  au  C.  glomerata. 

Nous  avons  trouvé  également  dans  les  fissures  des  mu- 
railles du  fort  une  belle  touffe  de  Campanula  CervicartOy 
espèce  qui,  en  Belgique,  semble  localisée  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  province  de  Namur  et  que  M.  Jules 


(i)  Deux  jours  d'herborisation  dans  la  vallée  de  la  Meuse  atix  environs 
de  Giveleld'Hastière  (V^p.  121).  —  Une  herborisation  estivale  dans  les 
terrains  primaires  de  la  vallée  de  la  Meuse,  attx  environs  de  Givet,  Vireux 
et  Fumay  (VI;  p.  196). 
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Remy  a  indiquée  à  Rocroy.  Nous  voyons  donc  celte  plante 
placée  à  Gharlemont  entre  toutes  ses  stations  connues. 

Dans  une  herborisation  postérieure  à  celle  qui  a  été 
faite  par  la  Société  à  Gharlemont,  nous  avons  trouvé,  dans 
les  fossés  des  fortifications  et  sur  les  rochers  qui  couvrent 
la  côte  occidentale,  de  belles  touffes  de  Sempei^vivum  tecto- 
ruin.  Nous  tenons  à  signaler  ce  fait,  pour  dire  com- 
bien cette  Crassulacée  recherche,  dans  notre  vallée,  les 
stations  agrestes  d'où  elle  semble  réclamer  ses  droits  d1n- 
digénat.  Gest  dans  des  conditions  identiques  que  noug 
avons  trouvé  cette  même  plante,  au  mois  de  juin  dernier, 
sur  les  montagnes  de  Ghooz,  voisines  de  Gharlemont. 

Nous  avons  rencontré  également  dans  la  même  her- 
borisation le  très-rare  Teucrium  monlanum. 

Les  plantes  messicoles  de  la  plaine  d'Asfeld  ont  été 
surtout  l'objet  des  recherches  de  nos  confi^res.  Nous 
donnons  la  liste  des  principales. 

Bromus  arvensis,  Crassula  rubens, 

Carum  Bulbocastanum,  Specularia  hybrida, 

Pastinaca  sativa,  Fumaria  Vaillantii, 

Silaus  pratensis,  Barkhausia  taraxacifolia, 

•     Anagalliâ  coerulea,  Vicia  gracilis, 

Orlaya  grandiflora,  Lathyrus  Cicera, 

Lalhyrus  Aphaca,  Papaver  Lecoqii, 

Avena  strigosa,  Vicia  varia. 

Sur  les  pelouses  et  dans  les  lieux  rocailleux,  se  trou- 
vaient quelques  plantes  remarquables  : 

Rosa  micranlha,  Dianthus  alrorubcns  Ail., 

—  tomenlella,  Opbrys  apifera, 

Rubus  loiiieiilosus,  Hypericum  lineolatum, 

Aiiteunaria  diocca,  Tragopogon  minor. 

Les  pelouses  et  les  fossés  de  la  citadelle  de  Gharlemont 
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ne  pouvant  pas  être  visités  sans  Taulorisation  du  com- 
mandant de  la  place  ^  nous  obtînmes  de  M.  le  capitaine 
Benoit  la  permission  de  circuler  sur  tous  les  terrains 
commis  à  sa  surveillance.  Nous  remercions  cet  honorable 
oflScier  non-seulement  de  la  faveur  qu'il  nous  a  accordée, 
mais  encore  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner  un 
excellent  guide  en  M.  le  capitaine  Loubert,  dans  lequel 
nous  avons  été  heureux  de  trouver  un  confrère,  étant 
botaniste  comme  nous. 

A  Givet,  finissait  notre  herborisation,  et  le  programme 
de  nos  courses  étant  épuisé,  nous  primes,  à  5  heures  de 
raprès-midi,  le  train  qui  nous  ramena  à  Namur  à  7  heures 
du  soir. 

Notre  herborisation  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  on  peut 
le  dire,  a  produit  les  plus  beaux  résultats. 

Nous  n'avons  pas  cependant  à  signaler  la  découverte  de 
beaucoup  d'espèces  nouvelles  pour  notre  flore  indigène; 
mais  nous  avons  recueilli  une  grande  quantité  de  plantes 
rares  qui  enrichissent  nos  herbiers. 

Que  notre  honorable  et  si  zélé  présidenJ,  M.  Du  Mor- 
tier, veuille  bien  recevoir  Icxprcssion  de  notre  plus  vive 
gratitude^  pour  les  nombreux  et  intéressants  renseigne- 
ments qu'il  nous  a  communiqués  et  dont  nous  avons  usé 
amplement  pour  la  rédaction  de  ce  compte  rendu  ;  que 
nos  chers  confrères,  qui  ont  pris  part  à  l'herborisation 
générale  de  1867,  acceptent  nos  plus  chaleureux  remer- 
ciments  pour  les  soins  qu'ils  ont  pris  en  vue  de  faciliter 
notre  tache  de  commissaire  et  de  guide. 
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Les  Sphaignes  de  la  flore  de  Belgique ^  par  Louis  Pire. 

Les  recherches  que  je  fais  depuis  bientôt  six  ans  sur 
la  flore  bryologique  de  notre  pays  ni'ont  conduit  à  des 
résultats  que  je  ne  saurais  difl'érer  de  communiquer  à  mes 
honorables  confrères.  Comme  il  peut  arriver  que  ma 
monographie  des  Mousses  de  Belgique,  quoique  déjà  fort 
avancée,  mette  encore  quelques  temps  à  paraître,  j'ai  cru 
nécessaire,  au  point  de  vue  des  recherches  qu'on  pourrait 
faire,  de  passer  en  revue  quelques-uns  des  genres  les 
plus  difliciles  et  dans  lesquels  se  trouvent  des  espèces 
nouvelles  pour  notre  flore. 

Je  commencerai  par  les  Sphaignes,  dont  tout  le  monde 
connaît  l'importance  au  point  de  vue  de  la  formation  des 
tourbières.  Mon  but  n'est  pas  de  présenter  ici  une  monogra- 
phie complète  de  ces  végétaux  curieux;  je  décris  sommaire- 
ment leur  organisation  extraordinaire,  afin  d'en  donner 
une  idée  bien  nette  à  ceux  qui  ne  les  connaissent  point  ; 
je  joins  à  ce  résumé  morphologique  un  tableau  synoptique, 
afin  de  faciliter  l'analyse  et  la  détermination  des  espèces 
européennes,  tableau  qui  aidera  peut-être  à  découvrir 
encore  d'autres  espèces  nouvelles  pour  la  flore.  Je  me 
suis  surtout  appliqué  à  choisir  des  caractères  faciles  à 
cçnstater  et  h  observer  en  tout  temps  ;  à  cet  effet,  j'ai 
rejeté  ceux  fournis  par  l'inflorescence,  ne  m'attachant 
qu'à  ceux  que  présentent  les  feuilles.  Avec  un  peu 
d'adresse  et  un  microscope  donnant  un  grossissement  de 
30  à  40  diamètres,  j'espère  que  tout  le  monde  parviendra 
à  déterminer  les  Sphaignes  de  sa  localité  et  à  enrichir 
encore  la  flore  indigène.  Mon  travail  comprend  ensuite 
une  énumération  des  espèces  mentionnées  dans  le  tableau, 
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avec  des  descriptions  succintes  des  espèces  indigènes. 
Enfin  j'ai  cru  utile  d'ajouter  une  planche  pour  rintellî- 
gence  des  caractères  donnes  dans  l'analyse  des  espèces. 

Nos  Flores  cryptogamiques  ne  mentionnent  que  quatre 
espèces:  Sphagnum  cymbifo'iuniy  5.  acutifolium,  5.  cuspi- 
datum,  5.  «^uarro^uT^i.  J'ajoute  à  cette  courte  liste:  S.  molle, 
S,  molluscum,  S.fimbriatum,  S.  Girgensohnii,  5.  rubellum, 
S.  rigidum,  S.  subsecundum,  et  sa  variété  contortum, 
S.  cuspidatum  var.  plumulosum,  La  flore  belge  se  trouve 
donc  enrichie  de  sept  espèces^  et  de  deux  variét45S  dont 
l'une  est  considérée  connme  espèce  par  plusieurs  bryo- 
logues  ! 

Je  ne  terminerai  point  cet  avant-propos  sans  exprimer 
ma  reconnaissance  la  plus  vive  à  M.  Schimper,  l'illustre 
bryologue^  qui  a  accueilli  avec  tant  de  bienveillance  mes 
demandes  de  renseignements,  à  MM.  Westendorp.  Ëug. 
Goemans,  Strail,  Bellynck.  Kickx,  Uouzeau,  Van  Haezen- 
donck,  Delogne,  Dandois,  G.  Aubcrt  et  G.  Bamps  qui, 
les  uns  en  m'envoyant  des  plantes,  les  autres  en  me  prêtant 
des  livres,  m'ont  mis  à  même  de  réunir  les  matériaux  de 
ce  petit  travail. 

Ixellcs,  le  20  novembre  1867. 

OaTrase*  eonsullés. 

ScHiMPKR.  —  Synopsis  Bfuscorum  europaeorum. 

—  Histoire  naturelle  des  Sphaignes  (mém.  de  Plnslitut  de  France). 
WiLsoff.  —  Bryologia  Britannica. 

C.  McELLER.  —  Synopsis  Muscorum  frondosorum. 

—  Deutschlands  Moose. 

BoTAKisciiE  Zeiturg.  —  Réd.  V.  Schlechtendal. 
Rabbkhorst.  —  Bryotheca  Europaea  (exsiccala). 
H.  MuELLKR.  —  Westphalens  Laubmoose    (id.). 
LiMPRicBT.  —  Schlesiens  Moose    (id  ). 
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Wbstendorp.  —  Flerbier  cryptogamique  belge  (cx«iccata). 

—  Sixième  notice  sur  quelques  Cryptogames  inédites  de  la  flore  belge. 
Du  Mortier.  —  Analyse  des  Familles  des  plantes. 

KicKX.  —  Flore  cryptogamique  des  environs  de  Louvain. 

—  Flore  cryptogamique  des  Flandres. 
AIiCHOT.  —  Flore  du  Hainaut. 

Belltnck.  —  Catalogue  des  Cryptogames  recueillis  dans  les  environs  de 

Namur. 
Lestiboudois.  —  Bolanographie  belgique. 
lIocQUART.  —  Flore  de  Jcmmape. 


RÉSUME  MORPHOLOGIQUE  ET  ORGANOGRAPHIQUE. 

Les  Sphaignes  doivent  être  séparées  des  Mousses  ;  elles 
se  distinguent  autant  de  ces  dernières  que  celles-ci  se 
distinguent  des  Hépatiques.  Déjà  en  1829,  M.  Du  Mortier^ 
dans  son  Analyse  des  Familles,  avait  établi  la  famille  des 
SphagnidéeS;  en  donnant  pour  caractère  distinctif  la  posi- 
tion de  la  vaginule.  Depuis  lors,  les  travaux  de  MM.  Nâgeli, 
Uofmeisler,  H.  v.  Mohl,  Schimpcr  et  autres  botanistes 
éminents  sont  venus  démontrer  que  la  somme  des  carac- 
tères distinctifs  est  assez  grande  pour  justifier  rétablisse- 
ment de  cette  famille,  qui  trouve  naturellement  sa  place 
entre  les  Mousses  et  les  Hépatiques. 

La  tige  des  Sphaignes  est  formée  de  trois  systèmes  de 
cellules  :  le  système  cortical^  le  système  ligneux  et  le 
système  médullaire.  L'enveloppe  corticale  est  formée  de 
une  à  quatre  couches  de  cellules  qui  sont  quelquefois 
munies  de  fibrilles  spiralées  (fig.  1)  et  ordinairement  per- 
cées de  trous  annulaires.  Sous  Tenveloppe  corticale,  on 
rencontre  le  cylindre  ligneux,  formé   de  cellules  allon- 
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gécs  flbreuses  qui  entourent  le  faisceau  médullaire  ou 
axîle.  Dans  sa  jeunesse,  la  tige  est  simple,  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  émettre  latéralement  des  ramules  flagelli- 
formes  qui  sont  les  uns  étalés,  les  autres  réfléchis. 

Les  feuilles  présentent  dans  leur  organisation  des  carac- 
tères particuliers.  Elles  naissent,  non  pas  de  la  couche 
corticale,  mais  de  la  couche  cellulaire  extérieure  du  système 
ligneux.  Elles  ont  la  même  origine  que  les  ramules. 
A  leur  complet  développement,  elles  offrent  deux  espèces 
de  cellules  :  les  unes,  allongées  en  forme.de  canaux,  ren- 
ferment un  liquide  mucilagineux  dans  lequel  nagent  des 
granules  de  chlorophylle  ;  les  autres,  comprises  entre  les 
mailles  du  réseau  formé  par  les  premières,  sont  grandes, 
hyalines  et  présentent  ordinairement  des  fibrilles  annu- 
laires ou  spiralées  (fig.  2),  ainsi  que  des  pores  (flg.  4). 
Les  feuilles  raméales  sont  très-différentes,  quant  à  la 
forme,  des  feuilles  caulinaires. 

L'organisation  de  la  tige  et  des  feuilles  des  Sphaignes 
donne  à  ces  plantes  la  propriété  de  pomper  Teau  avec 
une  rapidité  extraordinaire.  Une  tige  de  Sphaigne,  haute 
de  plusieurs  décimètres,  plongée  dans  un  flacon  rempli 
d'eau  videra  ce  flacon  en  fort  peu  de  temps,  en  déversant 
le  liquide  par  son  capitule,  quand  on  a  eu  soin  d'incliner 
celui-ci  un  peu  sur  le  côté.  Ce  sont  de  véritables  siphons 
qui  contribuent  puissamment  au  dessèchement  des  marais. 

La  reproduction  a  lieu,  comme  dans  les  Mousses  et  les 
Hépatiques,  par  des  anthéridies  et  des  archégones.  Les 
anthéridies,  ordinairement  renfermées  dans  des  ramules 
en  forme  de  chatons,  ne  sont  pas  en  massue  comme  dans 
les  Mousses;  elles  présentent  une  forme  globuleuse  et 
sont  portées  sur  un  pédicelle  assez  long.  Elles  s'ouvrent 
par  le  sommet  et  émettent  de  nombreux  anthérozoïdes. 
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Ces  corpuscules  fécondateurs  se  composent  d'une  vésicule 
qui,  d'après  les  recherches  récentes  de  M.  Roze,  renferme 
un  granule  amylacé.  Cette  vésicule  est  munie  d'un  fila- 
ment bicilié,  organe  de  locomotion  de  Tanlhérozoïde. 
Les  archégones,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des 
Mousses,  sont  placés  dans  un  bourgeon  allongé  qui  leur 
sert  d'involucre.  Ils  sont  entourés  de  nombreuses  para- 
physes  ramifiées. 

Le  fruit  est  formé  d'une  capsule  sphérique  ou  légère- 
ment ovoïde,  operculée  et  surmontée  d'une  coiffe,  débris 
de  l'enveloppe  archégoniale.  Cette  capsule  repose  im- 
médiatement sur  la  vaginule  et  son  pied,  qui  se  trouvait 
complètement  caché  dans  cette  dernière,  après  avoir  été 
presque  bulbiforme  dans  son  jeune  âge,  affecte,  à  la  ma- 
turité, une  forme  plus  ou  moins  discoïde.  Ce  n'est  qu'à 
la  suite  du  prolongement  périchétial  et  de  la  partie  qui  se 
trouve  entre  la  vaginule  et  la  dernière  feuille  périchétiale 
que  la  capsule  s'élève  au-dessus  de  son  involucre  et  prend 
souvent  Taspect  d'une  capsule  longuement  pédicellée.  On 
a  donné  à  ce  faux  pédicelle,  qui  n'est  qu'une  partie  inté- 
grante de  la  capsule,  le  nom  de  pseudopode  l^"^. 

L'orifice  de  la  capsule  ne  présente  ni  anneau  ni  péri- 
stome.  La  columelle,  qui,  dans  la  jeune  capâule,  est  hé- 
misphérique et  soutient  le  sporange,  se  contracte  au  fond 
de  la  capsule,  laissant  le  sporange  attaché  aux  parois  in- 
ternes de  la  partie  supérieure  de  cette  dernière.  11  se 
forme  ainsi  dans  l'intérieur  de  la  capsule  un  grand  espace 
vide  qui  se  remplit  d'air  par  les  ouvertures  des  stomates. 
Cet  air,  comprimé   par  la  contraction  de  la  membrane 


(1)  Schimper  Hisl.  naL  des  Sphaignes,  p.  56. 
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capsulaire,  détermine  la  cliute  de  Topereule  êi  la  dissé- 
mination des  spores  qui  sont  lancées  avec  assez  de  force 
hors  de  la  capsule(^). 

Les  spores  sont  de  deux  formes  :  les  unes  sont  té- 
traédriques  à  base  convexe  ,  les  autres  beaucoup  plus 
petites  en  polyèdres  réguliers.  Les  premières  seules  sont 
aptes  à  germer.  Le  prothallium  est  filamenteux  ou  foliacé 
et  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Hépatiques. 


SPHAGNIDÉES  Dmrl.  /tnal.  des  Familles  (i829). 

Plantes  acotylédoncs.  Tige  formée  d'un  triple  système 
de  cellules  :  le  système  médullaire  entouré  d'un  cylindre 
ligneux  recouvert  d'un  système  cortical.  Ramules  latéraux 
fascicules,  les  uns  étalés^  les  autres  réfléchis.  Feuilles 
énerves,  à  tissu  cellulaire  formé  de  deux  sortes  de  cel- 
lules, les  unes  hyalines,  souvent  fibrillées ,  les  autres 
chlorophyllaires  formant  le  réseau  foliaire.  Fleurs  monoï- 
ques ou  dioïques.  Anthéridies  globuleuses,  pédicellées, 
situées  ordinairement  sur  des  ramules  amenlacés.  Arché- 
gones  dans  des  involucres  gemmiformes.  Paraphyses 
nombreuses,  rameuses.  Urne  globuleuse  ou  ovoïde,  re- 
posant sur  la  vaginule  et  séparée  du  périchèse  par  un 
prolongement  du  rameau  (pseudopode)^  à  déhiscence  cir- 
culaire, à  orifice  nu,  sans  anneau.  CoilTe  incomplète. 
Columelle  courte  et  épaisse.  Spores  dimorphes.  Prothal- 
lium filamenteux,  noueux  ou  lobé,  émettant  des  radicelles 
disparaissant  plus  tard. 


(1)  Schimper  loc,  cit. 
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Genre  unique  :  SPHACrUîCIII  Dill.  Hist.  Musc. 

TABLEAU   ANALYTIQUE   DES    ESPÈCES    EUROPÉEiVNES. 

I.  Cellules  corticales  des  ramules  munies  de  fibrilles  spi- 

ralccs S.  cymbifolium. 

II.  Cellules  corticales  des  ramules  dépourvues  de  fibrilles 
spiralées. 
A.  Feuilles  caulinaircs  à  cellules  hyalines  toutes  non 

fibriilées. 

a.  Feuilles  caulinaires  frangées  au  sommet. 

aa.  Feuilles  raméalcs(Oapprimées,  denses.     .  d.  pimbriatum. 
bb.  Feuilles  raméales  étaléeS;  peu  denses    .     .  S.  insuloshm. 

b.  Feuilles  caulinaires  non  frangées  au  sommet. 
aa.  Feuilles  caulinaires  présentant  deux  petites 

dents  au  sommet       .     .     •     •  S.  cuspiDATm. 
bb.  Feuilles  caulinaires  non  bidentées  au  som- 
met. 

1.  Feuilles  raméales  recourbées,  squarreuses.  S.  squairoslii. 

2.  Feuilles  raméales  non  recourbées,  squar- 

reuses. 
*  Feuilles  caulinaires  arrondies  au  sommet, 
ff.  Plante  d*un  rouge  vineux  ....  S.  bubslldm. 

p.  Plante  verte ^ .      .     .S.  Gibgbmsohnii. 

Feuilles  caulinaires  plus  ou  moins  aiguës, 
a.  Ramules  étalés  très-allongés     .     .     .S.  bipariith. 
g.  Ramules  étalés  courts  et  obtus  ...  S.  Wvlpianum. 
!•  Feuilles  caulinaires  présentant  des  cellules  fibrii- 
lées et  d^autrcs  non  fibriilées. 

a.  Feuilles  caulinaires  pourvues  de  larges  oreil- 
lettes à  cellules  hyalines  fibriilées  S.  aubiculaitii. 

b.  Feuilles  caulinaires  dépourvues  de  larges  oreil- 
lettes à  cellules  hyalines  fibriilées. 


»♦ 


(1)  Il  s^agit  ici  des  feuilles  des  ramules  étalés  et  non  de  celles  des 
ramules  réfléchis. 
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aa.  Cellules  hyalines  supérieures   des  feuilles 
caulinaires  fibrillées,  les  inférieu- 
res non  fibrillées. 
i .  Ramules  pluineux  ;  feuilles  raméalcs  recour- 
bées très-longues  ...  .S.  laxipolii'm. 
2.  Ramules  non  plumeux;  feuilles  raméales 
ni  recourbées  ni  très-longues. 
*  Tissu    cortical    présentant  des   cellules 

lagéni formes S.  mollusgdii. 

**  Tissu  cortical  ne  présentant  pas  de  cel- 
lules Iagéniformcs(*). 
OL.  Tige  courte  ;  ramules  très-denses  ;  feuil- 
les tronquées, 
aa.  Tige  et  ramules  rigides   après  la 

dessiccation     .....  S.  eigiddm. 
^p.  Tige  et  ramules  mous  après  la  des- 
siccation       S.  MOLLB. 

A.  Tige  plus  ou  moins  élancée;  ramules 
peu  denses. 

aa.  Feuilles  raméalcs  étalées,  un  peu 
recourbées  ;  ramules  réfléchis  à 
peu  près  aussi  longs  que  les 
autres        S.  suBSEcmovM. 

pp.  Feuilles  raméalcs  apprimées;  ra- 
mules réfléchis,  filiformes,  très- 
longs      ...  .       .    S.  ACUTIPOLIIJM. 

bb.  Cellules  hyalines  supérieures  des.  feuilles 
caulinaires  non  fibrillées,  les  in- 
férieures fibrillées S.  Likdbeicii. 


(1)  En  forme  de  fiole  ou  plutôt  de  cornue  tronquée. 
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ÉNUHËRATION  SYSTÉMATIQUE  DES  ESPÈCES. 

I.  —  Cellules  corticales  des  ramules  munies  de  fibrilles 

spiralées. 

1.  S.  cymblfolinin  Ehrh.;  5.  latifolium  Hdw.;  5.  obtu- 
sifolium  Hook.  et  Tayl.;  Lestib.  Bot.  Belg.j  II, 
256  j  Kx  FI.  de  Louv.,  38;  Kx  FI.  des  Flandr.,  I, 
167;  Michot  FI.  du  Hain.,  320;  Hocquart  FI.  de 
Jemm.,  256. 

Tige  robuste;  ramules  allongés,  pointus,  à  cellules 
corticales  fibrillées.  Feuilles  caulinaires  arrondies  au  som- 
met, &  cellules  hyalines  non  fibrillées;  feuilles  raméales 
larges,  cucullées,  à  cellules  hyalines  rhomboïdales. 
Dioïque.  Fruits  agrégés  dans  le  capitule  terminal,  ou 
épars  sur  la  partie  supérieure  de  la  tige  ;  urne  oblongue, 
tronquée  après  la  chute  de  Topercule ,  d'un  brun  foncé. 

Hab.  Lieux  humides  des  bois,  bruyères  humides,  tourbières.  —  Boits- 
fort,  Audcrghem!  (Nob.);  Kessel  près  Louvain  {KxFl.  de  Louv,)]  Lou- 
poigoe!  (Dandois);. Havre!  (Houzeau);  Belœil  (Hocq.);  Wetteren  !  (Kx); 
Gheluvelt  !  (Lestib.  et  West.)  ;  Gand  !  (Coem.)  ;  Goé  près  de  Verriers  ! 
(Nob.);  Luxembourg!  (Funck). 

p.  congatum  Schimp.  {S.  eompactum  Brid.  part.)  Tige  raccourcie,  très- 
densëment  garnie  de  fascicules  ramulaires  dressés  et  courts. 

Hab.  Bruyères  humides^  lieux  humides  des  bois  montueux.  —  Luxem- 
bourg! (Funck).  — Très-rare. 

Cette  espèce  et  sa  variété  se  distinguent  facilement  de  toutes  les  autres 
par  les  cellules  corticales  fibrillées  de  leurs  ramules  (fig.  1).  Pour  bien 
voir  ce  caractère,  il  faut  détacher  un  ramule  et  le  dépouiller  de  ses  feuilles. 
Un  grossissement  de  4/0  diamètres  fera  apercevoir  parfaitement  les  cellules 
fibrillées^  telles  que  les  représente  la  figure.  La  variété  congestum  me 
parait  très-rare  en  Belgique  ;  je  n*ai  vu  cette  plante  que  dans  Therbier 
de  mousses  du  grand-duché  de  Luxembourg  que  M.  Funck  a  bien  voulu 

• 
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déposer  à  la  Société.  La  plante  mentionnée  par  Kickx  dans  la  Fhre  crypto- 
gamique  des  Flandres  appartient  au  S.  rigidum  Schimp.,  espèce  autre- 
fois confondue  avec  la  variété  en  question  sous  le  nom  de  S,  compactttm 
Brid. 

II.  —  Cellules  corticales  des  ramules  dépourvues  de  fibrilles 

spiralées. 

A.    FEUILLES    CAULINAIRES   A    CELLULES    HYALINES    TOUTES    NON 

FIBRILLÉES   (Og.  5,  7   et    iO). 

2.  s.  sqaarposain  Pers.  Prodr.  ;  Lestib.  Bot.  Bclg., 
II,  256;  Kx  FI.  de  Louv.y  58  ;  Kx  FI.  des  Flandr., 
I,  167;  Michel  F/,  du  Hain.^  320. 

Tige  dressée,  robuste,  souvent  dichotome;  ramules 
allonges,  pointus.  Feuilles  caulinaires  obtuses,  un  peu 
frangées  au  sommet  ;  feuilles  raméales  recourbées  squar- 
reuses.  Dioïque.  Fleurs  mâles  dans  des  chatons  fusi- 
formes. 

Hab,  Marécages  des  bois.  —  Aeltre  !  Audenarde  !  Gheel  (Kx)  ;  Lierre  ! 
(Nob.)î  Gheluvelt!  (West.);  Westerloo!  (Van  Haesendonck). 

p.  squarrosulwn  ScbiJhp.  {S,  squarrosulwn  Lesquer.)  Plante  grêle,  plus 
petite  dans  toutes  ses  parties. 
Hab.  Bruyères  humides.  —  Gheluvelt!  (West.).  —  Très-rare. 

La  variété  7.  teres  Schîmp.  (S,  teres  Ângstr.)  n^a  pas  encore  été  trou- 
vée en  Belgique.  Elle  se  distingue  du  type  par  ses  feuilles  raméales  qui 
ne  sont  recourbées  que  vers  le  sommet. 

-|-  S.  ¥rnlflanaiii  Girg.;  S.  pycnocladum  Angstr. 

Cette  espèce  appartient  aux  régions  les  plus  septentrionales.  Je  ne  la 
connais  que  par  les  échantillons  récoltés  en  Laponie  par  Angstrôm  et 
publiés  dans  le  Bryotheca  de  M.  Rabcnhorst.  Elle  n*cst  mentionnée  ici 
que  pour  mémoire.  Le  signe  f  marque  les  espèces  qui  n^ont  pas  été 
trouvées  en  Belgique. 
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3.  S.  flmlirtataiii  Wils.  Bryol.  Brit. 

Tige  gréle^  allongée  ;  ramules  filiformes.  Feuilles  eauli- 
naires  obovales^  obtuses,  frangées  au  sonimet,  à  cellules 
hyalines  grandes,  non  fibrillées  (fig.  10);  feuilles  raméales 
ovales-laneéolées,  aiguës.  Monoïque. 

Uab,  Près  tourbeux. —  Lierre  !  (Nob.);  Genck  !  (Bamps);  Tongerloo  !  (Van 
HaesendoDck)  ;  Havre  près  Mous  !  (Houzeau). 

Cette  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore,  ne  doit  pas  être  rare  en 
Belgique.  Elle  ressemble  beaucoup,  quant  au  port,  au  S.  acutifolium,  avec 
lequel  elle  a  été  probablement  confondue.  L*examen  microscopique  des 
feuilles  caulinaires  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  Tautonomie  de  ces 
deux  espèces. 

4.  S.  Glrsensohnil  Russ. 

Tige  grêle,  allongée;  ramules  un  peu  renflés.  Feuilles 
caulinaires  largement  arrondies  au  sommet,  non  frangées, 
h  cellules  hyalines  rhomboïdales,  non  fibrillées  (fig.  7); 
feuilles  raméales  ovales-lancéolées,  aiguës.  Dioîque  (selon 
Milde). 

Hab.  Bruyères  humides.  —  Gheluvelt!  (West.). 

Cette  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore,  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente. Elle  se  rencontrera  probablement  ailleurs.  M.  le  docteur  Milde 
dit  qu^elle  domine  surtout  dans  la  région  montagneuse,  tandis  que  le 
S.  fimbriatwn  se  montre  dans  la  plaine.  Il  est  curieux  que  celte  plante 
ait  été  récoltée  à  Gheluvelt  dans  la  Flandre  Occidentale. 

o 

-{-  s.  Insalosam  Angstr. 

Cette  espèce,  décrite  par  Ângstrom  et  publiée  par  M.  Rabenhorst,  n*a 
été  trouvée,  jusqu^à  présent,  que  dans  les  régions  les  plus  septentrionales. 

5.  S.  rabellam  Wils.  BryoL  Brit. 

Tige  grêle;  ramules  courts.  Feuilles  caulinaires  ovales, 
obtuses,  à  cellules  hyalines  irrégulières,  non  fibrillées; 
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feuilles  raméales  elliptiques ,  obtuses.  Dioique.   Plante 
d'un  beau  rouge  vineux. 

Hàb,  Marais  moussus.  —  Frahan  près  Bouillon!  (Delognc). 

Cette  jolie  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore,  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  variëté  purpurewn  du  S,  tumiifoUum,  On  la  rencontre  souvent  en 
compagnie  du  S.  molluscum.  J*engage  M.  Delogne  à  revoir  la  station  où  il 
a  récolte  cette  belle  plante  ;  peut-être  y  découvrira-t-il  aussi  cette  autre 
espèce. 

f  S.  piparlnm  Angstr. 

Cette  plante  n^a  pas  été  trouvée  en  Belgique.  Je  ne  la  connais  que  par 
les  échantillons  qu^en  a  publié  M.  Rabenhorst.  Russow  la  rapporte  au 
S.  euspidatum, 

6.  S.  caspidatam  Ehrh.  Dec.  Crypt.  ;  S.  recurvum 

P.  de  B.;  Leslib.  Bot.  Belg.y  II,  286;  Kx  FI.  de 
Louv.,  59;  Kx  FI.  des  Flandr.,  I,  166;  Michol  FI. 
du  Hain.j  320. 

Tige  dressée,  longue  ;  ramules  allongés,  pointus.  Feuilles 
caulinaires  réfléchies,  ovales,  munies  de  deux  petites  dents 
au  sommet,  à  cellules  hyalines  non  fibrillées;  feuilles 
raméales  étalées,  très-allongées  surtout  au  sommet  des 
ramules,  aeuminées.  Monoïque.  Chaton  màle  fusiforme. 

Hab.  Marais  tourbeux.  —  Gheel,  Tongerloo  (Kx);  Destelbergen  !  (Kx); 
Bonheyden  près  Malines  !  (Nob.)  ;  Mons  !  (Bellynck). 

Cette  espèce  est  éminemment  aquatique  ;  presque  toujours  submergée, 
elle  n^clève  au-dessus  de  I^eau  que  ses  capitules  au  moment  de  lo 
floraison. 

7.  plumtUosum  Schimp.  Plante  entièrement  submergée ,  plus  petite  dans 

toutes  ses  parties,  à  feuilles  étroitement  lancéolées. 

Hab,  Marais  tourbeux.  —  Mons!  (Bellynck). 
Cette  variété  est  nouvelle  pour  notre  flore. 


(  335  ) 

B.   CELLULES   HYALINES  SUPÉRIEURES  NON   FIBRILLÉES  (fig.    5),  LES 
INFÉRIEURES   FIBRILLÉES   (fig.  2-8-9). 

Feuilles  eaulinaires  munies  de  larges  oreillettes  à  cellules  fibrillées 

(fig.  9). 

^  0.  aaricnlatam  Schimp. 

Cette  espèce  n^a  encore  été  trouvée  qu*en  Angleterre  et  en  Laponie. 
H.  Rabenhorst  Ta  publiée  de  cette  dernière  région. 

f  S.  MDdbergil  Schimp. 

Cette  plante,  étrangère  à  nos  climats,  se  rencontre  dans  la  région 
boréale  de  notre  hémisphère.  Le  Dr  Milde  Ta  trouvée  également  en 
Silésie,  mais  à  une  altitude  de  5i00  à  4500  pieds.  Elle  ne  descend  jamais 
dans  la  région  des  plaines. 

C    CELLULES    HYALINES    SUPÉRIEURES    DES    FEUILLES  CAULINAIRES 
FIBRILLÉES,    LES   INFÉRIEURES   NON   FIBRILLÉES. 

7.  S.  laxifoliam  G.  Mûll.;  5.  cuspidalum  |3.  plumo- 
sum  Nées;  Kx  FI.  des  Flandr.,  II,  167. 

Tige  gréle,  allongée  ;  ramules  plumeux.  Feuilles  eauli- 
naires obtuses,  réfléchies,  à  cellules  hyalines  supérieures 
fibrillées;  feuilles  raméales  très-longues,  recourbées- 
étalées.  Monoïque. 

Hab,  Marais  profonds.  —  Eau  limpide  d*un  fossé  sablonneux  à  Rieme 
près  Zelzaete  !  (Kx)  j  Luxembourg  !  (Funck)  j  bruyère  entre  Gheel  et  Ton- 
gerloo!  (Van  Haesendonck). 

Cette  plante^  qui  est  considérée  comme  une  variété  du  S.  cuspidalum, 
me  parait  différer  de  cette  dernière  par  la  forme  des  feuilles  eaulinaires 
qui,  d*un  côté,  n*ont  que  des  cellules  non  fibrillées,  tandis  que  de  Pautre 
elles  présentent  des  fibrilles  spiralées  dans  les  cellules  hyalines  supé- 
rieures. 

8.  S.  acatlfoUam    Ehrh.;    5.    capillifolium  Hedw.; 
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Leslib.  Bot.  Belg.,  II,   256;  Kx  FI.  de  Louv.,  89, 
Kx  FI.  des  Flandr.,  I,  166  ;  Michot  FI.  du  Hain.,  320. 

Tige  gréle  ;  ramules  allongés,  arqués,  les  réfléchis  flii- 
formes  très-allongés.  Feuilles  caulinaires,  dressées,  ovales, 
concaves,  dentées  au  sommet,  à  cellules  hyalines  supé- 
rieures ordinairement  fibrillées;  feuilles  raméales  aiguës, 
dentées  au  sommet.  Monoïque.  Chaton  mâle  pentagonal. 

Hab,  Bruyères  humides,  prés  marécageux,  mares  des  bois  montueux.  — 
Tremeloo,  Boisschot,  Tongerloo  (Kx)  ;  Flandres,  commun  partout  i)^  \ 
Lierre!.  (Nob.)  ;  Goc!  (Nob.)  ;  Bouillon!  (Dclogne);  Dave  !  etc.  (Bel- 
lynck).  —  Espèce  commune. 

^.  purpureum  Schimp.  Plante  gréle,  à  ramules  plus  courts  et  plus  denses, 
d*un  rouge  vineux. 

Hab.  Tourbières  profondes  de  la  région  montagneuse.  -»-  Louette- 
St-Pierre!  (G.  Aubert)  ;  Luxembourg!  (Funck). 
Variété  nouvelle  pour  la  flore  belge. 

C*est  dans  cette  espèce  que  le  caractère  pris  des  feuilles  caulinaires 
(cellules  hyalines  supérieures  fibrillées)  m*a  semblé  le  moins  constant. 
J*ai  obser\'é  des  échantillons  dont  les  feuilles  caulinaires  ne  présentaient 
aucune  cellule  hyaline  fibrillée.  En  ce  cas,  on  pourrait  la  confondre  avec 
le  S.  fimbriatum  ou  le  S,  Girgensohnii.  Elle  se  distingue  toujours  de  ces 
deux  espèces  par  ses  feuilles  caulinaires  non  frangées  et  jamais  largement 
arrondies  au  sommet. 

9.  S.  subsecandam  Nées  et  Hornsch.  Bryol.  Germ. 

Tige  épaisse  ;  ramules  plus  eu  moins  allongés.  Feuilles 
caulinaires  petites ,  à  cellules  hyalines  supérieures  fibril- 
lées j  feuilles  raméales  rejetées  presque  d*un  seul  côté, 
acuminées,  elliptiques,  souvent  un  peu  recourbées,  mar- 
ginées,  dentées  au  sommet,  à  cellules  hyalines  très- 
poreuses  (fig.  4).  Dioïque.  Chaton  mâle  court. 

Hab.  Tourbières,  prés  humides,  hautes  fagncs.  —  Baraque-Michel! 
(Nob.);  Tongerloo!  (Van  Haesendonck) ;  Bouillon!  (Delogne);  Luxem- 
bourg! (Funck). 
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A.  contortum  Schimp.  {S,  contorium  Scbuitz).    Forme  très-robuste    à 
ramules  denses  et  renfles,  d*un  rouge  de  brique. 

Hab,  Tourbières.  —  Casteau  près  Mons  !  (West.). 

Ces  plantes,  nouvelles  pour  notre  flore^  sont  très-variables  quant  &  la 
taille  et  la  couleur.  Les  échantillons  récollés  par  moi  sur  le  plateau  de  la 
Baraque-Michel  sont  vigoureux,  élancés,  d^un  vert  gai,  tandis  que  ceux 
recueillis  par  M.  Delogne,  aux  environs  de  Bouillon^  et  par  M.  Funck,  près 
de  Luxembourg,  sont  h  ramules  plus  courts,  plus  denses,  et  passent  par 
diverses  nuances  du  vert  au  rouge. 

10.  S.  moUascam  Bruch.  Bot.  Zeit.^  1825. 

Tige  grêle,  très-fragile  ]  ramules  courts,  assez  denses^ 
très-iuous,  à  tissu  cortical  présentant  des  cellules  lagéni- 
formes  (fig.  5).  Feuilles  caulinaires,  les  unes  dressées, 
les  autres  réfléchies,  à  cellules  hyalines  presque  régulière- 
ment rhomboïdales,  les  supérieures  fibrillées;  feuilles 
raméales  largement  ovales,  les  inférieures  subelliptiques, 
marginées,  à  cellules  hyalines  très-poreuses.  Dioïque. 

Hab.  Bruyères  humides,  lieux  spongieux  au  flanc  des  montagnes,  plus 
rarement  dans  les  tourbières.  —  Luxembourg!  (Funck);  Gheluvelt! 
(West.). 

Cette  plante,  nouvelle  pour  notre  flore,  est  la  plus  délicate  de  toutes 
les  Sphaignes  et  est  très-bien  caractérisée  par  ses  cellules  lagéniformes. 
Elle  est  sporadique;  on  la  rencontrera  probablement  ailleurs.  M.  Schimpor 
rindique  dans  les  Vosges.  On  la  trouve  dans  les  tourbières  de  TAlle- 
magne  septentrionale,  de  la  Suède,  de  la  Laponie  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

11.  S,  molle  Sulliv.;  S.  lfue//m  Schimp. 

Tige  courte,  molle;  ramules  très-denses,  courts,  dressés. 
Feuilles  caulinaires  grandes,  spatulées,  à  cellules  hyalines 
supérieures  fibrillécs;  feuilles  raméales  étalées,  étroite- 
ment marginées,  denticulées  au  sommet.  Fleurs  mâles 
(inconnues). 
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Hàb,  Bruyères  humides. —  Lierre  !  (Nob.);  Campine  !  Gheluvelt  !  (West). 

Cette  belle  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore^  se  rencontrera  probable- 
ment ailleurs*  Au  premier  abord,  on  pourrait  la  confondre  avec  le 
S.  rigidum,  dont  elle  offre  à  peu  près  le  port;  on  la  distinguera  facile- 
ment par  les  caractères  <(ui  sont  exposés.  L'échantillon  que  j*ai  vu  dans 
VHerbier  cryptogatnique  belge  de  M.  Westendorp,  n®  12^  fasc.  I,  sous  le 
nom  de  S,  eotnpactum  Brid.,  appartient  à  cette  forme. 

12.  S.  rigldom  Schimp.;  5.  compactum  var.  rigidum 
Brid.;  West.  6'  Notice  sur  qq.  crypt.  inédiles,  9,  et 
H.  C.B.,  nM308. 

Tige  courte^  rigide;  ramules  très-denses,  courts. 
Feuilles  caulinaires  petites,  arrondies  au  sommet ,  à 
cellules  hyalines  supérieures  fibrillées;  feuilles  raméales 
tronquées,  rigides  après  la  dessiccation,  dentées  au -som- 
met. Monoïque.  Inflorescence  màle  dans  les  ramules  réflé- 
chis, jamais  en  chaton. 

Hab,  Bruyères  humides.  —  Camp  de  Bevcrioo!  (West.  H.  C  B.); 
Gand!  (Coemans);  Lierre!  (Nob.);  Lommel!  (Ilouxeau)  ;  Luxembourg  ! 
(Funck);  entre  Tongerloo  et  GhecI  !  (Van  Ilacscndonck). 

Cette  plante  a  souvent  été  confondue  avec  la  var.  congestum  du  S.  egm- 
bifolium,  dont  elle  se  distingue  par  Tabsencc  de  fibrilles  dans  les  cellules 
corticales  et  par  sa  couleur  d*un  rert  jaunâtre 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig.  I.  Fragment  d*un  ramule  de  5.  cym^t'/b/tum  montrant  les  cellules 
corUcales  fibrillées  (^). 

—  2.  Cellule    hyaline    fîbrillée    entourée    de    cellules    chlorophyl- 

laires  (if^). 

—  3.  Cellule  hyaline  non  fibrillée  (i|^). 

—  4.  Cellule  fibrillée  et  poreuse  (if^). 

—  8.  Fragment  d^un  ramule  de  S.  molluêcum  montrant  les  cellules 

lagéniformes  du  tissu  cortical  ('4^). 
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Fig.  6.  Feuille  caulinaire  de   S.  acutifolium,  à  cellules  byalineâ  supé- 
rieures fibrillées,  les  inférieures  non  fibrillécs  (^). 

—  7.  Feuille  caulinaire  du  S,  Girgetuohnii,  à  cellules  hyalines  non 

fibrillées  (^). 
— .  8.  Feuille  caulinaire  du  S.   Lifidbergii,  k  cellules  byalines  supé- 
rieures non  fibrillées,  les  inférieures  fibrillées  (^). 

—  9.  Feuille  caulinaire  du  S.  auricutaium  montrant  les  larges  oreil- 

lettes à  cellules  byalines  fibrillées  (^) . 

—  10.  Feuille  caulinaire  frangée  au  sommet  du  S.  fimbrialum  (^). 


Petites  annotations  botaniques^  par  Jean  Ghalon. 

S(i//e(l). 
IV.  —  Sur  les  poih  lymphatiques  des  Hellebosus. 

Les  jeunes  tiges  d'Helleborus  foetidus  et  d'H.  viridis, 
ainsi  que  les  ovaires  dans  la  première  de  ces  deux 
espèces^  sont  hérissés  de  poils  lymphatiques  unicellu- 
laires^  renflés  en  massue  à  leur  extrémité  libre.  Ces  poils 
sont  revêtus  d'une  cuticule  qui  préserve  leur  contenu 
liquide  de  Tévaporation.  Lorsque  ce  contenu  diminue 
par  résorption  ou  par  tout  autre  cause,  comme  leur 
paroi  est  amincie  à  leur  extrémité  librC;  ils  commencent 
par  se  creuser  vers  cette  extrémité,  et  possèdent  alors 
Taspect  très-élégant  d*une  coupe  pédicellée;  ils  s'invagi- 
nent  ensuite  de  plus  en  plus,  comme  les  poils  qui  recou- 
vrent les  styles  des  Gampanulacées.  Le  même  résultat 
peut  être  obtenu  artificiellement  sur  le  porte-objet  du 
microscope,  quand  on  les  humecte  de  glycérine  ou  de 
jchlorure  calcique;  l'invagination  est  alors  un  eflet 
d'exosmose.  Beaucoup  d'autres  poils  lymphatiques  parais- 
sent susceptibles  du  même  phénomène. 

I  ■  «Il  I  I  I  »  M 

(1)  Voir  t.  V,  p.  203. 
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V.  —  Sur  les  organes  volubles. 

On  sait  que  le  sue  eellulaire  extrait  de  différents  végé- 
taux est  tantôt  dexfrogyre  et  tantôt  lévogyre.  Ne  pour- 
rait-on trouver  une  relation  entre  la  déviation  produite 
par  le  suc  eellulaire  des  plantes  volubles  sur  le  plan  de 
polarisation  d*un  faisceau  lumineux  et  la  direction  de  Thé- 
licC;  variable  d'une  famille  à  Tautre,  mais  constante  pour 
toutes  les  espèces  d'une  même  famille?  Par  exemple  ^ 
les  tiges  s*enroulant  à  droite  seraient  à  sève  dextrogyre 
ou  inversement.  La  lumière  qui  a  traversé  les  lamelles 
dont  se  constitue  une  membrane  cellulaire  est  polarisée  (*), 
et  elle  agit  comme  telle  sur  le  protoplasme  des  jeunes 
tissus.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons  ici  que 
des  tiges^  et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  qui  ne  s'enrou- 
lent point  dans  Tobscurité,  ou  qui,  par  suite  d'une  irri- 
tabilité spéciale,  s'y  enroulent  indifféremment  dans  les 
deux  sens.  C'est  une  hypothèse,  il  est  vrai,  mais  facile  à 
vérifier,  et  qui  mériterait  au  moins  quelques  expériences 
avec  un  bon  appareil,  le  saccharimètre  Soleil,  par  exem- 
ple, ou  tout  autre. 

VI.  —  Chorise  diplasique  du  Rosa  canina  L. 

Un  drageon  vigoureux  de  Rosa  canina  offrait,  à  un 
mètre  environ  de  sa  base,  une  division  de  son  axe  en 
deux  branches,  écartées  l'une  de  l'autre  de  27*  et  par- 
faitement semblables;  ces  branches  se  prolongeaient  en- 
core d'environ  60  centimètres  au-dessus  de  la  bifurcation, 
annoncée  sur  une  longueur  de  20  centimètres  seulement 


(i)  Hofmeister  Die  Lehre  von  der  Pflanzenzelle,  pp.  53â  et  suiv. 
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par  un  léger  aplatissement.  Mais  voici  le  plus  curieux. 
Sur  une  longueur  de  25  centimètres,  à  partir  de  la  base 
du  rameau,  ou  trouvait  la  disposition  phyllotaxique  nor- 
male 1/3;  plus  haut,  il  y  [avait  un  grand  nombre  de 
feuilles  disposées  sans  ordre  apparent;  toujours  insérées 
par  2  à  la  même  hauteur,  elles  étaient,  tantôt  très- 
rapprochées  latéralement,  tantôt  distantes  d'environ  l^O"". 
En  y  regardant  de  plus  près,  on  voyait  qu*elles  apparte- 
naient exactement  à  deux  spirales  hétérodromes,  partant 
de  deux  feuilles  très- rapprochées  et  annonçant  dès  lors  la 
chorise  qui  ne  devait  se  prononcer  que  beaucoup  plus  tard; 
ces  spirales  se  continuaient  sans  interruption  respective- 
ment dans  chacun  des  deux  rameaux  après  leur  séparation. 

vu.  —  Cas  de  virescence  du  Rosà  indica  Lindl. 

Aux  cas  nombreux  de  virescence  déjà  décrits,  nous 
ajouterons  celui-ci,  qui  offre  quelques  particularités  re- 
marquables. Un  pied  vigoureux  de  Rosier  de  Chine 
porte  depuis  plusieurs  années  des  fleurs  où  les  pétales 
sont  transformés  en  bractées  vertes,  oblongues,  lancéo- 
lées, dentées  seulement  dans  leur  tiers  supérieur.  Une 
partie  des  étamines  a  subi  la  même  transformation;  ce 
qui  en  reste  est  stérile.  Les  ovaires  ne  paraissent  pas  avoir 
souffert  de  ces  métamorphoses  ;  le  réceptacle  et  les  sé- 
pales sont  normaux.  La  persistance  du  phénomène  rap- 
pelle complètement  cette  forme  du  Plantago  major  citée 
par  Moquin-Tandon  (0,  et  que  nous  avons  eu  l'occasion 
de  voir  cultivée  par  M.  le  professeur  Bellynck  :  les  brac- 
tées scarieuses  y  sont  transformées  en  folioles  par  hyper- 

(\)  Élém,  de  TéruL  végét.,  p.  202;  voir  aussi  Bot,  ZHt.,  1802,  p.  309. 
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trophie  et  virescence  et  le  phénomène  se  transmet  indé- 
finiment par  semis. 

VIII.  —  Deux  cas  de  pivlificalion  dans  les  Conifères. 

Nous  avons  observé  l'automne  dernier  plusieurs  jeunes 
Mélèzes  dont  la  cime  avait  été  accidentellement  mutilée. 
Tous  les  cônes  dont  les  branches  inférieures  étaient 
chargées  se  continuaient  par  un  rameau  normal,  dont  la 
longueur  variait  entre  un  et  deux  décimètres.  Les  cônes 
étaient  d'ailleurs  complètement  développés  et  portaient 
de  nombreuses  graines  fertiles. 

Ce  fait  a  déjà  été  signalé  par  Schacht,  et  nous  y  ajou- 
terons seulement  un  détail.  Nous  avons  reproduit  arti- 
ficiellement cette  monstruosité  eh  retranchant  la  cime 
des  Mélèzes.  Si  la  mutilation  a  été  faite  très-tôt,  quand 
le  bourgeon  du  cône  est  encore  fort  petit,  le  cône 
avorte,  et  Ton  remarque  seulement  à  la  base  du  ra- 
meau qui  se  développe  à  sa  place  quelques  écailles 
brunes,  indice  de  son  origine.  On  obtient  ainsi  à  volonté 
des  prolifications  correspondant  à  toutes  les  périodes  de 
développement  des  cônes  :  à  mesure  que  Ton  opère  plus 
tard,  les  rameaux  de  nouvelle  formation  deviennent 
moins  longs  et  un  moment  arrive  où  ils  cessent  enfin 
de  se  montrer. 

Le  Sapin  pectine  nous  a  offert  un  autre  exemple  de 
prolification  beaucoup  plus  remarquable.  De  jeunes  ra- 
meaux d'un  an  portaient  à  leur  face  inférieure  la  moitié  (*) 
d'un  cône,  dont  Taxe  se  confondait  avec  le  rameau; 
Tautre  moitié  du  cône,  celle  qui  aurait  du  être  tournée 


(1)  En  supposant  qu^un  plan  passant  par  Taxe  organique  du  cône 
le  divise  en  deux  dans  le  sens  de  sa  longueur. 
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vers  la  branche  mère,  manquait  absolument,  et  rien 
ne  distinguait  à  sa  place  le  rameau  d'un  rameau  ordi- 
naire :  il  s'y  trouvait  des  feuilles  aciculaires  parfaitement 
régulières  et  normalement  disposées.  L'aspect  des  demi- 
cônes  était  des  plus  étranges  :  on  les  eut  pris  pour  des 
nids  d'insectes  logés  entre  les  aiguilles  à  la  base  des 
branches.  Leur  structure  était  un  peu  irrégulière.  Ainsi, 
les  écailles  bracléales  et  séminifères,  soudées  ensemble 
dans  leur  moitié  inférieure,  formaient  des  espèces  d'al- 
véoles, au  fond  desquelles  se  trouvaient  les  graines  ou 
les  rudiments  des  graines.  La  moitié  supérieure  des 
écailles  séminales  formait  à  ces  alvéoles  des  opercules 
qui  se  soulevaient  à  la  maturité  ou  par  la  dessiccation. 

IX.  —  Étude  analomique  du  Ricnius  comxukis  L. 

Pétiole.  —  La  couche  corticale  se  constitue,  de  deux 
zones  nettement  séparées;  les  cellules  de  la  zone  inté- 
rieure possèdent  un  diamètre  double  des  cellules  de  la 
zone  externe;  les  unes  et  les  autres  sont  cylindriques 
et  fort  allongées  dans  la  direction  de  l'axe.  Sous  l'épi- 
derme,  on  trouve  quelques  plans  de  cellules  renfermant 
un  suc  rose,  et  de  distance  en  distance  des  groupes 
de  cellules  remplies  de  chlorophylle,  qui  font  à  la  surface 
du  pétiole  des  saillies  longitudinales  vertes.  C'est  la  zone 
cellulaire  externe  de  l'écorce  avec  ce  qui  la  recouvre 
qui  s'enlève  facilement  sous  forme  de  membrane,  quand 
on  veut  peler  le  pétiole.  Dans  les  cellules  de  la  zone 
intérieure ,  on  observe  fréquemment  des  concrétions 
d'oxalate  de  calcium. 

En  dedans  de  l'écorce,  se  trouve  la  zone  des  faisceaux 
fibro-vasculaires,  zone  à  peine  interrompue,  et  en  tout 
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cas  possédant  une  composition  identique  en  chacun  de 
ses  points  sur  une  coupe  transversale.  Les  faisceaux  de 
ce  cercle  sont  ouverts  ou  fermés;  ces  derniers  sont 
l'exception. 

Les  faisceaux  fermés  comprennent  :  au  centre^  des 
vaisseaux  aériens,  d'abord  spiraux  à  (ours  de  spire  très- 
écartéS;  puis  à  tours  de  spire  de  plus  en  plus  serrés, 
enfin  scalariformes,  quand  ils  appartiennent  h  une  créa- 
tion plus  récente^  postérieure  à  la  période  d'allongement 
de  Taxe.  Leurs  cloisons  transversales  sont  percées  d'un 
trou  rond.  Ces  vaisseaux  sont  accompagnés  de  quelques 
fibres  ligneuses  et  entourés  de  toutes  parts  par  une 
zone  de  tubes  cribreux.  Les  faisceaux  fermés,  en  conti- 
nuant à  se  développer,  produisent  les  faisceaux  ouverts  : 
ils  ne  restent  tels  que  par  arrêt  de  développement. 

Dans  les  faisceaux  ouverts,  le  corps  ligneux  a  la  forme 
d'un  secteur  circulaire  et  les  vaisseaux  aériens  sont  régu- 
lièrement alignés  dans  la  direction  radiale  :  entre  eux, 
les  fibres  ligneuses.  Les  tubes  cribreux  sont  alors  répar- 
tis en  deux  groupes  :  le  moins  important  est  en  dedans, 
vers  la  pointe  du  secteur;  le  plus  considérable,  en  forme 
de  croissant,  est  appliqué  sur  la  face  extérieure  du  corps 
ligneux.  Les  faisceaux  se  joignent  bord  à  bord  et  consti- 
tuent ainsi  sur  une  coupe  transversale  une  zone  circu- 
laire dont  le  côté  externe  est  lobé. 

En  dedans  du  cercle  des  faisceaux,  se  trouve  la  moelle, 
à  cellules  grandes,  sphériques  ou  polyédriques.  Ses  cel- 
lules les  plus  intérieures  se  dessèchent  les  premières  et 
deviennent  d'un  blanc  d'argent  en  se  remplissant  d'air. 
Les  deux  tiers  du  diamètre  du  pétiole  sont  occupés  par 
une  grande  lacune  centrale.  Ce  pétiole  ne  se  différencie 
donc  point  anatomiquement  d'une  tige  creuse,  telle  que 
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celle  des  Ombellifères ,  à  la  fin  de  la  première  année 
de  végétation.  La  lacune  centrale  de  cette  tige  a  la  même 
origine  :  une  croissance  exagérée  du  tissu  périphérique 
par  rapport  &  la  croissance  du  tissu  central. 

Tige.  —  La  tige  du  Ricin  lui-même  a  la  plus  grande 
analogie  avec  le  pétiole  et  on  peut  supposer  qu*elle 
n'en  diffère  que  par  suite  d'un  développement  plus  pro- 
longé et  plus  comi^et. 

La  jeune  écorce  comprend  deux  zones,  sans  compter 
la  couche  des  cellules  roses  :  l**  des  cellules  petites,  dé- 
pourvues de  chlorophylle;  2"  des  cellules  plus  grandes, 
vertes,  faisant  des  saillies  longitudinales  dans  les  précé- 
dentes. En  dessous,  se  trouvent  des  tubes  cribreux  dont 
la  masse  parait  homogène.  Mais  à  la  .partie  inférieure  des 
vieilles  tiges  la  première  couche  corticale  a  disparu,  sans 
qu'il  se  soit  formé  de  tissu  subéreux  ;  on  n  observe  plus 
qu'une  couche  herbacée  de  composition  uniforme  et  sem- 
blable à  la  seconde  couche  de  la  jeune  écorce;  en  même 
temps  on  trouve  parmi  les  tubes  cribreux  des  groupes  de 
cellules  k  parois  fortement  épaissies,  mais  encore  douées 
d'une  certaine  flexibilité. 

Les  vaisseaux  aériens  du  bois  sont  ovales,  isolés  ou 
groupés  par  2-3  dans  la  direction  radiale  ;  leur  grand 
diamètre  mesure  O^^jlGO,  leur  petit  diamètre,  0"*°*,080 
à  0°**",096.  Leurs  diaphragmes  horizontaux  sont  percés 
d'un  trou  rond,  mais  souvent  aussi  ils  ne  portent  aucune 
perforation.  L'origine  des  faisceaux  fibro-vasculaires  est 
marquée  par  un  groupe  de  vaisseaux  entouré  de  cellules 
qui  restent  vertes  longtemps  après  que  le  tissu  circumja- 
cent  de  la  moelle  a  perdu  toute  sa  vitalité. 

Les  rayons  médullaires  se  constituent  en  épaisseur 
de  1-5  plans  cellulaires;  ils  sont  extrêmement  nombreux 
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et  ne  laissent  entre  eux  que  1-5  plans  de  fibres,  le  plus 
souvent  cloisonnées.  Leur  hauteur  est  irréguliére,  mais 
ordinairement  de  13  cellules.  Tous  les  éléments  ligneux 
sont  extraordinairement  minces  et  rappellent  beaucoup  le 
bois  de  VAeschynomene  paludasa;  ils  sont  presque  tous 
plus  allongés  dans  la  direction  radiale  que  dans  la  direc- 
tion tangente. 

Nous  avons  parfaitement  retrou vé^lans  la  moelle  du 
Ricin  les  cystolites  remarquables,  déjà  décrits  (M  par 
M.  RosanoflT,  cystolithes  que  le  cordon  suspenseur  de 
cellulose  traverse  de  part  en  part  pour  aller  se  fixer 
en  deux  points  de  la  cellule  diamétralement  opposés. 

Racine.  —  Les  écorces  primaire  et  secondaire  sont  iden- 
tiques à  celles  que  Ton  trouve  à  la  partie  inférieure 
de  la  tige,  abstraction  faite  de  la  chlorophylle.  La  gran- 
deur des  éléments  ligneux  est  un  peu  plus  considérable 
que  dans  la  tige,  et  les  vaisseaux  y  ont  une  tendance 
beaucoup  plus  marquée,  bien  que  vague  encore,  à  y 
former  des  zones  circulaires.  La  moelle  manque  d*une 
manière  absolue. 

X.  —  Sur  le  groupement  des  vaineaux  dans  le  bois. 

Dans  un  certain  nombre  d'espèces  dicotylées  angio- 
spermes, les  vaisseaux  aériens  sont  réunis  dans  le  corps 
ligneux  en  petits  groupes  et  non,  comme  d^ordinaire, 
plus  ou  moins  également  répartis  entre  les  éléments  de 
chaque  formation  annuelle.  Ces  groupes  sont  visibles  à 
rœil  nu  sur  une  coupe  transversale  de  la  tige,  où  ils 


(i)  Bot.  Zdt.,  1865,  p.  329. 
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dessinent  un  pointillé  d'une  teinte  plus  pâle  ;  le  nombre 
et  la  grandeur  de  ces  groupes  et  des  vaisseaux  qui  les 
constituent  sont  d'ailleurs  très-variables  ^  et  on  trouve 
ainsi  des  transitions  graduées  à  Tarrangement  ordinaire^ 
en  passant  par  les  espèces,  très-nonabreuses,  dont  les  vais- 
seaux sont  groupés  par  2-4.  La  teinte  pâle  et  inate 
que  possèdent  ces  groupes,  et  qui  les  rend  visibles  sans 
le  secours  d'aucun  instrument,  provient  souvent  du 
parenchyme  ligneux  qui  tend  à  se  rassembler  dans  leur 
voisinage.  Dans  un  très-grand  nombre  d'espèces  à  vais- 
seaux groupés,  il  existe  des  vaisseaux  de  deux  grandeurs  : 
les  grands  sont  visibles  à  l'œil  nu,  principalement  .à  la 
limite  des  cercles  annuels^  et  les  petits,  groupés,  des- 
sinent, sur  une  coupe  transversale  du  bois,  ce  réseau 
blanc-mat,  qui  ne  s'observe  guère  dans  les  premières 
couches  de  chaque  rameau  ;  exemple  :  Papilionacées , 
Morus  Bignonia. 

M.  Hartig(^)  divise  comme  suit  les  tiges  ligneuses  ren- 
fermant des  vaisseaux  aérjens  groupés  (pûndelrôhrige 
Hôlzer). 

I.  Rayons  médullaires  d*uoe  seule  espèce. 
1<»  Vaisseaux  extérieurs  isolés. 

Horus,  Lonicera,  Hibiscus, 

Broussonetia,       Gymnocladus,  *        Aralia, 

Frangula,  Catalpa,  Poteutilla. 

Juglans,  Amorpha,  * 

2«  Vaisseaux  extérieurs  réunis  en  dendrites. 

Castanea,  Calycanthus, 

Oslrya,  *  Ulex, 

Rhamnus,  Spartium, 

Daphne,  Genista, 

Bignonia,  Cytisus. 

{{)  Naturgeschichte  der  forstliclien  Culiurgewâch$e,  p.  iiô. 
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3*  TaîsfeaazeitérieanviiiseoccfdesesBeeiib^iiesCpcripherisch)^ 

Cliiuif|  Sopoon^  tjuciSy 

Cellis,  Stmhonw,  Hippophae, 

Bobinisy  Rhus,  Ljcinrn, 

dedhsdiiay  Fraxinus,  Fiens. 

GjrtisQSy  Ornas,  * 

Colatet,  Plelea,  * 

11.  Riyoïis  médulbires  de  deux  espèces,  grands  et  petits. 
I*  Vaisseaoz  extérieurs  isoles. 

Rosa,  Gstos,  *  Coriaria. 

Rnbos,  TamariXy  * 

2*  Vaisseanx  extérieurs  unis  en  bandes  cîrcnlaîres. 

QnercaSi  Clematis, 

ViUs,  Xanthorrhiza(l).* 

3*  Vaisseaux  extérieurs  unis  en  dendrites. 

Berberis,  £vonymas,  Coronilla. 

4^  Vaisseaux  extérieurs  unis  en  bandes  circulaires. 

Ailanthus,  Eleagnus,  Cerasus, 

Hedera,  Amygdalus,  Ononis. 

Spiraea,  Prunus, 

Relativement  à  eette  division ^  nous  ferons  plusieurs 
remarques.  Les  deux  classes  renfermant  les  espèees  à 
vaisseaux  extérieurs ,  e*est-à-dire  appartenant  au  bois 
automnal,  isolés,  sont  plus  nombreuses  encore  que  ne 
rindique  M.  Hartig,  car  elles  doivent  comprendre  toutes 
les  espèces  où  une  zone  très-riche  en  vaisseaux  et  formée 
au  printemps  indique  la  limite  des  cercles  annuels. 
Cependant  le  genre  Hibiscus^  du  moins  YH.  syriactu 
doit  en  être  éloigné,  car,  même  à  la  limite  des  couches 
annuelles,  les  vaisseaux  ne  sont  pas  groupés,  à  moins 
que  Ton  n^appelle  vaisseaux  les  fibres  spiralées  que  nous 
avons  précédemment  décrites. 


(i)  Les  espèces  marquées  d^un  astérisque  sont  celles  dont  nous  n^avons 
pu  nous  procurer  les  types. 
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La  réunion  dendritique  des  vaisseaux  est  caractéristi- 
que pour  les  Papilionacées  ^  et  nous  ne  pensons  pas 
qu'on  puisse  les  diviser  en  dendritiques  et  concentriques, 
ainsi  que  le  fait  M.  Hartig;  du  moins  nous  n^avons 
pas  saisi  cette  différence.  On  peut  en  dire  autant  pour 
beaucoup  de  genres  étrangers  aux  Papilionacées  et  ré- 
partis dans  ces  deux  catégories.  Pour  les  Ficus^  il  est 
vrai;  la  disposition  est  bien  nettement  circulaire,  et  pour 
les  QuercuSf  radiale.  Dans  les  genres  Clematis  et  Vitis,  on 
ne  saurait  dire  si  elle  est  circulaire  ou  radiale,  car  les  vais- 
seaux sont  si  nombreux  dans  toute  l'épaisseur  des  cou- 
ches annuelles  qu'on  ne  peut  guère  les  dire  groupés. 

Plusieurs  genres  ne  nous  ont  pas  offert  la  réunion 
des  vaisseaux  annoncée  par  M.  Hartig^  ce  sont  :  Hippo- 
phae,  Evonymm^  Hedera,  Rhus,  Cerasus^  Amygdaltu, 
PrunuSy  Spiraeay  Clematis  et  Yitis.  A  la  vérité  dans  plu- 
sieurs de  ces  genres,  et  en  particulier  dans  ceux  des 
Amygdalées,  les  vaisseaux  sont  groupés  par  2-4  dans 
diverses  directions,  mais  alors  ils  appartiennent  plutôt 
aux  formes  de  transition  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
et  que  M.  Hartig  lui-même,  un  peu  plus  loin  Qoc.  cit., 
pp.  485  et  546),  ne  considère  pas  comme  appartenant 
aux  vaisseaux  groupés. 

Au  contraire,  on  trouve  des  vaisseaux  groupés  dans 
le  bois  automnal  des  genres  Morus,  Broussonetia  et 
Araliaj  rangés  par  M.  Hartig  dans  la  catégorie  à  vaisseaux 
externes  isolés  ;  il  est  vrai  qu'un  peu  plus  loin  (p.  465), 
il  décrit  plus  exactement  le  genre  Morus. 

Un  certain  nombre  de  genres,  indiqués  comme  pos- 
sédant des  rayons  médullaires  de  deux  espèces^  ont 
seulement  des  rayons  médullaires  pluricellulaires ,  qui 
se  prolongent  en  haut  et  en  bas  en  rayons  unicellu- 
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laires;  entre  autres  les  Ononis  et  Coronilla.  D'autres 
genres  n^ont  même  que  des  rayons  médullaires  ordi- 
naires^ et  il  est  impossible  de  leur  en  trouver  de  deux 
espèces.  Citons  seulement  les  Vitis,  ClemaliSy  Berberis  et 
Evonymus. 

Enfin^  nous  avons  observé  les  vaisseaux  groupés  dans 
quelques  espèces  appartenant  aux  familles  les  plus  dissem- 
blables. En  résumé  9  on  peut  dire  que  cette  structure 
remarquable  caractérise  : 

1"*  Les  familles  des  Papilionacées  et  des  Berbéridées  ; 

2**  Les  genres  : 


CasUnea, 

Lycinm, 

Calyeant^as, 

Quercns, 

Daphne, 

Fraxinus  et  Ornas,  * 

UlmaSy 

FicaS| 

Ptelea,  * 

Morasi 

EleagonSi 

Xanthorrhiza  («),  * 

Broassonetia, 

Ostrya,  * 

Sambucus, 

Geltis, 

Bignonia, 

Aîlandias; 

3"*  Les  espèces  suivantes  : 

Rhamnus  catharticus  L., 
Prunus  Lauro-cerasus  L., 

—  caroIinianaHchz, 
Bupleurum  fruticosum  L., 
Rosmarinus  officinalis  L., 
Olea  earopaea  L., 
I^Ilyrea  média  L., 
Duvaua  dependens  DC., 


Melianthus  minor  L., 
Chimonanthus  fragrans  Lindl., 
Pistacia  Terebinthus  L., 

—  Lentiscus  L., 
Datura  suaveolens  Humb.  et  Bonp., 
Artemisia  Absînthium  L., 
Myrtus  acris  Sw. 


Parmi  les  genres  auxquels  ces  espèces  appartiennent, 
plusieurs  pourront  prendre  place  dans  la  deuxième  caté- 


{i)  Les  genres  marques  d*un  astérisque  sont  sous  la  responsabilité  de 
M.  Hartig. 
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gorie,  par  suite  d*une  étude  complète  de  toutes  les  espèces 
du  genre.  Réciproquement^  les  genres  formant  la  seconde 
catégorie  devront  en  être  rayés ,  si  Ton  trouve  parmi 
leurs  espèces  des  tiges  à  vaisseaux  épars  (zerstreutrôhrige 
Hôlzer);  les  espèces  restantes  de  ces  genres  démembrés 
rentreront  alors  dans  la  troisième  catégorie. 

Quant  à  la  classification  des  espèces  ligneuses  à  vais- 
seaux groupés,  classification  que  nous  essayerons  quelque 
jour,  on  pourrait  conserver  celle  de  M.  Hartig,  en  la 
remaniant  convenablement  et  en  tenant  compte  de  la  pré- 
sence du  parenchyme  dans  le  voisinage  des  vaisseaux  et 
de  Texistence  de  vaisseaux  de  deux  grandeurs  différentes. 

XI.  —  DétaiU  anaUmiquei  sur  le  Sghiiiits  moll^  L. 

Des  lacunes,  ovales  sur  une  coupe  transversale,  le  grand 
axe  étant  dirigé  suivant  la  tangente,  se  trouvent  tout  en 
dehors  de  lecorce  secondaire;  quelques  fibres  libérien- 
nes les  entourent  et  elles  sont  ainsi  la  première  forma- 
tion externe  du  cambium.  Les  parois  de  ces  vaisseaux 
propres  se  constituent  de  3-i  plans  de  cellules  minces 
et  ils  sont  remplis  d'un  suc  résineux  limpide.  M.  Trécul, 
dans  son  mémoire  sur  les  vaisseaux  propres  des  Téré- 
binthacées,  les  décrit  au  point  de  vue  de  leurs  par- 
cours (^).  Entre  eux  et  le  corps  ligneux,  se  rencontre 
un  anneau  épais  de  tubes  cribreux;  nous  sommes  presque 
certain  d'avoir  observé  leur  transformation  en  fibres 
libériennes,  ou  du  moins  en  cellules  allongées  à  parois 
épaisses  suivant  une  zone  circulaire  située  au  milieu 


(1)  Ann,  Se.  \aL,  S«  série,  VII,  p.  112. 
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de  leur  masse  (rameau  de  trois  ans).  Quand  on  coupe 
une  branche  de  Poirier  du  Pérou,  il  s'échappe  de  ces 
tubes  cribreux,  et  principalement  de  leur  zone  interne, 
un  suc  laiteux  (S  octobre)  ;  cette  espèce  de  latex  n'est 
pas  renfermé  dans  des  canaux  spéciaux;  son  aspect  lai- 
teux résulte  d*une  émulsion  oléagineuse  plutôt  que  de 
corps  solides  en  suspension.  Cependant  on  y  observe 
une  grande  quantité  de  cristaux,  toujours  les  mêmes, 
qui  paraissent  appartenir  au  système  klinorhombique  et 
être  formés  selon  toute  probabilité  de  sulfate  de  calcium. 
Sur  le  porte-objet  du  microscope,  ils  offrent  constamment 
la  forme  d*un  rectangle  allongé  dont  Tun  des  côtés  étroits 
est  affecté  de  bisellement. 

La  moelle  se  constitue  de  cellules  minces  et  de  deux 
grandeurs  comme  celle  des  Rosacées,  du  Rhtis  Cotinus,  etc. 
Le  mode  de  perforation  des  vaisseaux  est  le  trou  rond. 
Les  rayons  médullaires  sont  unicellulaires.  La  masse  du 
bois  est  surtout  constituée  de  parenchyme;  les  vraies  fibres 
ligneuses,  aréolées  ou  spiralées,  sont  relativement  rares. 
Le  mastic  fourni  par  la  dessiccation  du  suc  de  Schinns 
est  employé  au  Pérou  à  divers  usages;  il  possède  une 
odeur  aromatique  et  poivrée. 
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Matériaux  pour  servir  à  la  détermination  des  familles, 
des  genres  et  des  espèces  par  l'étude  anatomique  des 
tiges j .  par  Jean  Ghalon . 

Additions  et  correctiont  (\), 

5.  —  Acer  platanoldes  L. 

L^écorce  secondaire  renferme^  en  face  et  en  dedans  de 
chaque  faisceau  libérien  primitif,  plusieurs  larges  vais- 
seaux,  assez  semblables  aux  vaisseaux  aériens  du  bois  et 
déjà  indiqués  par  M.  Th.  Hartig(^);  ils  sont  remplis  au 
printemps  d'un  liquide  laiteux,  espèce  d'émulsion  oléagi- 
neuse qui  ne  contient  point  de  corps  solides.  Dans  les 
couches  corticales  qui  se  forment  postérieurement,  ils 
n'existent  plus,  et  la  durée  de  leurs  fonctions  est  ainsi 
limitée  à  une  dixaine  d'années.  Relativement  au  but  phy- 
siologique de  ces  vaisseaux  propres,  nous  avons  fort  peu 
de  chose  à  dire,  et  Ton  en  est  réduit  à  des  conjectures,, 
puisque  les  rameaux  d'Érable  n'offrent  aucun  phénomène 
que  l'on  puisse  rattacher  à  leur  période  d'existence.  La 
sève  aqueuse  de  l'Érable  Faux-Platane,  qui  remplit  au 
printemps  tous  les  tissus,  contient,  comme  celle  de  tous 
les  Érables  d'ailleurs,  une  quantité  notable  de  sucre,  que 
l'on  peut  mettre  parfaitement  en  évidence  au  moyen  du 
tartrate  cupropotassique  (réactif  de  Frommherz). 

L'écorce  secondaire,  qui,  dans  sa  première  période  de 
vitalité,  a  été  nommée  par  M.  Hartig  Safthaut  (couche 


(i)  BvM.,  VI,  120. 

(2)  Naturgeschkhte  der  forstlichen  Culturgewâchse  Deutschlands,  p.  S45. 
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8é?eose),  comprend  des  fibres  Ubériennes  (SietfoÊem,  qui 
après  leur  épaississement  se  nomment  Basifatem  ou 
Basizellen)f  des  tabès  cribreui  (Siebrôhren)  et  des  eel- 
loles  de  parenchyme  (Zellfasem)  ;  d  ab<ml  plos  oo  moins 
semblables  entre  eux,  oo  si  Ton  Teut  complètement  sem- 
blables à  leur  origine,  ces  éléments  ne  tardent  pas  à  se 
différencier  de  la  manière  la  plus  tranchée  :  les  fibres 
libériennes  s^épaississent,  et«  dans  une  écorce  de  quel- 
ques années,  elles  alternent  avec  des  cercles  de  grandes 
cellules  fort  intéressantes,  à  épaississements  mamelonnés. 
Entre  ces  diverses  assises,  se  trouvent  des  tubes  crîbreux 
non  modifiés,  ou  des  cellules  minces  de  parenchyme.  Le 
nombre  des  cercles  libériens  de  Técorce  est  moindre  que 
celui  des  couches  annuelles  du  bois. 

Les  cellules  de  la  moelle  sont  minces,  mais  on  trouve 
parmi  elles  des  cellules  isolées,  a  parois  épaisses  et  ren- 
fermant des  grains  d'amidon;  on  les  voit,  les  unes  et  les 
autres,  à  nu  après  la  désarticulation  du  pédoncule  floral. 
Chaque  fois  que  les.  éléments  du  tissu  médullaire  restent 
minces,  ils  ne  renferment  pas  de  réserves  nutritives; 
celles-ci  n'apparaissent  que  dans  ceux  dont  la  période 
vitale  est  plus  longue  et  qui  ont  eu  le  temps  de  s'épaissir. 

Pour  rintelligenee  des  ouvrages  de  M.  Hartig,  il  faut 
observer  qu'il  désigne  par  le  mot  de  Markrôhre  ou 
Markcylinder  la  masse  entière  de  la  moelle  et  non,  comme 
on  pourrait  le  croire,  l'étui  médullaire  seulement  ou  les 
cellules  épaisses  de  la  moelle  périphérique  (die  âussersten 
dickhàuHgen  Markzellen).  Sehacht  appelle  l'étui  médul- 
laire Markscheide  ou  Markkrone. 
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7.  —  RhamnaM  Vrangnla  L. 

La  moelle  renferme  des  canaux  intereellulaires  ou  lacu- 
nes dépourvues  de  parois  propres;  les  cellules  qui  les 
entourent  immédiatement  sont  plus  petites  que  les  autres 
cellules  de  la  moelle;  elles  sont  disposées  en  cercles  et 
allongées  dans  le  sens  de  la  tangente.  Des  lacunes  sem- 
blables se  trouvent  dans  la  couche  herbacée  de  lecorce; 
les  unes  et  les  autres  ne  font  point  partie  du  cercle  des 
faisceaux;   elles  paraissent  renfermer  un  suc  gommeux. 

Les  fibres  cloisonnées,  ou  pourvues  de  réserves ,  se 
trouvent  seulement  dans  le  voisinage  des  vaisseaux  aériens. 

8.  -—  Rbamnas  cathartlcos  L. 

Des  différences  anatomiques  très-profondes  séparent 
cette  espèce  de  la  précédente.  Les  différences  organogra- 
pliiques  sont  elles-mêmes  assez  tranchées  pour  que  Linné 
ait  songé  à  faire  de  ces  deux  termes  extrêmes  de  la 
série  des  Rhamnm  deux  genres  distincts  (^Rhamnus  et 
Frangula). 

A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  cette  espèce,  nous 
ajouterons  : 

Les  lacunes  à  gomme  de  la  moelle  et  de  la  couche  her- 
bacée de  récorce  manquent  absolument,  ainsi  que  le 
parenchyme  ligneux;  la  dureté  plus  grande  du  bois  dé- 
pend de  répaississement  des  fibres  ligneuses. 

De  même  que  dans  le  R.  Frangulay  la  moelle  est 
elliptique  et  manifestement  étoilée  par  suite  de  Tépa- 
nouissement  des  rayons  médullaires  ;  ses  cellules  épaisses 
périphériques  renferment  extrêmement  peu  d'amidon  , 
même  en  hiver,  mais  on   y  rencontre  des  gouttelettes 
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d*ane  matière  brune,  le  xylochrome  de  M.  Hartig,  qui 
colore  le  cœur  des  bois;  il  en  est  de  même  pour  les  cel- 
lules des  rayons  médullaires. 

9  &  44.  —  Sar  les  PapilieHacées  mm  géménd. 

M.  Th.  Hartig  signale  dans  la  moelle  des  Papiliona- 
céesy  ainsi  qu'en  dedans  de  leur  premier  cercle  de  liber, 
exactement  comme  pour  les  Érables,  des  séries  de  cel- 
lules, ou  si  Ton  veut  des  vaisseaux  plus  ou  moins  par- 
faits, renfermant  un  suc  propre  qui  se  colore  en  brun 
à  Tair;  leur  activité  est  limitée  à  deux  ou  trois  ans. 
Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  retrouvé  ces  vaisseaux 
propres  ;  peut-^tre  serons-nous  plus  heureux  au  moment 
de  la  sève. 

Le  même  auteur  indique  le  parenchyme  ligneux  non 
cloisonné  de  cette  famille  comme  un  fait  remarquable, 
dont  le  seul  autre  exemple  connu  existerait  dans  les 
Acer;  mais  nous  avons  retrouvé  ce  parenchyme  dans  bien 
d'autres  espèces  encore. 

Le  nombre  des  plans  cellulaires  des  rayons  médullaires 
peut  aller  jusqu'à  six  et  sept  dans  les  couches  nouvelles 
des  rameaux  déjà  vieux. 

C'est  par  suite  d'une  erreur  toute  matérielle,  les  feuillets 
de  la  copie  ayant  été  mêlés  avec  ceux  du  Ribes  Uva- 
crispa  y  que  nous  avons  indiqué  comme  productions  épi- 
dermiques  les  épines  du  Robinia  Pseudo- Acacia.  Ce  sont 
au  contraire  des  productions  slipulaires,  qu'un  faisceau 
parcourt  dans  presque  toute  leur  étendue;  ce  faisceau 
se  détache  obliquement  de  l'axe  et  pénètre  dans  l'épine 
environ  entre  le  premier  et  le  second  tiers  inférieur  de 
sa  base  d'implantation. 

La  moelle  est  à  nu  au  sommet  de  chaque  rameau,  et 
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en  tout  temps^  par  suite  d'un  manque  absolu  (et  non  par 
avortement)  de  bourgeon  terminal^  dans  plusieurs  Papi- 
lionacées  :  Robinia,  Cercis,  Gleditschia^  etc.  La  tige  de 
ces  espèces  est  donc  un  sympode. 


32.  —  Hedera  HelIx  L. 

M.  Trécul  a  publié  récemment  une  étude  sur  les 
vaisseaux  propres  des  Araliacées  (Ann,  Se.  Nat.),  où  il 
décrit  d'une  manière  complète  ces  organes  dans  le  Lierre 
commun.  Comme  cette  matière  rentre  dans  le  sujet  que 
nous  traitons^  nous  en  donnerons  ici  une  analyse. 

Les  vaisseaux  propres  du  Lierre  existent  dans  le  paren- 
chyme voisin  du  liber  et  en  séries  concentriques  dans  les 
strates  des  tubes  cribreux  sous-libériens  ;  dans  ce  second 
cas  9  où  ils  dépendent  des  faisceaux  fibro-vasculaires, 
ils  sont  beaucoup  plus  grêles,  au  point  qu'il  faut  une 
grande  attention  pour  les  voir. 

Ils  n'offrent  entre  eux  d'anastomoses  que  dans  la  direction 
tangente.  Dans  la  moelle,  il  existe  un  seul  cercle  de  ces 
vaisseaux,  et  ils  communiquent  avec  les  premiers  chaque 
fois  qu'un  faisceau  fibro-vasculaire  se  rendant  à  une  feuille 
traverse  le  cylindre  ligneux.  On  observe  parfaitement 
ces  vaisseaux  de  passage  dans  VH.  regnoriana ,  ou  Lierre 
à  grandes  feuilles  cordiformes,  mais  on  ne  les  rencontre 
jamais  dans  le  Lierre  commun,  qui  a  bien  moins  de 
vigueur.  Enfin,  dans  YH.  hibernica,  forme  intermédiaire, 
on  les  retrouve,  mais  très-grèles. 

Nous  hésitons  à  appeler,  avec  M.  Trécul,  fibres  libériennes 
épaissies  ce  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  cellules 
épaissies^  ce  sont  sans  doute  des  productions  secondaires, 


(  358  ) 

dues  à  la  transformation  des  tubes  cribreux^  mais  la  pré- 
sence de  granulations  d*amidon  dans  leur  intérieur  doit 
les  faire  distinguer  des  fibres  libériennes  proprement  dites. 

33.  -—  Cornas  sangalnea  L. 

La  moelle,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  observer, 
est  pentagonale^  ce  qui  indique  Texistence  de  cinq  fais- 
ceaux fibro-vasculaires  primitifs,  et  non  point  tout  à 
fait  ronde  (yollkommen  cylindrisch) ,  comme  le  prétend 
M.  Hartig;  il  est  bien  facile  de  s'en  assurer. 

D*après  le  même  observateur,  les  prétendus  rayons 
médullaires  unicellulaires  du  Cornus  ne  sont  autre  chose 
que  des  plans  de  cellules  parenchymateuses  sériées  dans 
la  direction  radiale  ;  nous  ne  voyons  rien  qui  puisse 
s'opposer  à  ce  qu'on  leur  donne  le  nom  de  rayons  médul- 
laires, puisqu'ils  en  possèdent  tous  les  caractères.  On 
pourrait  seulement  objecter  l'allongement  extraordinaire 
de  leurs  cellules  dans  la  direction  de  l'axe;  mais  nous 
avons  vu  exactement  le  même  allongement  des  cellules, 
quand  un  rayon  médullaire  pluricellulaire  se  prolongeait 
en  haut  et  en  bas  en  rayon  unicellulaire.  Dira-t-t)n  alors 
qu'il  se  prolonge  par  des  cellules  de  parenchyme  ? 

Les  fibres  libériennes  secondaires  ne  se  montrent  point 
dans  l]écorce,  qui  comprend  seulement,  en  dessous  du 
cercle  libérien  primitif,  des  tubes  cribreux  et  un  paren- 
chyme, dont  quelques  cellules,  remarquables  par  leur 
grandeur,  s'épaississent  beaucoup. 

40.  —  Vraxinas  exeelftior  L. 

Dans  les  couches  récentes  des  vieux  rameaux,  les 
rayons  médullaires  atteignent  une  épaisseur  de  quatre 
plans  de  cellules. 
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Les  grands  vaisseaux  forment  une  zone  continue  à  la 
limite  des  cercles  annuels  ;  leurs  parois  sont  relativement 
épaisses.  Les  plus  petits  sont  plus  ou  moins  distinctement 
groupés  dans  le  bois  automnal  ;  cette  disposition  n'appa- 
raît que  dans  les  couches  de  la  4*  ou  de  la  5*  année. 

La  spirale,  indiquée  par  M.  Hartig  pour  les  fibres 
ligneuses  du  Frêne,  est  indistincte^  il  en  est  de  même 
pour  ce  caractère  qu'il  donne  à  son  parenchyme  ligneux, 
à  savoir  que  les  cellules  sont  plus  larges  que  hautes; 
nous  avons  trouvé  au  contraire  que  les  fibres  ligneuses 
sont,  comme  à  l'ordinaire,  cloisonnées  en  chambres  dont 
le  grand  axe  est  dirigé  selon  la  longueur  de  la  fibre;  celles 
où  le  contraire  a  lieu  constituent  l'exception. 

Par  suite  d'une  erreur  de  division  de  notre  micromètre-objectif,  toutes 
les  mesures  que  nous  avons  données  du  diamètre  des  vaisseaux  sont  dix 
fois  trop  petites  et  doivent  être  comprises,  soit  en  reculant  la  virgule  d*un 
rang  vers  la  droite,  soit  en  prenant  le  centimètre  pour  unité  au  lieu  du 
millimètre. 


De  la  fécondation  artificielle  des  Palmiers  et  de  la  récolle 
du  pollen  pour  celte  opération,  par  J.-E.  Bommer. 

Dans  cette  notice,  se  trouvent  consignés  les  résultats 
de  plusieurs  expériences  ayant  trait  à  la  fécondation  arti- 
ficielle des  Palmiers.  J'expose  simplement  les  faits'  tels 
qu'ils  se  sont  présentés  à  mon  observation,  sans  avoir  la 
prétention  de  les  croire  nouveaux,  inédits,  car  le  temps 
m'a  manqué  pour  faire  les  recherches  bibliographiques 
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nécessaires.  S'ils  présentent  quelque  chose  de  neuf,  je 
me  compterai  très-heureux  d'avoir  pu  coopérer  à  l'avan- 
cement de  cette  partie  de  la  physiologie  végétale  qu'un 
savant  français,  M.  Lecoq,  a  fait  tant  progresser  par  ses 
belles  études  sur  la  fécondation  naturelle  et  artificielle 
des  végétaux. 

Il  est  inutile  de  démontrer  le  peu  de  ressources  qu'offrent 
les  Palmiers  comme  moyens  de  multiplication.  La  produc- 
tion de  bourgeons  adventifs  est,  je  crois,  le  seul  et  encore 
est-il  souvent  bien  incertain  en  même  temps  que  fort  diffi- 
cile. Ce  n'est  donc  pas  à  celui-là  qu'on  doit  s'arrêter. 
Il  en  existe  un  autre  dont  le  résultat  ne  laisse  aucun  doute, 
c'est  le  semis.  Rendre  ce  moyen  pratique,  tel  a  été  le 
but  que  je  voulais  atteindre  en  faisant  fructifier  artificielle- 
ment plusieurs  Palmiers  cultivés  au  Jardin  botanique  de 
Bruxelles. 

Mes  tentatives  ne  datent  pas  d'aujourd'hui,  et  toutes 
n'ont  pas  été  heureuses.  Primitivement,  j'avais  tenté  la 
fécondation  artificielle  en  rapprochant  des  sujets  dioïques 
du  Chamaedorea  Sartorii  et  du  C.  Emesti-Augusti,  dont 
j'entremêlais  les  inflorescences  mâles  et  femelles,  m'ima- 
ginant  que  l'émission  naturelle  du  pollen  aurait  suffi  pour 
amener  la  fécondation.  Dans  la  première  de  ces  espèces, 
les  résultats  obtenus  furent  pour  ainsi  dire  négatifs; 
quelques  fruits  se  montrèrent,  et  sur  tout  un  régime, 
deux  seulement  parvinrent  à  maturité.  La  fécondation 
avait  mieux  réussi  sur  le  Chamaedorea  Emesti-Augustij 
sur  lequel  je  pus  récolter  plus  tard  une  vingtaine  de 
fruiis  dont  plus  de  la  moitié  germèrent  et  produisirent 
de  charmantes  plantes,  maintenant  en  pleine  végétation. 
En  présence  de  cette  demi-réussite,  je  dus  recourir  à  d'au- 
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très  expédients  et  multiplier  mes  expériences,  car  je  vou- 
lais arriver  à  un  résultat  plus  complet. 

Je  repris  mes  essais  Tannée  suivante  sur  les  Chamae^ 
rops  humilis,  C,  excelsa  et  C.  arborescenSy  les  Chamaedo- 
rea  glaucifolia^  C.  Sarloriiy  C.  Schiedeana  et  C.  desmon- 
coides.  Dès  que  la  floraison  avait  lieu  pour  chacune  de 
ces  plantes,  je  récoltais  un  peu  avant  la  déhiseence  des 
anthères ,  plusieurs  inflorescences  mâles  que  je  plaçais 
sur  des  feuilles  de  papier  bleu  foncé  (^)  dans  un  endroit 
où  régnait  une  température  de  SO""  à  iO""  centigrades.  Au 
bout  de  peu  de  temps,  la  déhiseence  des  anthères  eut  lieu 
et  me  fournit  un  pollen  assez  abondant  que  je  recueillis 
avec  soin  au  moyen  d'un  gros  pinceau  en  blaireau.  Les 
fleurs  mâles  dont  les  anthères  contenaient  encore  une 
certaine  quantité  de  pollen  furent  conservées,  et  après 
une  bonne  dessiccation,  je  les  broyai  aussi  complète- 
ment que  possible,  en  me  servant  d'un  flacon  à  fond  plat. 
J'obtins  ainsi  une  poudre  homogène,  contenant  tout  le 
pollen  resté  dans  les  anthères  après  la  déhiseence  et 
j'y  mêlai  le  pollen  pur  que  j'avais  obtenu  en  pre- 
mier lieu. 

Cette  manière  de  récolter  le  pollen  me  semble  surtout 
utile  pour  les  espèces  qui  n'en  donnent  pas  abondam- 
ment ou  dont  les  fleurs  mâles  sont  peu  nombreuses. 

Dans  mes  premiers  essais  de  fécondation  artificielle,  je 
m'étais  servi  du  pinceau  pour  l'application  du  pollen 
sur  les  stigmates;  par  ce  moyen,  je  n'obtins  que  des  ré- 
sultats insignifiants,  malgré  tout  le  soin  que  j'apportai  à 
l'opération.  Je  résolus  donc  d'essayer  un  autre  système 


(i)  Il  est  indispensable  de  prendre  un  papier  foncé,  afin  de  pouvoir 
bien  distinguer  le  pollen  lorsqu^il  est  fort  pâle  et  très-fin. 
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dans  remploi  de  la  poudre  homogène  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus,  excluant  Tusage  du  pinceau  qui  est  très-long  lors- 
qu'il s'agit  de  féconder  de  petites  fleurs.  Comme  il  arrive 
assez  fréquemment  pour  les  plantes  dioîques  cultivées 
dans  les  serres,  les  deux  sexes  d'une  espèce  de  Palmier 
ne  fleurissent  pas  toujours  simultanément,  ou  bien  en- 
core la  floraison  complète  de  tous  les  régimes  n'a  pas 
lieu  en  même  temps  sur  la  plante  femelle  alors  que  les 
fleurs  du  sujet  mâle  émettent  déjà  le  pollen.  Force  était 
donc  de  conserver  la  poudre  pollinique  pour  l'employer 
en  temps  opportun.  Cette  conservation  eut  lieu  en  la  lais- 
sant dans  un  endroit  sec,  à  l'air  libre,  entre  des  feuilles 
de  papier  fort,  sans  compression  aucune.  A  mesure  qu'une 
inflorescence  femelle  laissait  épanouir  ses  fleurs,  je  fécon- 
dais celles-ci  de  la  manière  suivante.  Je  plaçais  la  poudre 
pollinique  sur  une  feuille  de  papier  sombre  que  je  trans- 
portais auprès  de  la  plante  à  féconder,  dont  je  faisais  re- 
poser le  stipe  sur  deux  bâtons  disposés  en  X.  Ces  me- 
sures prises,  un  aide  tenait  la  feuille  de  papier  sous  le 
régime  à  féconder,  puis,  au  moyen  de  vigoureuses  chi- 
quenaudes données  au-dessous  de^la  feuille  à  Fendroit 
où  était  amassée  la  poudre,  je  produisais  des  nuages  de 
pollen  qui  enveloppaient  le  régime  et  se  répandaient 
ensuite  sur  les  fleurs  femelles.  Après  plusieurs  répétitions 
de  ce  procédé,  lorsqu'on  est  certain  que  toutes  les  fleurs 
ont  été  saupoudrées,  il  est  bon  de  secouer  le  régime  pour 
faire  tomber  l'excès  de  pollen  qui  peut  servir  à  d'autres 
opérations. 

En  procédant  de  cette  manière  à  la  fécondation  arti- 
ficielle, on  se  rapproche  davantage  des  moyens  employés 
par  la  nature  pour  parvenir  au  même  but;  c'est  cette 
supposition  du  moins  qui  m'a  fait  adopter  cette  pratique 
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pour  les  Palmiers.  De  celte  manière^  j'ai  obtenu  les  résul- 
tats assez  satisfaisants  qui  sont  rapportés  ci-après. 

Je  suis  porté  à  croire  que  le  pollen^  conservé  dans  les 
conditions  que  je  viens  d'indiquer,  gardera  plus  longtemps 
son  action  fécondante,  parce  que  ses  grains  ne  peuvent 
pas  s'agglutiner  comme  cela  arrive  presque  toujours  lors- 
que l'on  conserve  le  pollen  pur  de  tout  corps  étranger. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  moisit  parfois,  et  même  s'il  n'en 
est  pas  ainsi,  on  est  obligé,  avant  de  s'en  servir,  de  le 
soumettre  à  une  dessiccation  préalable,  pour  le  rendre 
de  nouveau  pulvérulent.  Mais,  cette  opération  ne  se 
fait  souvent  pas  sans  porter  une  grave  atteinte  à  sa  vitalité. 
L'expérience  m'a  déjà  du  reste  prouvé  tous  les  incon- 
vénients qui  résultent  de  ce  procédé.  Dernièrement  encore, 
voulant  profiter  de  la  floraison  d'un  magnifique  pied 
femelle  de  Chamaerops  exceUa.  que  possède  le  Jardin  bota- 
nique de  Bruxelles,  j'écrivis  ù  M.  Hardy,  directeur  du 
Jardin  d'acclimatation  au  Hamma,  près  d'Alger,  pour 
obtenir  du  pollen  de  la  même  espèce.  M.  Hardy  eut 
l'extrême  obligeance  de  m'en  faire  parvenir  promptement  ; 
aussi,  je  profite  de  l'occasion  qui  m'est  offerte  ici  pour  lui 
en  exprimer  toute  ma  reconnaissance.  Ce  pollen  m'est 
parvenu  dans  un  sachet  renfermé  dans  une  lettre  ;  il 
formait  une  masse  compacte  dont  il  était  impossible  de 
se  servir  immédiatement.  Je  le  mis  sécher  à  une  très-douce 
température  pour  le  rendre  à  l'état  pulvérulent  indispen- 
sable à  l'opération  que  je  voulais  tenter.  Le  pollen  revenu 
à  cette  condition,  je  procédai,  le  14  mai,  au'mode  de  fécon- 
dation que  je  viens  de  préconiser.  Au  bout  de  quelques 
semaines,  je  constatai  la  présence  de  fruits  nombreux  qui 
tombèrent  cinq  mois  environ  après  la  fécondation  ;  j'en 
coupai  plusieurs  qui  me  montrèrent  un  albumen  bien 
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conformé  et  un  embryon  qui  paraissait  Fétre  aussi.  Ces 
fruits  ayant  été  semés,  aucun  d'eux  n*a  germé;  ils  ont 
tous  Gni  par  pourrir,  ce  qui  prouve  à  Tévidence  que  la 
fécondation  avait  été  incomplète. 

Je  terminerai  en  exposant  quelques-uns  des  résultats 
obtenus  par  la  fécondation  artiGcielle  des  Palmiers. 

Chamaerops  HUMiLis.  —  La  fécondation  en  est  des  plus 
faciles,  à  cause  de  la  grande  abondance  de  pollen  que 
fournissent  les  inflorescences  des  pieds  mâles  ou  même 
hermaphrodites.  On  s'étonnera  peut-être  de  Temploi  de 
ee  dernier  terme  pour  une  espèce  donnée  souvent  comme 
dicline;  il  est  cependant  plus  ou  moins  exact,  car  sur  six 
forts  pieds  de  Chamaerops  humilis  que  possède  le  Jardin 
botanique  de  Bruxelles,  il  ne  s'en  trouve  réellement  que 
deux  qui  soient  parfaitement  dioîques  et  dont  les  inflo- 
rescences du  pied  mâle  diffèrent  sensiblement  de  celles 
des  plantes  monoclines  qui  portent,  pour  ainsi  dire,  au 
moins  autant  de  fleurs  hermaphrodites  que  de  fleurs 
mâles.  Cette  différence  réside  surtout  dans  les  caractères 
suivants. 

Les  inflorescences  mâles  ont  une  spaihe  ovale-lancéolée, 
atténuée  aux  deux  extrémités,  très-pubescente  sur  les  bords 
et  la  carène,  presque  entièrement  glabre  sur  les  deux 
faces  qui  sont  d'un  vert  tendre.  Pédoncule  sortant  en 
partie  de  la  spathe,  muni  de  bradées  lancéolées  dont  l'in- 
férieure mesure  0,12  à  0,15  cent,  et  les  autres,  0,11,  0,08 
et  0,04  CQWi.  Spadice  paniculé,  dilaté,  très-ramifîé,  sortant 
complètement  de  la  spathe  au  moment  de  la  floraison. 
Pédoncule  et  rameaux  du  spadice  d'un  vert  purpurescent 
qui  s'étend  aussi  sur  les  sépales.  Stipe  élancé. 

Les  inflorescences  que  l'on  pourrait  désigner  comme 
monoïques  ou  hermaphrodites  ont  la  «pa^Ae ovale-oblongue, 
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large  à  la  base^  couverte  abondamment  sur  ses  deux 
faces,  surtout  vers  la  moitié  supérieure,  d*une  pubescence 
épaisse  qui  existe  aussi  sur  les  bords  et  la  carène. 
Pédoncule  inclus  dans  la  spathe,  muni  de  bractées 
courtes  dont  Tinférieure  n^atteint  que  0,02  à  0,08  cent, 
et  les  autres,  0,02  et  0,01  cent,  de  hauteur.  Spadice 
ramifié,  très-compact,  ne  sortant  pas  complètement  de 
la  spathe  lors  de  la  floraison.  Spathe  d'un  brun  verdàtre. 
Pédoncules  et  rameaux  d'un  vert  jaunâtre,  ainsi  que  les 
sépales.  Stipe  trapu. 

Malgré  ces  différences  assez  remarquables,  je  suis  obligé 
de  réduire  Timportance  que  j'accordais  à  cette  curieuse 
particularité,  par  suite  d'une  découverte  toute  récente. 

Le  pied  de  Chamaerops  humilis  auquel  j'avais  toujours 
vu  produire  des  inflorescences  mâles  n'est  pas  resté  fidèle 
à  la  diœcie;  il  porte  aujourd'hui  deux  régimes  qui  sont 
couverts  de  fruits  bien  constitués.  Cette  circonstance  vient 
confirmer  l'exactitude  du  fait  rapporté  par  M.  Carrière, 
ce  savant  et  infatigable  chercheur,  à  propos  du  Livistona 
australis  qui,  à  Munich,  offre  l'exemple  d'une  plante 
hermaphrodite,  tandis  que  le  sujet  de  la  même  espèce 
que  possède  le  Muséum  n'a  donné  jusqu'ici  que  des  fleurs 
mâles.  Cela  me  porte  à  poser  la  même  question  que  se 
fait  M.  Carrière,  et  qu'il  se  propose  de  traiter  :  «  A  quoi 
sont  dus  les  sexes  des  végétaux?  »  (1) 

Je  crois  devoir  rappeler  ici  les  expériences  intéressantes 
qui  ont  fait  l'objet  d'une  correspondance  entre  M.  le  comte 
Jaubert  et  M.  A.  Denis  (S).  Il  s'agissait  de  la  fécondation^ 


(i)  Revue  horticole,  1868,  p.  i5,  2«  colonne. 

(2)  Actes  du  Congrès  interhational  de  Botanique  ;  Paris,  i867. 
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d*un  Chamaerops  humilis  par  un  Phomix  dactylifera. 
Ce  faity  s'il  est  bien  avéré,  serait  d'autant  plus  étonnant 
que,  pour  ma  part,  il  m'a  été  impossible,  après  de  nom- 
breuses tentatives,  de  féconder  le  Chamaerops  excelsa  par 
le  C,  humilis.  J'ai  éprouvé  le  même  insuccès  avec  des 
espèces  du  genre  Chamaedorea.  Je  me  permettrai  de  faire 
une  remarque  quant  à  la  forme  normale  des  drupes  du 
Chamaerops  humilis  d'Hyères.  M.  Denis  leur  assigne  une 
forme  parfaitement  ronde.  Est-ce  bien  un  C.  humilis  qui 
produit  ces  fruits  ?  On  me  pardonnera  ce  doute,  si  l'on 
se  rappelle  que  toutes  les  drupes  de  vrais  C.  humilis  ont  la 
forme  ovoïde  plus  ou  moins  allongée.  Je  suis  donc  porté 
à  croire  que  le  Chamaerops  de  M.  Denis  appartient  à  la 
même  espèce  que  le  Chamaerops  sp.  (arborescens  ?)  pro- 
venant de  Naples  que  nous  possédons  au  Jardin  botanique 
de  Bruxelles.  Les  caractères  différentiels  de  ces  deux 
plantes  ne  se  bornent  pas  seulement  aux  fruits,  mais  la 
nature  de  ce  travail  ne  me  permet  pas  de  donner  une  des- 
cription comparative  de  ces  types. 

En  ce  qui  concerne  les  semis  du  Chamaerops  humilis,  j'ai 
remarqué  que  les  fruits  âgés  d'un  an  et  même  davantage 
entraient  beaucoup  plus  vite  en  germination  que  ceux  que 
l'on  plante  dans  l'année  où  a  eu  lieu  la  maturation.  Cette 
différence  est  au  moins  de  deux  mois  d'intervalle  (I). 

Le  produit  ordinaire  de  la  fécondation  artificielle  est 
de  800  à  1000  fruits  bien   conformés  et  bien  mûrs. 

Chamaerops  excelsa.  —  J'ai  tenté  vainement  jusqu'ici 
de  féconder  cette  espèce  avec  le  pollen  du  Chamaerops 


(I)  Ainsi  des  fruits  de  186S  et  1866,  semés  le  18  décembre  1867,  avaient 
déjà  produit  leurs  premières  feuilles  au  %i  février  1868,  tandis  que  ceux 
récoltés  en  1807  commençaient  seulement  à  germer.  (Note  ajoutée  pendant 
rimprcssion.) 
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humiliSf  en  opérant  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 
Chamaerops  arboresgens.  —  Un  pied  femelle  de  cette 
espèce  a  été  fécondé,  au  mois  d'avril  1866,  par  du  pollen 
de  Chamaerops  humilis.  La  plante  portait  cinq  régimes 
grands  et  moyens  qui  ont  produit  706  fleurs. 

Régime  n"  1 177  fleurs. 

»       n»  2 168      » 

»       n*  3 124      » 

»       n«  4 119      » 

»       n«  5 118      » 

Sur  ce  nombre,  45!  fleurs  ont  été  fécondées  et  avaient 
produit  au  6  octobre  1867  des  fruits  parfaitement  murs. 

Chamaerops  Sp.  de  Naples.  —  Cette  plante  a  été  con- 
sidérée jusqu'ici  comme  une  variété  du  Chamaerops 
humilisy  et  quelques  horticulteurs  la  possèdent  sous  le 
nom  de  Chamaerops  argentea^  si  j'ai  bonne  mémoire. 
L'exemplaire  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles  peut  être 
âgé  de  13  ans  environ;  il  produit  depuis  deux  ans  des 
régimes  dont  les  fleurs  sont  toutes  hermaphrodites  et  peu 
nombreuses  ;  ses  fruits  sont  parfaitement  sphériques  et 
d'un  beau  jaune.  Ceux-ci  n'offrent  aucune  analogie  avec 
ceux  du  Chamaerops  humilis. 

La  fécondation  s'opère  naturellement  dans  cette  espèce, 
mais  si  l'on  veut  la  produire  artificiellement,  on  obtient 
un  plus  grand  nombre  de  fruits. 

Chamaedorea  GLACciFOLiA.  —  J'ai  essayé  de  féconder 
cette  espèce  avec  le  pollen  du  Chamaedorea  Karwinskiana; 
j'eus  pendant  un  certain  temps  l'espoir  d'avoir  réussi, 
mais  les  fruits  finirent  par  tomber  jusqu'au  dernier.  Ils 
ne  présentaient  qu'un  albumen  imparfait. 
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Chamaedorea  Sartorii.  —  Dans  cette  espèce,  je  n^ai 
encore  rencontré,  comme  sur  le  Chamaerops  humiliSy 
aucune  anomalie  quant  à  la  distribution  des  sexes;  il  en 
est  de  même  pour  les  autres  espèces  de  Chamaedorea  que 
nous  possédons  ici.  Dans  deux  pieds  de  Chamaedorea 
Sartoriiy  qui  portaient  chacun  deux  régimes,  j'ai  obtenu 
sur  Tun  180  fruits,  sur  Fautre  128.  La  fécondation  a  eu 
lieu  en  avril  et  la  parfaite  maturation  arrivait  en  sep- 
tembre. 

Chamaedorea  Schiedeana. — Deux  régimes  de  cette  espèce 
ont  fourni  sur  la  même  plante  337  drupes.  La  fécondation 
a  eu  lieu  en  avril  et  la  maturation  complète  arrivait  en 
septembre. 

Chamaedorea  desmoncoides.'  —  Cette  espèce  est  bien 
trompeuse  par  son  aspect,  lorsqu'elle  donne  ses  fleurs 
femelles,  car  il  est  impossible  de  voir  à  une  très-petite 
distance  si  elles  sont  aptes  à  être  fécondées.  Leur  couleur 
verdâtre,  leur  aspect  de  fleurs  non  développées,  Textréme 
petitesse  des  stigmates  peu  apparents,  nécessitent  Tusage 
de  la  loupe  pour  savoir  si  le  moment  est  propice  à  la 
fécondation.  La  fécondation,  qui  a  eu  lieu  le  3  mai  1867, 
a  fort  bien  réussi  W. 

Avant  de  terminer,  je  ferai  une  dernière  remarque, 
c'est  que  toutes  les  fécondations  artificielles  que  j'ai  pra- 
tiquées ont  eu  lieu  indifféremment  à  toute  heure  du  jour, 
matin,  midi,  soir  et  toujours  à  l'ombre. 


(i)  A  la  date  du  7  mars  i868,  les  fruits  D*étaîent  pas  encore  parvenus 
à  complète  maturité.  (Note  ajoutée  pendant  ^impression.) 
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Études  sur  quelques  Rumex  de  la  section  Lapatuum, 

par  D.-A.  Van  Bastelaer. 

Le  Rumex  maximus  Schreb.  a  fait  assez  récemment 
1  objet  d'une  longue  discussion  (^),  tant  en  ce  qui  concerne 
ses  caractères  distinctifs,  que  sous  le  rapport  de  ses 
affinités  avec  les  R,  aquaticus  L.  et  R.  Hydrolapathum 
Huds.  Gomme  j*ai  été  pour  quelque  chose  dans  le  débat^ 
j'ai  cru  devoir  reprendre  l'étude  de  ces  trois  plantes 
auxquelles  j'ai  consacré^  cette  année,  un  temps  assez 
considérable.  Mes  recherches  ont  amené  la  découverte 
d'une  forme  qui  semble  tout  à  fait  inédite  et  qui  jetera, 
je  Tespère^  quelque  lumière  dans  la  question,  tant 
controversée,  de  l'autonomie  du  R.  maximus. 

Pour  faire  suffisamment  connaître  la  forme  nouvelle 
que  j'annonce,  je  suis  forcé  d'entrer  dans  des  détails 
très-longs,  mais  qui  me  paraissent  indispensables. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  caractères,  je  vais  dire 
un  mot  de  l'habitation  des  trois  Rumex  dont  les  noms 
précèdent  et  que  je  dois  étudier  d'abord.  Les  seules  loca- 
lités belges  connues  jusqu'ici,  où  l'on  rencontre  les  R. 
maximus  et  R.  aquaticus^  sont  celles  que  j'ai  signalées 
et  que  M.  Crépin  a  indiquées  presque  toutes  dans  la 
2"*®  édition  du  Manuel  de  la  flore  de  Belgique.  Elles  sont 
échelonnées  dans  la  vallée  de  la  Sambre  entre  Gharleroy 
etThuin.  Les  berges  mêmes  de  la  rivière  portent  un  certain 
nombre  de  pieds  disséminés  de  ces  deux  espèces  et  le  reste 


(1)  Notes  sur  qwlqxws  plantes  rares  ou  critiques  de  la  Belgique,  par 
François  Crépin,  fasc.  V,  1865. 
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se  reneoDtre  dans  qudques  mares  da  Toisinafe  immé- 
diat, soit  à  réiat  de  pieds  isolés,  soit  eo  nombreux  indi- 
▼idos.  Mais  de  ees  mares,  deux  seules  présentent,  a 
ma  connaissance,  le  Jt.  aquaiicMMy  qoi  do  reste  est  rare 
et  dont  à  la  rigaeor  je  poorrais  dénombrer  les  pieds. 
L*un  de  ees  deox  giies  n^n  nourrit  même  que  quelques 
uns.  Quant  aux  autres  stations,  elles  recèlent  un  grand 
nombre  de  formes  intermédiaires  reliant  le  A.  maximMt 
pur  au  A.  Hydrolapaihum.  Parmi  ces  stations,  sont  trois 
marécages  voisins  de  la  Sambre,  dont  Tun  se  trouve  dans 
une  propriété  particulière  et  un  autre  est  un  grand  fossé 
bourbeux  des  fortifications  de  Charleroy.  Mais  si,  dans 
ces  endroits,  j'ai  observé  une  série  complète  de  formes 
transitoires  entre  les  R.  maximus  et  R.  Hydrolapaihufn^ 
je  n'ai  remarqué  aucun  passage  entre  les  Jt.  aqwUicu$  et 
R.  maximus.  Je  n'ai  même  rien  vu  qui  put  faire  naitre 
ridée  d'un  rapport  de  parenté  entre  ces  deux  plantes. 
Chose  étrange,  le  long  de  la  Sambre,  entre  Charleroy  et 
Thuin,  on  a  quelques  difficultés  pour  trouver  le  R.  Hy- 
drolapathum  pur,  et  ce  fait  me  semble  digne  de  remarque 
et  fort  caractéristique.  On  peut  en  dire  autant  du  R.  ma^ 
ximus.  L'immense  majorité  de  ce  qu'on  serait  tenté  de 
prendre  pour  cette  dernière  espèce  constitue  la  forme 
inédite  que  je  nommerai  R.  maximus  ^  Hydrolapathum, 
car  je  la  considère  comme  une  hybride  des  R.  maanmus 
et  R.  HydrolapathumW. 

Mainteuant  je  vais  exposer  le  résumé  des  observations 


(1)  J*avaÎ8  d*abord  adopté,  pour  mes  échanlilloos  distrîbaës^  la  déno- 
miDation  de  R.  maximus  var.  sabis,  du  nom  de  la  ririère  dont  cette  forme 
peuple  la  vallée.  C*est  sous  ce  nom  que  cette  plante  est  publiée  dans  la 
troisième  centurie  du  Kickxia  de  MM.  Thielens  et  Devos. 
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nouvelles  que  j'ai  faites  sur  les  caractères  des  trois  espèces 
dont  il  s'agit,  espèces  que  j'ai  pu  étudier  sur  pied  et  dans 
les  conditions  les  plus  favorables.  Pour  procéder  avec 
ordre,  je  diviserai  ces  observations  en  paragraphes  dis- 
tincts, correspondants  à  chacun  des  organes  importants 
de  ces  plantes,  et  en  débutant  par  Tépoque  de  floraison. 

Époque  de  la  floraison.  —  Ayant  pu  observer  les  quatre 
plantes  dans  une  même  station,  et  par  conséquent  sou- 
mises à  des  conditions  identiques,  voici  ce  que  j'ai  con- 
staté. Le  R.  aquaticus  est  le  plus  précoce  et  ses  fleurs 
étaient  épanouies  quand  le  R.  maximus  était  seulement 
en  boutons.  A  son  tour,  le  R.  Hydrolapathum  était  un 
peu  moins  avancé  que  ce  dernier,  c'est-à-dire  qu'alors 
ses  boutons  commençaient  à  peine  à  se  former.  Enfin  le 
jR.  maximus^^ Hydrolapathum  semblait  être  dans  un  état 
intermédiaire  à  ceux  de  ses  parents  supposés. 

Couleur  des  souches.  —  Les  auteurs  sont  loin  de  s'ac- 
corder sur  la  couleur  de  l'intérieur  des  souches.  Gela  m'a 
engagé  à  faire  de  nombreux  essais  qui  eurent  lieu  à  la  fin 
de  juillet  et  sur  place.  Il  faut  d'abord  savoir  que  la  lame 
tpanchanle,  le  couteau  ne  peut  jamais  être  employé  deux 
fois  de  suite  sans  avoir  été  parfaitement  nettoyé;  autrement 
la  deuxième  tranche  peut  se  maculer  ou  prendre  une  teinte 
plus  foncée  par  le  fait  du  suc,  riche  en  tannin,  qui  reste 
attaché  à  l'instrument  et  se  colore  aussitôt  à  l'air.  C'est 
peut-être  de  là  que  proviennent  les  divergences  que  l'on 
remarque  dans  les  descriptions  des  auteurs.  J'ai  opéré 
sur  la  souche  immédiatement  après  la  sortie  de  terre. 
Non-seulement  Pair  change  la  couleur  des  tranches,  mais 
il  modifie  même  la  teinte  intérieure  des  souches  intactes 
après  quelque  temps  d'exposition  hors  du  sol. 

La  souche  du  R.  aquaticus  s'est  constamment  montrée, 
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et  cela  dans  toutes  ses  parties  y  compris  les  racines,  d'un 
jaune  un  peu  fauve  et  plus  foncé  que  dans  les  autres 
espèces.  La  teinte,  comme  dans  ces  dernières,  devient 
aussitôt  plus  sombre  au  contact  de  Tair. 

La  souche  et  les  racines  du  R,  Hydrolapathum,  sur 
des  sections  très-fraiches,  sont  d'un  blanc  pur  ou  légè- 
rement rosé.  Cependant  quand  la  plante  est  fort  âgée, 
Tétui  fibro-vasculaire  offre  parfois  une  légère  teinte  jau- 
nâtre. L*air  agit  immédiatement  et  fait  peu  à  peu  passer 
le  blanc  au  jaune  roux.  Sur  certains  pieds,  j'ai  quelquefois 
aperçu  des  taches  jaunâtres  à  la  tranche  ;  mais  alors  Tun 
ou  Tautre  indice  me  faisait  soupçonner  que  j^avais  affaire 
à  des  formes  en  retour,  qui  contenaient  encore  un  peu  de 
Tessence  du  H.  maximus. 

Le  R.  maximiLs  est  d'un  jaune  canari,  c'est-à-dire  d'un 
jaune  pâle  au  centre,  passant  à  l'orange  pâle  vers  la 
périphérie.  Le  cercle  fibro-vasculaire  est,  comme  dans  les 
autres  espèces,  la  partie  qui  se  fonce  le  plus  tôt  et,  dans  ce 
type,  il  prend  rapidement  une  nuance  très-sombre.  Il  est 
à  remarquer  que  les  jeunes  souches  offrent  toujours  des 
tons  plus  pâles  que  les  vieilles. 

Enfin  le  JR.  maximus ^Hydrolapathum  a  montré  une 
couleur  analogue  à  celle  du  jR.  Hydrolapathum  ;  seule- 
ment elle  a  une  tendance  plus  prononcée  à  passer  aiu 
jaune.  Sur  des  coupes  successives,  il  n'était  pas  rare  de 
rencontrer  indistinctement  à  diverses  hauteurs  la  teinte 
propre  au  H.  maximus  et  la  couleur  de  la  souche  du 
R.  Hydrolapathum. 

Limbe  des  feuilles.  —  En  ce  qui  regarde  les  feuilles, 
il  est  un  caractère  auquel  on  semble  attacher  assez  peu 
d'importance  et  que  je  considère  comme  remarquable  ; 
je  veux  parler  de  la  teinte  et  de  la  consistance  de  ces 
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organes  dans  le  R.  aqtmticus.  Les  feuilles  de  cette  espèce 
sont  d*un  vert  gai  un  peu  glauque  en  dessous^  molles, 
succulentes,  juteuses  et  cassantes;  le  tissus  est  plus  délicat 
que  dans  les  R.  maximtis  et  R.  Hydrolapathum.  Dans 
ceux-ci,  les  feuilles  sont  plus  dures,  plus  coriaces,  moins 
charnues,  concolores,  d'un  vert  plus  sombre,  à  nervures 
plus  fibreuses  et  moins  fragiles.  Pour  la  couleur  et  la 
consistance,  on  peut  assimiler  les  feuilles  du  R.  aquaticus 
à  celles  du  Reta  vulgaris  L.  Sous  ces  mêmes  rapports, 
je  ne  vois  point  de  différence  entre  les  R.  Hydrolapalhum 
et  R.  fnaodmus. 

La  teinte  lie  de  vin,  en  automne,  n*est  pas  plus  propre 
au  R.  aquaticm  qu'aux  deux  autres  espèces,  mais  la  déli- 
catesse du  tissu  donne  au  premier  un  ton  plus  velouté 
qu'aux  autres,  dont  la  couleur  est  en  outre  moins  violacée 
et  plus  ferrugineuse. 

Pour  examiner  la  forme  des  feuilles,  je  diviserai  celles-ci 
en  feuilles  radicales  inférieures  ou  premières,  feuilles 
radicales  supérieures  et  caulinaires  inférieures,  feuilles 
caulinaires  supérieures  et  feuilles  florales. 

Feuilles  radicales  inférieures.  —  Dans  le  R,  aquatictus, 
elles  sont  petites,  ovales-oblongues,  à  bords  décrivant 
une  portion  d'ellipse,  souvent  très-obtuses  au  sommet, 
non  ondulées  sur  les  bords,  cordées  à  la  base,  mais  moins 
profondément  et  plus  régulièrement  que  les  grandes 
feuilles,  et  à  lobes  de  la  base  confluents  au  point  d'in- 
sertion. 

Le  R.  maximus  a  les  premières  feuilles  radicales  oblon- 
gue^liptiques^  aiguës,  obscurément  cordées,  à  lobes  non 
confluents  et  attachés  à  des  niveaux  différents;  souvent 
elles  sont  obliquement  tronquées. 

Dans  le  R.  Hydrolapalhum^  ces  mêmes  feuilles  sont 
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allongées,  atténuées  aux  deux  extrémités,  à  base   loo- 
guement  décurrentes  sur  le  pétiole. 

Dans  le  R.  maximus^Hydrolapathum,  elles  se  rap- 
prochent, tantôt  de  celles  du  R.  maximusj  tantôt  de  celles 
du  R.  Bydrolapathum^  mais  le  plus  ordinairement  elles 
affectent  la  forme  de  ces  dernières,  sauf  qu^elles  sont 
un  peu  plus  larges  et  moins  décurrentes  sur  le  pétiole. 

Feuilles  radicales  supérieures  et  caulinaires  inférieures» 
—  La  forme  de  ces  feuilles  est  ordinairement  constante 
dans  la  même  espèce.  Ce  sont  les  plus  caractéristiques  et 
celles  dont  on  parle  le  plus  souvent.  Elles  sont  amples 
et  peuvent  être  de  dix  à  douze  fois  plus  grandes  que  les 
précédentes. 

Dans  le  JR.  aquaticm^  elles  ont  généralement  été  bien 
décrites.  Les  bords,  qui  sont  lâchement  et  régulièrement 
ondulés,  dessinent  deux  contours  rectilignes  partant  d'une 
base  très-élargie  et  cordée  et  se  rejoignant  pour  former 
un  sommet  subobtus. 

Au  contraire,  dans  le  R.  mcutimus^  comme  le  dit 
M.  Godron,  les  bords  ne  sont  point  rectilignes,  mais 
décrivent  une  portion  d'ellipse.  On  ne  peut  les  dire 
ondulées,  bien  que  parfois  elles  montrent  quelques  grandes 
ondulations  irrégulières  vers  les  lobes  de  la  base.  M.  Grépîn 
a  fidèlement  décrit  ces  lobes  inégaux  non  confluents 
et  attachés  à  des  hauteurs  différentes.  Plusieurs  auteurs, 
entre  autres  MM.  Grenier,  Kirschleger,  Dôll  et  Ascherson, 
ont  parlé  d'une  base  simplement  tronquée  ou  ovalaire; 
mais  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  les  grandes  feuilles 
du  R.  maximus  pur  sont  toujours  échancrées  en  cœur. 
Chaque  fois  que  j'ai  observé  une  autre  configuration, 
certains  caractères  m'indiquaient  qcie  j'avais  affaire  a 
rhybride    R.   maximus^ Hydrolapathum.   C'est   la  base 
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des  feuilles  qui  permet  le  mieux  de  juger  le  degré  de 
rapprochement  de  celte  hybride  de  l'un  ou  Tautre  ascen- 
dant. J'ai  trouvé  très-fréquemment  une  forme  inter- 
médiaire de  feuilles,  dans  laquelle  les  lobes  de  la  base 
portent,  au  point  de  leur  insertion,  de  nombreux  plis 
serrés  et  concentriques  qui  divergent  vers  les  bords, 
et  donnent  au  limbe  le  même  aspect  que  s'il  avait  été 
retroussé  le  long  du  pétiole.  Dans  la  vallée  de  la  Sambre, 
j'ai  vu  des  centaines  de  formes  intermédiaires  de  feuilles, 
depuis  la  cordée,  la  tronquée,  l'ovalaire  et  la  cunéiforme, 
jusqu'à  la  décurrente  sur  le  pétiole,  reliant  ainsi  le 
R.  maximus  au  jR.  Hydrolapathum.  Ces  plantes  oiTraient 
toujours,  dans  les  autres  organes,  des  caractères  intermé- 
diaires qui  dénotaient  l'hybridité.  Je  n'ai  rien  constaté  de 
semblable  entre  les  R.  maximus  et  R.  aquaticus. 

Les  feuilles  du  R.  Hydrolapathum  étant  bien  décrites, 
je  les  passerai  sous  silence. 

Feuilles  caulinaires  supérieures.  —  Le  H.  aquaticus  les 
a  ovales-oblongues,  aiguës  au  sommet,  cunéiformes  à  la 
base.  Dans  le  R.  maocimus,  elles  sont  étroites-oblongues, 
subtronquées  ou  brusquement  atténuées  à  la  base.  Dans 
le  R.  Hydrolapathum,  elles  sont  étroites-oblongues  et 
longuement  atténuées  aux  deux  extrémités.  Enfin  dans 
le  jR.  maximus  y^  Hydrolapathum  y  elles  sont  de  forme 
intermédiaire  et  moins  atténuées  que  dans  le  il.  Hydro- 
lapathum. 

Feuilles  florales.  —  Ces  feuilles  rappellent  les  feuilles 
précédentes,  mais  elles  sont  plus  atténuées  à  la  base. 

Pétioles.  —  La  forme  des  pétioles  n'est  pas  facile  à 
définir.  Déjà  elle  a  fait  l'objet  de  descriptions  assez  minu- 
tieuses ;  mais  ce  qu'on  en  a  dit  ne  me  parait  néanmoins 
pas  suffisant. 
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Dans  le  R.  aquaticusy  les  bords  du  eanal  péliolaire 
ont  un  aspect  particulier;  ils  sont  moins  relevés  que  dans 
le  R,  maximus  et  sensiblement  infléchis  ou  courbés  vers 
la  ligne  médiane  du  pétiole^  ce  qui  donne  à  celui-ci  une 
forme  arrondie  à  sa  partie  supérieure. 

Dans  le  R.  maximtM,  les  bords  du  canal  sont  dressés 
perpendiculairement,  de  façon  à  donner  des  côtés  plans 
au  pétiole,  dont  la  coupe  est  plus  ou  moins  quadrangulaire. 

Dans  le  R,  Hydrolapathum,  quand  il  est  pur,  ce  qui 
est  assez  rare  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  le  pétiole  est 
privé  de  rebords,  à  face  supérieure  plane,  bombée  ou 
déprin^ée  sur  la  ligne  médiane.  Le  sillon  longitudinal  est 
parfois  assez  marqué,  mais  il  ne  mérite  jamais  le  nom 
de  canal.  D'autre  part,  j'ai  rencontré  un  grand  nombre 
de  pieds  où  la  face  supérieure  du  pétiole  était  compilée 
laissant  une  fente  formant  un  canal  étroit  et  profond  ; 
cette  disposition  donne  un  pétiole  fortement  aplati  par 
les  côtés,  qui  viennent  converger  à  leur  partie  supé- 
rieure. Mais  cette  forme,  que  M.  Crépin  a  aussi  observée, 
me  parait  tenir  à  un  reste  d'essence  du  R.  tnaximus. 
D'ailleurs  dans  les  cas  nombreux  où  le  R.  Hydrolapathum 
m'a  offert  des  pétioles  canaliculés  largement  et  à  rebords 
saillants  à  la  manière  du  R.  maximus,  mais  avec  le  limbe 
décurrent,  j'ai  toujours  remarqué  des  traces  d'hybridité 
plus  ou  moins  sensibles. 

Quant  au  R.  maximus^ Hydrolapathum^  la  forme  du 
pétiole  est  généralement  la  même  que  dans  le  R.  maximus, 
et  parfois  j'y  ai  vu  le  sillon  profond  et  resserré  dont  il  a 
été  question  ci-dessus  en  parlant  du  R.  Hydrolapathum, 

J'ai  cru  reconnaître  que  le  pétiole  est  un  organe  qui 
se  modifie  aisément  sous  l'action  du  croisement  hybride. 

Inflorescence.  —  De  longs  stigmates    en  goupillon , 
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rejetés  en  dehors  du  périgone,  même  avant  Tépanouis- 
sementcomplety  donnent  à  Tinflorescence  du  R.  aquaticus 
un  aspect  nuageux,  un  cachet  tout  particulier  qui  la  fait 
distinguer  au  premier  coup  d^œil  de  celle  de  ses  congé- 
nères. A  distance,  il  semble  qu'une  légère  gaze  enveloppe 
complètement  la  panicule.  En  général,  la  panicule  de 
cette  espèce  est  rameuse  et  très-fournie.  Dans  la  vallée 
de  la  Sambre,  j'ai  cependant  rencontré  beaucoup  de  pieds 
h  tige  simple  ou  peu  rameuse,  dont  la  panicule  était  elle- 
même  simple,  maigre,  allongée,  étroite  et  à  faux-verti- 
cilles  largement  espacés.  Le  terrain  n'est  pour  rien  dans 
la  production  de  cette  forme  ;  c'est  une  question  d'âge. 
D'après  ce  que  j'ai  remarqué  par  une  observation  continue 
de  trois  ans  sur  les  mêmes  individus,  cette  plante  atteint 
lentement  son  entier  développement.  Il  lui  faut  certai- 
nement de  sept  à  huit  ans  pour  y  parvenir. 

Il  a  été  donné  comme  caractère  spécifique  que  la  pani- 
cule du  jR.  maximus  est  peu  fournie  et  comme  atrophiée  ; 
mais  cela  est  loin  d'être  toujours  vrai,  ainsi  que  le  remar- 
quait déjà  M.  Grenier.  J'ai  vu  beaucoup  de  R.  maximus 
et  autant  de  R.  Hydrolapathum  rachitiques  par  suite  de 
maladies  ou  d'attaques  d'insectes,  dont  la  panicule  était 
appauvrie  ]  mais  quand  le  premier  se  porte  bien,  je  n'ai 
pas  trouvé  moins  de  vigueur  dans  son  inflorescence  que 
dans  celle  du  second  ou  de  leur  hybride.  Les  faux-verti- 
cilles  de  fleurs  sont  également  abondants  et  fournis  dans 
les  trois  plantes.  Mais  après  l'anthèse,  au  temps  de  la 
maturité,  il  arrive  que  les  fruits  du  R.  maximus^  étant 
plus  caducs  que  ceux  du  R.  Hydrolapathum  y  et  en 
outre  la  plante  étant  plus  avancée,  sa  panicule  se  dé- 
nude plus  tôt  et  de  là  une  différence.  Voilà  probablement 
ce  qui  a  induit  plusieurs  phytographes  en  erreur.  Pour 
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ce  qui  eoneeme  les  bradées  ou  les  feuilles  florales,  la 
panieule  du  A.  mojcimus  et  celle  de  son  hybride  dc  sont 
pas,  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  moins  feuillées  que  celle 
du  R.  Hydrolapaihum. 

Pièces  dc  féucoke.  —  Dans  le  R.  aqualicus,  la  texture 
et  la  consistance  sont,  pour  les  pièces  du  périgone,  aussi 
caractéristiques  que  pour  les  feuilles  que  j*ai  décrites 
ci-devant.  Ces  pièces  sont  minces,  membraneuses,  fine- 
ment veinées  en  réseau,  presque  transparentes,  de  teinte 
plus  pâle,  lors  de  la  maturité,  que  celles  des  R.  maximus 
et  R.  Hydrolapathutn.  La  diflerence  sur  ce  point  est 
parfaitement  tranchée.  Pour  les  bords,  je  suis  étonné 
que  plusieurs  auteurs  les  disent  entiers  ou  pourvus  seu- 
lement d'une  ou  deux  petites  dents  et  surtout  qu'ils  les 
donnent  comme  ovales  ou  subcordées  à  la  base.  Le  grand 
nombre  de  pieds,  dont  j'ai  examiné  à  ce  point  de  vue 
les  fruits  à  maturité  parfaite,  m'ont  constamment  offert 
les  pièces  du  périgone  plus  finement  et  plus  régulièrement 
dentées  sur  les  côtés  que  dans  le  R.  maximus  et  bien 
distinctement  cordées,  quoique  à  base  moins  large  et 
à  lobes  moins  écartés  et  moins  oblongs.  La  description 
de  ces  pliytograplies  s'adapte  mieux  aux  pièces  périgo- 
niales  observées  avant  la  fructification  complète. 

Quant  aux  pièces  périgonîales  des  R.  maximus  et 
R.  Hydrolapathumy  M.  Crépin  les  a  exactement  décrites. 
Je  dois  cependant  dire  qu'il  m'est  arrivé  plusieurs  fois 
d'observer  sur  la  même  panieule  de  R.  maocimusy  munies 
de  fleurs  à  divisions  internes  larges,  grandes  et  parfai- 
tement cordées,  un  rameau  entier  portant  des  pièces  péri- 
gonîales petites,  étroites,  très-obscurément  cordées  et 
même  tronquées  à  lit  façon  de  celles  du  R.  Hydrolapathum. 
Mais  il  est  vrai  d'ajouter  que  dans  ce  cas,  il  existait  ton- 
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jours  quelques  signes  d'hybridité  dans  les  feuilles  înfé; 
rieures,  qui  étaient  moins  bien  cordées  que  dans  le  R. 
maxîtnus  pur. 

Enfin  le  R.maocimus^Hydrolapathumy  dans  les  pièces 
du  périgone,  comme  du  reste  dans  les  autres  organes, 
offre  toutes  les  formes  transitoires  entre  ses  deux  parents. 

Ce  long  examen  comparatif  me  permet  maintenant  de 
tracer  la  description  de  l'hybride  qui  fait  l'objet  principal 
de  cette  note. 

Ramex  maxlnmaxHydrolapathniii. 

Souche  et  racines  à  section  fraîche  d^un  blanc  rosé  tournant  bienti^t 
au  jaunâtre  sous  Taction  de  Tair,  plus  rarement  d*un  jaune  pâle  tournant 
à  Torangc  pâle,  a  cercle  flbro-vasculaire  toujours  d'une  teinte  plus  foncée. 
Tige  de  1-2  mètres  ou  davantage,  robuste  relativement  à  sa  taille,  droite, 
cannelée,  rameuse  dans  sa  partie  inférieure.  Feuilles  radicales  inférieures 
petites,  elliptiques-allongées,  à  limbe  un  peu  décurrent  sur  le  pétiole  ; 
les  radicales  supérieures  et  caulinaires  inférieures  très-grandes,  assez 
coriaces,  d*un  vert  sombre,  ovales-allongées,  aiguës,  à  bords  ondulés, 
h  base  toujours  plus  ou  moins  oblique,  tronquées,  cunéiformes,  ovalaires, 
subcordées,  ou  même  cordées,  à  lobes  basilaires  portant  souvent  au  point 
de  leur  insertion  de  nombreux  plis  serrés  et  concentriques,  divergeant 
vers  les  bords;  feuilles  caulinaires  supérieures  et  feuilles  florales 
étroites-allongées,  un  peu  plus  atténuées  au  sommet  qu'à  la  base,  surtout 
dans  les  premières.  Pétiole  presque  quadrangulaire,  présentant  ordinai- 
rement en  dessus  un  canal  à  bords  relevés  perpendiculairement,  à  côtés 
plans,  rarement,  et  seulement  dans  les  feuilles  inférieures,  com- 
primé latéralement,  à  canal  réduit  à  une  fente  étroite.  Panicule  ample, 
à  faux-verticilles  bien  fournis,  nombreux,  confluents  et  souvent  munis 
d'une  feuille  florale.  Pièces  internes  du  périgone  fructifère  plus  dures 
et  plus  épaisses  à  la  matqrité  que  dans  le  R.  aqualicus,  de  dimensions 
généralement  inférieures  à  celles  du  R.  maximtis,  mais  afi'ectant  assez 
souvent  la  même  forme,  bien  que  communément  plus  étroites  et  semblables 
à  celles  du  R.  Hydrolapathum,  déprimées  au  centre  et  denticulées  d'une 
façon  bien  marquée  vers  la  base  ;  pièces  externes  infléchies  et,  selon  que 
les  premières  sont  cordées  ou  arrondies,  se  rapprochant  de  la  forme  propre 
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•u  R.  maonmus  ou  au  R.  Hydrolapathum.  Akènes  de  forme  peu  distincte 
de  ceux  du  R.  Hydrolapathum, 

Obs.  —  En  résumé,  les  caractères  de  cette  forme  tiennent  à  peu  près 
le  milieu  entre  ceux  du  R.  nuiximus  et  ceux  du  R.  Hydrolapathum  et  ees 
deux  espèces  sont  reliées  par  toutes  les  nuances  possibles,  ce  qui  est  une 
preuve  d*hybridité  et  de  retours  vers  Ifis  deux  types. 

Une  autre  conséquence  de  ces  observations,  c*est  que  je  considère  le 
R.  tnaximus  comme  une  véritable  espèce,  car  je  n*ai  jamais  rencontré, 
malgré  des  recherches  attentives,  de  formes  intermédiaires  marquant  le 
retour  graduel  du  R.  maximuê  vers  le  R.  aqiuUicuê. 


Note  sur  deux  Plantago  atteints  de  monstruosité  ^ 

par  E.  Dardenne. 

II  n*existe  peut-être  pas  de  genre  qui  soit  aussi  souvent 
affecté  d'anomalie  que  celui  des  Plantago.  Déjà  des  bota- 
nistes anciens^  entre  autres  Dodoens,  Theodor,  surnommé 
TabernaemontanuS;  et  Barrelier,  ont  figuré  ou  décrit 
des  Plantains  monstrueux;  il  est  même  peu  de  Flores 
modernes  qui  ne  renseignent  Tune  ou  l'autre  déviation. 
Les  cas  étant  devenus  très-nombreux,  v.  Schlechtendal^ 
en  1857(1),  les  a  groupés  en  cinq  variétés:  bracteata, 
rosetty  polystachia,  proliféra,  paniculata. 

On  peut  donc  croire  que  dès  aujourd'hui  le  genre 
Plantago  a  révélé  toutes  les  déviations  dont  il  est  suscep- 
tible et  qu'il  n^y  a  plus  rien  a  ajouter  qui  puisse  beaucoup 
intéresser  la  science.  Mais  je  ne  crois  pas  superflu  de 
décrire  un  cas,  que  je  pense  inédit;  il  s'est  présenté  dans  le 
Plantago  maxima  Jacq.,  et  l'ai  observé,  en  compagnie  de 
M.  Bommer,  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 


(i)  Botanitche  Zeitung,  n^M, 
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Le  pied  monstrueux  du  P.  maxima  en  question  oifrait 
deux  hampes^  sur  lesquelles  j'ai  constaté  ce  qui  suit.  L'une 
d'elles^  plus  grêle,  était  non  pas  terminée  par  un  épi 
unique,  mais  par  une  rosette  de  sept  feuilles  plus  ou  moins 
développées,  aux  aisselles  desquelles  s'étaient  produits 
trois  épis.  L'un  de  ceux-ci,  bien  développé,  avait  un 
pédoncule  presque  aussi  long  que  les  feuilles;  les  deux 
autres,  beaucoup  plus  petits,  commençaient  leur  déve- 
loppement. Quant  à  l'autre  hampe,  plus  robuste,  elle 
s'était  un  peu  tumifiée  à  son  sommet  et  se  couronnait 
d'un  épi.  Celui-ci  n'était  normal  que  d'un  côté  ;  de  l'autre, 
ses  bractées  s'étaient  transformées  en  feuilles,  plus  déve- 
loppées que  dans  le  cas  précédent  et  au  nombre  de  onze. 
A  l'aisselle  de  l'une  d'elles,  se  montrait  un  petit  épi  briè- 
vement pédoncule. 

Dans  ces  deux  monstruosités,  il  s'est  donc  produit  une 
métamorphose  de  bractées  en  feuilles  (virescence)  et  une 
répétition  latérale  d'inflorescence  (proliflcation). 

J'ai  observé  quelque  chose  d'analogue  sur  un  P.  major 
récolté  aux  environs  d'Andenne.  Les  bractées  inférieures 
de  l'épi  se  trouvaient  transformées  en  une  rosette  de  petites 
feuilles,  à  l'aisselle  desquelles  on  découvrait  plusieurs  petits 
épis.  L'épi  central  avait  continué  sa  course,  sans  paraître 
avoir  été  affecté  de  l'hypertrophie  de  ses  bractées  infé- 
rieures. Dans  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  y 
t.  IV,  p.  62S,  M.  Germain  de  Saint-Pierre  a  décrit  un 
P.  lanieolata  offrant  la  même  anomalie,  anomalie  qui 
s'était  déjà  du  reste  offerte  sur  un  P.  major  trouvé  dans 
l'herbier  de  Delille  (ibid.,  p.  222). 


(  382  ) 

Quelques  observations  botaniques  faites  en  1 867, 

par  Alfred  Cogniaux. 

J'ai  réuni  ci-après  les  principales  observations  bota- 
niques qui  ont  été  faites  cette  année ,  sur  différents 
points  de  notre  pays,  par  deux  de  nos  confrères,  MM.  Mar- 
chai et  Verheggen,  par  M.  Lecoyer,  professeur,  à  Neuf- 
chateau,  et  par  moi. 

J'ai  eu  soin  de  ne  signaler  que  les  espèces  les  plus  rares, 
et  de  ne  citer  que  les  stations  non  encore  indiquées  ;  ce 
qui  me  fait  espérer  que  ce  petit  travail  ne  sera  pas  sans 
utilité  pour  la  géographie  botanique  de  la  Belgique. 

A  moins  que  je  ne  dise  expressément  le  contraire , 
j*ai  vu  toutes  les  plantes  indiquées  :  je  puis  donc  garantir 
l'exactitude  des  renseignements  qui  se  rapportent  à  ces 
espèces. 

Les  abréviations  employées  dans  ce  catalogue  sont  : 
L.  (Lecoyer),  M.  (Marchai),  V.  (Verheggen),  Z.  arg.- 
sabl.  (Zone  argilo-sabldnneuse),  Z.  cale.  (Zone  calcareuse), 
Rég.  ard.  (Région  ardennaise). 


Myoturus  minimus.  —  Z.  cale.  :  Vise  (H.). 

Ranuncultu  hederaceut.  —  Z.  cale.  :  Peu  abondant  à  Heure  (V.). 

DelphifUum  ComoUda,  —  Rég.  ard.  :  Une  station  à  Homignies  (L.).  — 

Cette  espèce  n^avaitpas  encore  été  signalée  dans  cette  région. 
Actaea  êpicata.  —  Z.  cale.  :  Abondant  à  Heure,  Nettinne  et  Sinsin  (Y.). 
Gypsophila  muralis.  —  Rég.  ard  :  Beauwelz  (L  ). 
Dianihus  Armeria,  —  Rég.  ard.  :  Peu  abondant  dans  les  haies  à  Beau- 
velz  (L.). 
'—  deltoides.  —  Z.  cale.  :  Très-répandu  dans  une  clairière  du  bois  com- 
munal de  Heure  (Y.). 
Silène  venoea.  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau,  Hamipré  et  Grapfontaine  (V.); 
environs  de  Beauwelz  (L.). 
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SUene  puberula  Jord.  —  Z.  cale.  :  Assez  répandu  à  Philippeville,  Samart 
et  Roly.  —  Cette  espèce  critique  n*était  signalée  en  Belgique  qu^à 
Theux  et  à  Rochefort  (Crépin  Notes,  fasc.  III,  p.  9). 

Slellaria  nemorum,  —  Z.  cale.  :  Vallée  de  la  Berwinne  vers  le  Val-Dieu  (M.). 

—  glauca.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
Cerastiutn  peUleru  F.  Schuitz.  —  Z.  cale.  :  Philippeville. 

Impatiens  Noli-tangere,  —  Rég.  ard.  :  Assez  répandu  dans  le  bassin  de 

rOise  (L.). 
Géranium  eanguineum,  —  Z.  arg.-sabl.  :  Abonde  dans  les  haies  à  Villers- 

Notre-Dame  (M.). 
Malva  rotundifolia.  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau,  Grapfontaine  et  Hamipré 

(V.);  environs  de  Beauwelz  (L.). 
Monolropa  Hypopitys.  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau  (V.). 
Hypericum  montanum.  ~  Z.  cale.  ;  Lixhe  (M.). 
Pyrola  minor.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
Corydalis  solida,  — ^^Rég.  ard.  :  Straimont  (V.). 
Fumaria  capreolata,  —  Z.  arg.-sabl.  :  Braine-le-Comte.  —  A  celte  station, 

la  plante  était  encore  en  pleine  floraison   lorsque  je  Py  ai  observée  le 

i«r  novembre.  Elle  croissait  dans  des  haies  et  atteignait  parfois  une 

hauteur  de  plus  de  lm.50. 
Arabia  arenosa,  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (V.). 

Nasturtium  palustre.  —  Rég.  ard.  :  Deux  pieds  le  long  de  la  Vierre  à 
Longlier  (V.).  * 

—  amphibium.  —  Rég.  ard.  :  Commun  le  long  de  la  Vierre  (V.). 
Sigynibrium  ofieiwUe.  —  Rég.  ard.  :  Hamipré,  Longlier,  GrapfonUine  et 

Straimont  (V.). 
LxMaria  rediviva.  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (V.). 
Lepidium  Draba.  —  Z.  arg.-sabl.  :  Très-abondant  dans  des  carrières  à 

Ath  (H.). 
Viola  odorata,  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau  (V.);  environs  de  Beauwelz  (L.). 
Genista  sagittalis.  —  Rég.  ard.  :  Sur  un  rocher  à  Neufchateau  (V.). 
Ononis  repens,  —  Rég.  ard.  :  Route  de  Neufchateau  à  St-Ilubert  (V.); 

environs  de  Beauwelz  (L.). 
Anihyllis  Vulneraria,  —  Rég.  ard.  :  Longlier  (V.). 
Melilotus  parviflora.  —  Z.  arg  -sabl.  :  Lieux  incultes  h  Ath  (M.). 
Trifolium  agrarium.  —  Z.  cale.  :  Entre  Sinsin  et  Heure  (V.). 
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▼icte  ¥WtaHost;  V.tilhua^.glahrÊ9egnMKoeh;  Y.P$tud»' 
Craoca  Mérat  ;  F.  dasycarpa  Tenore  ;  V.pohfphfUa  Rehb . 
(non  Desf.);  F.  tenuifolia  Desr.  (non  Rolh);  Cracca 
varia  Gren.  et  Godr.;  G»sson  et  Genn.  Atlas  FI.  Par.j 
tab.  XI,  fig.  M;  Tbielens  et  Deros  Kickxia  Belgica, 
cent.  III,  n*  223. 


Tiges  de  4  è  8  déeimètres,  chargées  de  poils  peu  nom-' 
breux  et  couchés,  paraissant  ainsi  à  peu  près  glabres,  an- 
guleuses, rameuses,  faibles,  tombantes.  Folioles  nom- 
breuses, étroites,  la  plupart  presque  linéaires,  6-7  fois 
plus  longues  que  larges,  brièTement  mueronées,  souvent 
assez  longuement  atténuées  au  sommet,  plus  rarement 
un  peu  obtuses,  couvertes  sur  les  deux  faces  de  poils  peu 
épais,  le  plus  souvent  couchés,  quelquefois  étalés,  irrégu- 
lièrement ciliées,  à  raehis  à  peine  plus  velu  que  la  tige. 
Stipules  linéaires,  les  inférieures  et  les  moyennes  semi- 
sagittées,  les  supérieures  entières.  Pédoncules  égalant 
d*abord  environ  la  feuille  et  la  dépassant  ensuite  assez 
longuement.  Boutons  non  plumeux  avant  Fanthèse.  Fleurs 
plus  ou  moins  nombreuses,  disposées  en  grappe  assez 
courte,  serrée,  formant  un  angle  aigu  avec  leur  pédiecUe, 
qui  égale  au  plus  la  moitié  du  tube  du  calice.  Calice  à  tube 
presque  glabre,  très-bossu  supérieurement,  tronqué  obli- 
quement, à  dents  sétacées,  àpeine  chargées  de  quelques  poils 
allongés.  Corolle  longuement  tubuleuse,  d'un  violet  pur- 
purin (1),  à  ailes  souvent  blanchâtres,  à  carène  offrant  vers 
le  sommet  deux  taches  pourpres,  à  étendard  à  limbe 
égalant  environ  le  tiers  de  la  longueur  de  Vonglet,  Gousse 


(i)  J*ai  trouvé  deux  ou  trois  pieds  à  corolle  entièrement  d*un  beau 
blanc. 
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glabre^  assez  étroite,  3-4  fois  plus  longue  que  large,  obli- 
quement atténuée  aux  deux  bouts.  —  Annuel  ou  bisannuel. 
—  Juin-juillet. 

J'ai  observé  cette  espèce,  nouvelle  pour  notre  flore, 
le  38  juin  dernier,  à  Philippeville.  Elle  y  croissait  en 
abondance  dans  deux  ou  trois  champs  calcaires.  J*ai  pu 
Vy  récolter  facilement  en  nombre  suffisant  pour  qu'elle 
soit  publiée  par  MM.  Thielens  et  Devos  dans  leur  Kickocia 
Belgica, 

Cette  espèce  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  V.  villosa 
Roth  ;  plusieurs  auteurs  considèrent  même  ce  dernier 
comme  une  variété  du  F.  varia.  M.  Crépin  a  longuement 
fait  ressortir  les  caractères  distinctifs  de  ces  deux  espèces, 
dans  ses  Notes,  fasc.  V,  pp.  34-37.  Je  ne  répéterai  pas 
ici  ce  qu'il  y  a  si  bien  exposé  et  que  j*ai  pu  vérifier  en 
étudiant  aussi  ces  deux  plantes. 

On  pourrait  croire  que  le  F.  varia  n'est  pas  une  nou- 
veauté pour  notre  flore,  puisqu'il  est  déjà  signalé  à 
Auderghem  (Brabant)  par  M.  Mathieu,  sous  le  nom  de 
F.  Pseudo-Cracca  Mérat.  Mais,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Crépin  (loc.  cit.,  p.  37),  il  est  plus  que  probable  que 
la  plante  signalée  par  M.  Mathieu  n'est  qu'une  simple 
variété  du  vulgaire  F.  Cracca.  Toutefois,  en  1863,  pen- 
dant rherborisation  de  la  Société,  M.  Du  Mortier  en  avait 
déjà  trouvé  un  pied  à  Lobbes  (Hainaut);  mais  n'ayant 
observé  que  ce  pied,  il  l'avait  considéré  comme  une  plante 
introduite  accidentellement.  Maintenant  que  l'espèce  est 
connue  ailleurs  où  elle  vient  en  abondance,  il  y  a  peut-être 
lieu  de  revenir  sur  ce  premier  jugement  et  de  considérer 
le  F.  varia  comme  indigène  à  Lobbes. 

Cette  année,  la  Société  en  a  aussi  trouvé  quelques 
pieds  à  Charlemont  (forteresse  de  Givet,  département 
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des  Ardennes)  qui  n*est  qu'à  quelques  minutes  de  notre 
frontière.  Enfin  précédemment,  M.  Crépin  Ta  vu  à 
Mouzon  (Ardennes),  à  trois  lieues  de  nos  frontières. 
Dans  ses  Considérations  sur  Vétude  de  la  flore  indigène 
(Bull,  y  II,  p.  32),  il  rindique  à  rechercher  dans  les  mois- 
sons de  la  région  jurassique. 

Vicia  telraaperma.  —  Rég.  ard.  :  Un  pied  à  Neufchateau  (V.)- 

—  hirsuta.  —  Rég.  ard.  :  Assez  répandu  aux  environs  de  Neufcha- 

teau (V.). 
Ro$a  ciheroêcena,  —  Z.  cale.  :  Un  buisson  à  Samart. 

—  dumetorum.  —  Z.  cale.  :  Robechies  et  Rêves. 

Agrimonia  odorata.  —  Z.  cale.  :  II  m^est  indiqué  à  Maçon  par  M.  Lecoyer. 

—  Je  ne  l*ai  pas  vu. 

Sorbus  Aria.  —  Rég.  ard.  :  Longlier  (V.). 

Circaea  lutetiana.  —  Rég.  ard.  :  Recogne  et  Ochamps  (V.);  Beauwelz  (L.). 

Carum  Carvi.  —  Rég.  ard.  :  Warmifontaine  (V.). 

Oenanthe  aquatica,  —  Rég.  ard.  :  Abondant  aux  environs  de  Beauwelz  (L.). 
—  Cette  espèce  n*élait  pas  encore  signalée  dans  cette  région.  Ed 
i865,  jVn  ai  observé  la  var.  latifolia  Crép.  à  Hermalle-sous- 
Argenteau.  C*est  cette  plante  que  j^avais  indiquée  sous  le  nom 
d'Oe.  peucedanifolia  Poil. 

—  peucedanifolia.  —  Rég.  ard.  :  Assez  répandu  à  Warmifontaine  (V.). 
Silaus  pratensis.  —  Rég.  ard.  :  Assez  répandu  aux  environs  de  Beauwelz 

(L.).  —  Cette  espèce  était  inconnue  jusqu^ici  dans  cette  région.  Je  dois 
ajouter  cependant  que  je  n*ai  pas  vu  d'exemplaires  provenant  de  cette 
localité. 

Orlaya  grandiflora.  —  Z.  cale.  :  Clennont-Iez-Aubel  (H.). 

Viscum  album.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.) 

LittoreUa  lacustrie.  —  Rég.  ard.  :  Seloignes.  —  M.  Lecoyer  a  retrouvé 
en  grande  abondance  cette  espèce  que  j'avais  déjà  signalée  àcette  station. 
Mais  M.  Crépin  {Manuel,  2«  éd.,  p.  133)  Ta  rangée  dans  la  zone  calca- 
reuse,  tandis  qu'elle  appartient  à  la  région  ardennaise  ;  car  les  différents 
étangs  sur  le  bord  desquels  elle  croît  sont  dans  le  terrain  rhénan,  sys^ 
terne  coblentzien  de  Dumont. 

Plantago  Coronopus.  — Z.  cale.  :  Erbisœul  (M.). 

Vinca  minor.  —  Rég.  ard.  :  Très-abondant  à  Beauwelz  (L.). 
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Cieendia  filifùrmU.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.) 

Erythraea  Centauriwn,  —  Rëg.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 

Eehium  vulgare.  —  Rég.  ard.:  Straimont  et  Harfontaine  (Y.)  ;  Beauwelz  (L). 

Alropa  Belladona,  —  Rég.  ard.  :  Orgeo  et  Biourge  (Y.) 

Veronica  acinifolia,  — Z.  cale.  :  Jamagne,  Samart  et  Roly. 

Scrophularia  alata.  —  Z.  arg.-sabl.?  :  Bords  de  la  Dendre  à  Ath  (M.). 

Linaria  minor,  —  Rég.  ard.  :  Très-commiin  à  Beauwelz  (L.). 

—  Ëlatine,  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 

—  fpurta.  —  Z.  cale.  :  Lixhe  (M.).  - 

—  êfriala,  —  Z.  cale.  :  Bords  de  la  route  de  la  station  à  Phillppeyllle. 
Euphrasia  rigidula  Jord.  —  Z.  cale.  :  Philippeville  et  Roly. 
i/trietUaria  negleeta.  — Z.  arg.-sabl.  :  La  Roche  (Dandois). 

Galeopêis  angusiifolia.  —  Rég.  ard.  :  Neufchateau  (Y.)  ;  Beauwelz  (L.). 
•^  intermedia.  —  Z.  cale.  :  Abondant  par  places  i  Philippeville,  Samart 
et  Roly. 

—  bifida.  —  Z.  arg.-sabl.  :  Environ  de  Genappe.  —  Z.  cale.  :  Philippe- 

ville,  Jamagne  et  Yirelles. 
Leonorus  Cardiaca,  —  Rég.  ard.  :  Scloignes  (L.). 
Scutellaria  ffalericulata,  —  Rég.  ard.  :  Wannifontaine  et  Straimont  (Y.)  ; 

Beauwelz  (L.). 
Campanula  rapuneuloides.  —  Z.  cale.  :  Dalhem  (M.). 
Galium  erectum.  —  Z.  cale.  :  Philippeville  et  Jamagne. 
Vaierianella  carinata.  ~  Z.  cale.  :  Yodecée  et  Jamagne. 
Centaurea  nwniana.  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (Y.). 
Matriearia  inodora.  —  Rég.  ard.  :  Quelques  pieds  àNeufchateau  (Y.). 
Filago  subsjiicataF  Bor.  —  Z.  cale.  :  Samart. 
PtUicaria  vulgaris.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
Senecio  viicosuê.  —  Rég.  ard.  :  Longlier  (Y.). 
Taraxaeum  udum  Jord.  —  Z.  cale.  :  Entre  Samart  et  Roly. 
Lactuca  ioligna.  —  Z.  cale.  :  Bords  de  la  Meuse  à  Hermalle-sous-Argen- 

teau  (H.).  —  Un  petit   nombre  de  pieds  ont  été  observés  en 

novembre  dernier. 

—  tnuraiit.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 

Barkhatuiaietoaa,  —  Z.  cale.  :  Abondant  dans  des  luzernières  à  Chimay. 
Xanthium  êpinotum,  —  Z.  cale.  :  Gosselies. 
Rumex  êcutatus.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
Daphne  Mezereum,  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (Y.). 

Hippuriê  tmlgarU,  —  Z.  cale.  :  Uarchies  près  de  Blaton  et  Uermalle-sous- 
Argenteau  (M.). 
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Orehù  ustulala,  —  Z.  arg.-sabl.  :  Nivelles  (H.).  —  Plante  nouvelle  poar 

cette  zone. 
Ehdea  canadensiê.  —  Z.  cale.  :  Mares  à  HermalIe-sous-Argenteau  (M.). 
Potamogeton  alpinus,  —  Z.  cale.  :  Étang  de  Virelles. 

—  crispus  var.  êerrtUattu  {P.  serrulalut  Schrad.).  —  Z.  cale.  :  Phi- 

lippeville. 

—  obttuifolitu,  —  Z.  cale.  :  Oapeye  (M.). 

—  mucronatus,  —  Z.  cale.  :  Hermalle-sous-Argenteau  (M.).  —  Je  n'ai 

pu  détenniner  ces  deux  dernières  espèces  que  sur  de  petits  frag- 
ments non  en  fruits  ;  de  sorte  que  je  conserve  quelques  doutes  sur 
Pexactitude  des  déterminations. 

CtUla  palustris.  —  Rcg.  ard.  :  Abondant  à  Harfontaine  (V.). 

Âcorus  Calamui.  —  Rég  ard.  :  Neufchateau  (V.). 

Typha  Uuifolia,  —  Rég.  ard.  :  Seloignes  (L.). 

—  anguêtifolia,  —  Rég.  ard.  :  Hacquenoises  (L.). 
Juncus  Tenageia.  —  Rég.  ard.  :  Environs  de  Beauwelz  (L.). 

—  hybriduê  Brot.  —  Z.  cale.  ?  :  Abondant  le  long  du  canal  d'Ath  à 

Blaton  (M.). 
Carea;;m/tramL.  —  Z.  cale.  :  Philippeville. 

—  pendula.  —  Z.  cale.  :  Roly. 

—  ftUva.  —  Z.  cale.  :  Philippeville. 
HeUochaiHa  ovata,  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
Cyperus  fuscus,  —  Z.  cale?  :  Blicquy  (M.). 
Digitaria  linearit,  —  Z.  cale.  :  Maçon  (L.). 

Glyceria  pUcaia  var.  depauperata  Crép.  —  Z.  cale.  :  Philippeville,  Samart 

et  Roly. 
Elytnus  europaeuê.  —  Z.  cale.  :  Abondant  à  Heure  (Y.). 
Polypodium  Drgoptens.  —  Z.  cale?  :  Dans  un  puits  à  Stambruges  (H.). 
Atplenium  viride.  —  Rég.  ard.  :  M.  Verheggen  en  a  encore  retrouvé  deux 

jeunes  touffes  à  la  station  de  Neufchateau,  déjà  signalée. 
Aspidium  lobatum,  —  Rég.  ard.  :  Straimont  (Y.). 
Botrychium  Lunaria,  —  Réd.  arg.  :  Straimont  (Y.). 
Lycopodium  clavatum.  — Z.  arg.-sabl.?  :  Houtain-lez-Frasnes  (M.). 
Nitella  flexilU.  —  Rég.  ard.  :  Beauwelz  (L.). 
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Révision  de  r Herbier  des  Graminées  y  des  Cypéracées  et  des 
Joncées  publié  par  P.  Michel,  par  François  Crépin. 

Je  crois  devoir  prévenir  les  objections  qui  peuvent 
s'élever  contre  l'opportunité  et  Futilité  de  ce  travail. 
L'herbier  publié  par  Michel  est  ancien,  il  ne  se  rencontre 
que  dans  de  rares  bibliothèques,  on  ne  le  consulte  plus, 
à  quoi  bon  Texhumer,  pour  en  faire  un  long  et  aride 
inventaire  dépourvu  d'intérêt  ?  Pourront  raisonner  de  la 
sorte,  ceux  qui  ne  sont  pas  attachés  aux  origines  de  notre 
flore  indigène  et  qui  ne  comprennent  pas  l'utilité  réelle 
des  vieilles  collections.  L'herbier  de  Michel  nous  offre 
du  reste  un  intérêt  tout  particulier,  puisqu'il  a  été  revu 
ou  patronné  par  les  créateurs  de  notre  flore,  le  D' Lejeune 
et  M.  B.  Du  Mortier.  A  ce  titre,  il  est  sans  contredit 
précieux  pour  fixer  la  synonymie  de  nos  espèces.  En 
étudiant  attentivement  cet  herbarium  (^),  j'ai  pu  toucher 
quelques  points  de  synonymie  générale,  attirer  l'attention 
sur  plusieurs  plantes  très-rares,  extrêmement  intéressantes 
et  qui  ont  été  exclues  postérieurement  de  nos  Flores, 
enfin  rectifier  diverses  erreurs.  J'ose  donc  espérer  que 
ce  petit  travail  ne  sera  pas  sans  porter  quelques  fruits 
et  qu'on  l'accueillera  avec  bienveillance. 

Pour  le  rendre  complet,  j'aurais  du  établir  la  synonymie 
en  consultant  tous  les  ouvrages  de  nos  agrostographes, 
surtout  ceux  de  MM.  Du  Mortier  et  Demoor,  mais, 
craignant  de  verser  dans  de  graves  erreurs,  j'ai  cru  devoir 


(i)  L^excmplaire  que  j*ai  revisé  est  celui  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  M.  J.-J.Kickx,  professeur  de  botanique  à  ITniversité  de  Gand. 
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me  borner  au  Compendium  florae  belgicae  et  au  Manuel 
de  la  flore  de  Belgique.  Ceux  qui  conçoivent  la  difficulté 
qu^offre  Tidentification  sur  de  simples  diagnoses  approu- 
veront ma  retenue. 

L'herbier  de  Michel  forme  trois  volumes  in-folio  ren- 
fermant chacun  cent  plantes,  tant  espèces  que  variétés 
ou  formes  ;  les  spécimens  sont  6xés  sur  de  demi-feuilles 
au  moyen  de  bandes  de  papier;  des  étiquettes  imprimées 
sont  collées  à  la  base  des  feuillets  au  coin  droit.  Chaque 
étiquette  comprend  une  brève  synonymie,  avec  les  noms 
français,  parfois  wallons  et  hollandais,  Tindication  de  la 
station,  celle  des  localités  quand  la  plante  est  rare,  la 
durée  de  celle-ci  et  Tépoque  de  sa  floraison  :  la  date  de  la 
récolte  est  omise.  Quand  il  y  a  une  ou  plusieurs  localités 
suivies  d'etc,  etc.,  on  reste  dans  le  doute  au  sujet  de 
celle  qui  a  fourni  les  exemplaires  de  la  collection.  La 
première,  deuxième  et  troisième  centuries  ont  paru  suc- 
cessivement en  1823,  1824  et  182S.  Il  est  dit  sur  le  titre 
des  deux  premières  que  les  plantes  ont  été  revues  par  le 
D' Lejeune.  Sur  le  titre  de  la  troisième,  Tauteur  promettait 
une  quatrième  centurie;  mais  celle-ci  n*a  pas  été  publiée 
ou  du  moins  livrée  au  commerce. 

La  plupart  de  nous  ne  connaissent  Michel  que  par  son 
Agrostologie  belgique  ou  Herbier  et  par  le  peu  de  mots 
qu*en  ont  dit  le  D'  Lejeune  et  M.  Du  Mortier.  Jugeant 
que  c'était  bien  ici  le  lieu  pour  retracer,  à  la  mémoire, 
quelques  traits  de  la  vie  d'un  botaniste  qui  nous  a  précédés 
dans  la  voie  où  nous  sommes  tous  engagés,  j'ai  demandé 
des  renseignements  à  un  homme  qui  Ta  intimement 
connu  et  qui  avait  pu  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  je  veux 
parler  de  notre  honorable  Président. 

Pierre-Joseph  Michel  est  né  à  Nessonvaux,  de  34  avril 
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1788.  Fils  d'un  modeste  jardinier,  il  n'avait  jamais  fré- 
quenté que  récole  de  son  village;  mais  la  vue  de  cette 
belle  et  pittoresque  nature  qui  Tentourait  dans  la  vallée  de 
la  Vesdre  lui  inspira  de  bonne  heure  lamour  des  plantes, 
le  goût  de  la  botanique,  et  en  même  temps  le  désir  de 
s'instruire.  Jeune  encore,  il  devint  le  jardinier  d'un  riche 
habitant  de  Verviers;  c'est  alors  qu'il  fit  la  connaissance 
du  D'  Lejeune.  Dans  la  préface  de  la  Flore  des  environs 
de  Spa  (181 1),  nous  lisons  déjà  :  «  Les  bords  de  l'Amblève 
«  et  les  bois  des  environs  de  Fraipont  et  de  Nessonvaux 
«  ont  été  soigneusement  visités  par  M.  Pierre  Michel, 
«  jardinier  actuel  de  M.  Fion,  de  Juslen ville,  prés  de 
«  Theux;  ce  jeune  homme,  zélé  pour  la  culture  et  la 
«  connaissance  des  plantes,  m'a  accompagné  dans  la 
«  plupart  de  mes  herborisations.  •  De  Verviers,  étant 
passé  à  Jusienville,  après  quelques  années,  il  quitta  cette 
dernière  localité  pour  revenir  à  Nessonvaux  créer,  pour 
son  propre  compte ,  un  établissement  d'arboriculture 
forestière.  C'était  l'époque  où  l'on  commençait  en  grand 
le  défrichement  et  la  plantation  des  bruyères  de  la  Campine 
limbourgeoise  et  des  Ardennes.  Pierre  Nfcbel  entreprit 
ces  plantations,  ce  qui  donnait  lieu  à  de  fréquents  voyages. 
Tous  ceux-ci^  il  les  faisait  à  pied,  emportant  avec  lui  un 
cartable  et  recueillant  toutes  les  plantes  rares  qu'il  ren- 
contrait. 

Vers  1820,  M.  Du  Mortier,  en  allant  à  Spa,  fit  la  con- 
naissance de  Michel.  Bientôt  les  deux  botanistes  se  lièrent 
d'une  véritable  amitié.  Le  premier  reconnaissant  chez 
Michel  un  esprit  fortement  observateur  et  un  zèle  ardent 
pour  enrichir  la  flore  du  pays,  lui  proposa  de  l'accompagner 
dans  ses  voyages  scientifiques.  Pendant  dix  ans,  ces  bota- 
nistes parcoururent  ensemble  les  Ardennes,  le  Condroz, 


' 
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TEifel,  le  Luxembourg,  la  Province-rhénane,  les  bords 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  le  Limbourg,  la  Campine 
anversoise,  les  bords  de  la  mer  de  Dunkerque  jusqu^en 
Zélande  et  les  bords  du  bas  Escaut.  Les  voyages  annuels 
commençaient  à  la  mi-mai  et  duraient  jusqu'à  la  fin  de 
juin.  Ces  courses,  faites  par  deux  infatigables  botanistes, 
dont  TœH  ne  laissait  rien  échapper,  et  cela  dans  des  régions 
à  peu  près  inconnues  à  la  science,  furent,  on  le  conçoit,  très- 
riches  en  découvertes.  Celles-ci  vinrent  considérablement 
augmenter  le  nombre  de  nos  plantes  indigènes.  C'est  dans 
le  voyage  de  1823  qu'ils  furent  pris  pour  des  espions, 
emprisonnés  pendant  trois  jours  à  Florenville  (Luxem* 
bourg),  et  conduits  par  les  gendarmes  à  Neufchateau.  Mis 
en  liberté,  les  amis  se  séparèrent  pendant  quelques  jours  ; 
le  pauvre  Michel  ne  tardait  pas  à  se  faire  emprisonner  de 
nouveau  à  Wellin,  où  M.  Du  Mortier  arriva  pour  le  tirer 
de  prison.  C'est  durant  ces  voyages  que  celui-ci,  voyant 
combien  son  compagnon  affectionnait  la  tribu  des  Glu- 
macées,  rengagea  à  publier  une  collection  desséchée  de 
Graminées.  La  collection  qui  est  connue  s'arrêta,  pour  le 
public,  à  la  troisième  centurie;  mais,  vers  1835,  Michel 
composa  deux  autres  centuries,  avec  des  espèces  qu'il  ne 
possédait  qu'en  petit  nombre  d'échantillons,  centuries 
supplémentaires  qui  furent  distribuées  &  des  amis.  Dans 
Therborisation  de  1822,  ces  botanistes  trouvaient  pour 
la  première  fois,  aux  environs  de  Han-sur-Lesse,  le  Miche-- 
laria  bromoidetty  celte  curieuse  Graminée  propre  à  nos 
contrées;  mais  comme  la  panicule  sortait  à  peine  des 
gaines  elle  resta  indéterminée  dans  leurs  herbiers.  L'année 
suivante,  Michel  la  retrouvait,  à  Aiwaille,  en  pleine 
floraison. 
Pierre  Michel;  m'écrivait  M.  Du  Mortier,  était   doué 
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d'un  caractère  doux  et  affectueux;  il  intéressait  et  s'atta- 
chait tous  ceux  avec  qui  il  était  en  relation;  il  alliait  à  une 
belle  et  solide  intelligence  un  cœur  généreux  qui  avait 
conservé  la  vieille  et  bonne  simplicité  des  montagnes.  La 
vie  de  cet  homme  est  un  exemple  de  ce  que  peuvent 
rintelligence  et  la  probité  unies  à  Tordre.  De  simple 
ouvrier,  il  s'était  acquis  un  rang  scientifique  avec  une 
position  aisée.  Son  établissement  arboricole  n'avait  fait  que 
prospérer.  Il  l'a  laissé  à  sa  nièce,  qui  avait  épousé  M.  Th. 
Paschal.  Michel,  qui  était  resté  célibataire,  est  mort  aux 
Waides,  commune  de  Petit-Rechain ,  le  13  novembre 
1854,  à  l'âge  de  66  ans. 

A  partir  de  1830,  Pierre  Michel  avait  à  peu  près 
renoncé  aux  herborisations  et  délaissé  l'étude  de  la  bota- 
nique. 

Son  souvenir  sera  conservé  dans  notre  histoire  botani- 
que ;  car  il  a  coopéré  pour  une  large  part  à  l'établissement 
de  notre  flore.  Dans  l'avenir,  sa  mémoire  sera  intimement 
liée  à  celle  de  nos  deux  principaux  Aoristes,  M.  Du  Mortier 
et  le  D' Lejeune,  dont  il  a  été  l'ami  et  le  compagnon. 

PREMIÈRE   CENTURIE. 

1823. 

1.  Leertia  oryzoides  Sw.  ;  Lej.  Comp.,  I,  53,  i28.  —  Dans  les  marais  de 

Pitersheim. 

2.  Glyceria  fluitans  R.  Br.;  Lej.  Comp.,  f,  76,  i86.  Crép.  Man.,  347,  \. 

3.  Glyceria  spectabilis  M.  et  K.  ;  Lej.  Comp.,  I,  77,  187.  Glyceria  aqua- 

Uca  Crép.  Man.,  3'i7,  3. 
i.  Glyceria  aquatica  Presl;  Lej.  Comp.,  I,  73,  i83.  Catabrosa  aqua- 

tica  Crép.  Man.,  346, 1. 
3.  Miliutn  effwum  L.  ;  Lej.  Comp.  I,  43,  lli;  Crép.  Man.,  340, 1. 
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6.  AgrosHs  alba  Schrad.  var.  deeumbens.  A,  alba  £.  Lej.  Comp.,  I,  61, 

U7  ;  Crép.  Man.,  538»  2. 

Obs,  —  A.  stolonifera  var.  viridula  Anderss.  Gram,,  93. 
A.  (Ubaa.  genutna  Goér,  FI,  Fr.,  III,  481.  Lcjeune  dit  la  pani- 
cule  colorée,  tandis  qu*elle  est  d^an  vert  blanchâtre. 

7.  Agrostit  a^5a  Schrad.  var.  gigantea,  A.  alba  ^.  Lej.  Comp.,  I,  61, 147; 

Crép.  Man.,  338, 2. 

Oh9.  —  A.  cdba  ^.  gigantea  Godr.  FL  Fr.,  III,  481.  La  pani- 
cule  est  d*un  vert  blanchâtre,  et  non  colorée   comme  le  dît 
Lejeunc. 
8»  Agroslis  vulgaria  With.  A.   vulgaris  a,  Lej.  Comp.,  I,   60,  146. 

A.  vulgaris  Crép.  Man.,  338,  1. 
9.  Agroitiê  Spica-venti  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  89,  144.  Apera  Spicorvenii 
Crép.  Man.,  339,  1. 

10.  Tricodium  caninum  Schrad.  Agroslis  canina  Lej.,  Comp.,  I,  61 ,  148; 

Crép.  Man.,  338,  3. 

11.  Aira  canescensL.;  Lej.  Comp.,I,  68,  163.  Corynephorus  canescens 

Crép.  Man.,  341,  1.  —  Lieux  sablonneux  de  la  Campine. 

12.  iltra  caespilosa  L.  A.  caespitosa  ^.  ptUlida  Lej.  Comp.,  I,  68,  16S. 

Deschampsia  caespilosa  Crép.  Man.,  342,  1. 

Obs,  —  N*est  pas  la  var.  pallida  comme  le  dit  Lejcune.  Les 
épillets  sont  petits  et  panachés  de  violet,  de  jaune  et  de  blanc;  les 
fleurs  dépassent  un  peu  les  glumes,  qui  ont  2  '/^  mill.  Le  même 
auteur  rapporte  le  n»  150  au  type  (var.  versicolor).  Celui-ci  a  les 
épillets  plus  violacés,  à  glumes  mesurant  3  mill.  et  égalant  presque 
les  fleurs. 

13.  Aira  caryophyllea  L.  Avena  caryophyllea  Lej.  Comp.,  I,  69,  166.  Aéra 

caryophyllea  Crép.  Man.,  341, 2. 

14.  Aira  praecox  L.  Avena  praecox  Lej.  Comp.,  I,  69, 167.  Aerapraecùx 

Crép.  Man.,  341, 1. 

15.  Koôleria  cristata  Pers.;  Lej.  Comp.,  I,  86,  208.  K.  cristala  var. 

pyramidata  Crép.  Man.,  345,  1.  —  Montagne-St-Pierre,  lieux  mon- 
tagneux a  Nessonvaux,  etc. 

Obs.  —  Lejeune  rapporte  cette  forme  au  type,  mats  elle  doit 

plutôt  rentrer  dans  la  var.  pyramidata  Lmk  (var  major  Koch 

Syn.),  Elle  diffère  du  n»  16  par  ses  feuilles  et  ses  gaines  plus  velues. 

16.  Koeleria  cristata  Pers.  var.  pyramidata  M.  et  K.  K,  cristata  €.  pyro" 

midala  Lej.  Comp.,  I,  SQ^  208. 
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i7.  Alopeeuruê  paiudosut  P.  Beauv.  A.  fuhuê  Lej.  Comp.,  I,  86,  141  ; 

Crép.  Man.,  337,  2. 
iS.  Ahpecurus  agre»tiê\j.A.  agreêtis  p.  Lej.  Comp.,  I,  57, 138.il.  agratis 
'    Crép.  Man.,  337,  i. 

Obê.  —  Diaprés  Lejcane,  se  rapporterait  à  VA,  segetaUs  Dmrt., 
forme  à  tiges  simples  et  lisses. 

19.  Alopeeurut  pratentis  L.A,pratensiêQ.  Lej.  Comp.,  I,  37, 137.  A.pra- 

teruis  Crép.  Man.,  337,  4. 

Obs.  —  Les  arêtes  dépassent  longuement  les  glumes. 

20.  Andropogon  hchaemon  L.;  Lej.  Comp.,  I,  48,  112;  Crép.  Man.,  336, 

1.  —  Lieux  secs  près  Tongres. 

21.  Anlhoxanthum  odoratum  L.  A.  odoratum  a.  Lej.  Comp.,  I,  22,  62. 

A,  odoratum  Crép.  Man.,  334,  1. 
0!fs.  —  C^est  la  forme  glabre. 

22.  Anthoxanihum  odoratum  var.  B.  vitlosum  Lois.  A.  odoratum  y.  Lej. 

Comp.,  I,  22,  62.  il.  odoratum  Crép.  Man.,  334,  1. 

0b8,  —  LMchantillon  ne  se  rapporte  pas  exactement  à  la  des- 
cription que  fait  Lejeune.  La  tige  est  lisse  e(  les  épillets  sont  très- 
brièvement  scabres.  Par  ses  gaines  un  peu  velues  et  ses  épillets, 
c*est  une  forme  qui  relie  VA.  villo8um  Dmrt.  au  t3rpe. 

23.  Arundo  aubuiatOiGùy  ined.  FI.  Spa.  Revue;  Lej.  Comp.,  I,  63,  152. 

Calamagrostis  varia  Crép.  Man.,  339,  4.  —  Collines  boisées  près 

Verviers. 

Obs, — Je  crois  devoir  faire  Phistorique  de  cette  espèce  en  Belgi- 
que. En  1823,  M.  Du  Mortier,  dans  son  Agroitographiae  belgicaeten- 
tamen,  Ta  décrite  sous  le  nom  de  CalamagrottU  iubulata,  en  lui 
rapportant  comme  s}i]onyme  Arundo  subulatahey  ined.  Dans 
le  même  ouvrage,  elle  est  Ggurée  tab.  9,  36.  L*anuée  suivante, 
Lejeune,  dans  sa  Revue  de  la  Flore  des  environs  de  Spa,  Pa  décrite 
sous  le  nom  à* Arundo  subulata  Gay  in  Litl.  et  ne  mentionne  pas 
Touvrage  de  M.  Du  Mortier,  qui  n*avait  probablement  pas  encore 
été  mis  en  vente.  Dans  une  obsen'ation,  il  dit  qu*il  n^est  pas  bien 
convaincu  que  cette  plante  soit  distincte  de  VA,  acutiflora  de 
Schrader.  En  1828,  dans  le  tome  1«  du  Compendium,  il  adopte 
le  même  nom  et  plus  tard,  dans  une  observation  insérée  dans  le 
le  tome  3,  il  annonce  que  Runtb  et  M.  Reichenbach  rapportent 
son  Arundo  subulata  à  VA,  acutiflora.  M.  Demoor,  dans  son 
Essai  d^ne  monographie  sur  les  Graminées  de  Belgique  (1853), 

S8 
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continue  à  donner  la  plante  de  Verviers  sons  le  nom  de  Calamar 
grostis  subulata  Dmrt.  En  1860,  dans  la  l^*  édition  du  Manuel  de 
la  flore  de  Belgique,  je  Tai  rapportée  au  Calamagrottie  montana 
Host,  ctenfln,  dans  la  2«  édition  de  cet  ouvrage,  au  C.  varia 
Schrad.  En  lui  appliquant  ce  dernier  nom,  j*ai  adopté  ropinîon 
de  M.  Godron  {FI.  Fr.).  La  forme  belge,  par  ses  glumes  longue- 
ment acuminées  dépassant  la  fleur  d^ln  bon  tiers,  par  son  arête 
dépassant  longuement  la  glumclle  inférieure,  se  rapporte  évidem- 
ment au  C.  aculiflora  (Schrad.)  de  M.  Andersson  (Gram.,  80,  t.  IX^ 
flg.  i05)  et  au  C.  montana  (Host)  de  Koch  var.  |3.  aculiflora. 
Beste  à  voir  si  les  C.  monlâna  Host  et  C.  acutiflora  Schrad. 
sont  spécifiquement  distints  (0.  La  distinction  qu*en  avait  faite 
M.  Godron,  dans  la  Flore  de  France,  en  1856,  semble  avoir  été 
annihilée  dans  la  2«  édition  de  la  Flore  de  Lorraine  (1857). 
2i.  Arundo  arenaria  L.;  Lej.  Comp.,  I,  6i,  156.  Ammophila  arenaria 
Crép.  Man.,  340,  1.  —  Montagnes  de  sable  mouvant  entre  Mechelen 
et  Stockbem. 

25.  Arundo  Calamagroslis  L.  ;   Lej.  Comp.,  I,  62,  149.   Calamagrosiis 

lanceolata  Crép.  Han.,  339,  2.  —  Marais  des  bois  près  Verviers, 
Malmedy,  etc. 

26.  Arundo  Phragmites  L.  Phf^agmites  communie  Lej.  Comp.,  I,  65, 157; 

Crép.  Man.,  345,  i. 

27.  Arundo  Phragmitee  var.  subuniflora  DC.  —  A  Juslenville,  au  lac  de 

LéaU;  etc. 

Ohe.  —  Il  doit  avoir  erreur  dans  le  Compendium.  L*étîquette  de 
ce  n«,  dont  la  synonymie  a  été  établie  ou  revue  par  Lejeune, 
porte  A.  Pseudo-Phragmiles  Lej.  FI.  Spa,  or  cette  forme,  d*apràs 
son  lieu  d*origine,  doit  constituer  la  variété  p.  subuniflora 
(locustis  1-2  floris,  panicula  erecta,  culmo  humili  gracili),  et 
cependant  VA,  Pseudo-Phragmiles  de  la  Flore  des  environs  de 


(1)  Dans  son  rapport,  M.  Demoor  dit  :  «  Le  C  montana  se  distingue 
surtout  par  ses  fascicules  de  feuilles  stériles  dont  les  gaines  sont  pubes- 
centes  et  souvent,  surtout  les  inférieures,  pubescentes-poilues  et  par  sa 
ligule  oblongue-obtuse,  tandis  que  dans  le  C.  acutiflora  les  faisceaux  de 
feuilles  stériles  sont  à  gaines  glabres  ou  glabriuscules  et  la  ligule  est  oblon- 
gue-lancéolée,  très-prolongéc.  » 


J 
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Spa  constitue  la  var.  7.  (panicula  aarco-fusca)  et  ce  n»  27  lui  est 
rapporté.  II  y  a  là  une  yariëtc  dont  je  ne  puis  me  rendre  compte. 
Toujours  est-il  que  la  plante  portant  le  n°  27  est  VA.  Pseudo- 
Phragmiteâ,  qui  est  le  Phragmites  nigricam  Hérat. 

28.  Arundo  sylvatica  Schrad.;  Lej.  Comp.,  I,  64,    154.   Calamagroêtù 

arundinacea  Crép.  Man.,  339,  3. 

29.  Arundo  epigeioi  L.  var.  fuscus.  A.  epigeios  Q.  Lej.  Comp.,  I,  63,  131. 

Calamagrostis  epigea  Crép.  Man.,  339, 1. 

Oba.  —  Cette  variété  à  épillets  colorés  se  rapporte  au  Calamci' 
groêtis  Huduneriana  Rchb. 

30.  ArrhewUherum  ekuiui  P.  Beauv.  Holciu  avenacetu  Lej.  Comp.,  1, 67, 

161.  Arrhenatherum  elatius  Crép.  Man.,  3i4^  i. 

31.  AvenaëativaL.'y  Lej.  Comp.,  I,  73, 176;  Crép.  Man.,  343. 

32.  Avenu  fatua  L.;  Lej.  Comp.,  I,  71,  171  ;  Crép.  Man.,  343,  1. 

Obt.  —  Lejeune  rapporte  avec  doute  cette  plante  àson  il.  /cUiia. 
Elle  constitue  une  variété  à  glumelles  et  à  rachis  chargés  de  poils 
moins  nombreux,  soyeux  et  blanchâtres,  ce  qui  la  rapproche  de 
VA.  intermedia  Lindgrcn.  J*ai  déjà  obsen'é  cette  forme  dans  les 
Flandres. 

33.  Avena  sirigosa Schreh.]  Lej.  Comp.,  1,72,  173;  Crép.  Man.,  343. 

34.  Avena  orientalis  Schrcb.;  Lej.  Comp.,  I,  72, 175;  Crép.  Man.,  343. 
33.  Avena  flavescena  L.  A.  flavescens  var.  7.  Lej.  Comp.,  î,  71,  170.  Tri- 

setum  flavescens  Crép.  Man.,  344, 1. 

36.  Avena pubeteens  L.\  Lej.  Comp.,  1,70,  168;  Crép.  Man.,  343,  3. 

37.  Avena  pratensiêL.'y  Lej.  Comp.,  I,  70,  169;  Crép.  Man.,  343,  2.  — 

Pâturages  calaminaires. 

38.  Briza  mediaL.  B.  média  a.  Lej.  Comp.,  I,  84,  203.  B.  média  Crép. 

Man.,  348,  1. 

Obe.  —  Forme  typique,  à  épillets  violacés. 

39.  Bromuê  arvemis  L.(0;  Lej.  Comp.,  I,  97, 231  ;  Crép.  Man.,  351,  6. 

Obs.  —  Dans  la  synonymie  du  Compendium,  le  n»  49  a  été  mis 
pour  le  n«  39. 


(1)  M.  Houzeau,  Pun  des  rapporteurs,  fait  remarquer  que  ce  n»  39  a  été 
primitivement  donné  sous  le  nom  de  Bromuê  Mertenaii  Lej.  {B,  pa- 
tulus  M.  etR.;  B.  arvenais  FI.  Spa)  et  que  la  première  étiquette  a  été 
remplacée  par  celle  que  j'ai  citée. 


} 
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40.  Bromuê  <uper  L.  Festuca  atpera  Lej.  Comp.,  I,  94,  223.  BromuM 

asper  Crép.  Man.,  351, 3. 

41.  Bromus  giganieus  L.  Fesiuca  giganiea  Lej.  Comp.,  I,  94,  22  ;  Crép. 

Man.,  35»,  12. 
42«  Bramuê  moUiê  L.;  Lej.  Comp.,  I,  96, 229  ;  Crép.  Man.,  35i,  8. 

Ohê.  —  Ce  n"  comprend  un  petit  échantillon  avec  tiges  à  i  et 
2  épiliets. 

43.  Bromus  racentostu  L.  —  Les  prés,  les  champs. 

Obê,  —  Je  n*oserais  me  prononcer  sur  cette  plante,  parce  qae 
je  ne  puis  bien  juger  de  la  longueur  des  anthères.  Lejenne  ne 
renseigne  pas  ce  n*. 

44.  Bromm  seccUinus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  95,  226;  Crép.  Man.,  552,  11. 

Obs.  —  Forme  à  arêtes  courtes  et  flexueuses^  à  épiliets  glabres. 

45.  Bromuê  groasus  Desf.  B,  groêstu  a,  Lej.  Comp.,  1, 96, 227  ;  B.  groêêui 

var.  velutinuê  Crép.  Man.,  352,  12. 

46.  Bromus  grossus  Desf.  var.  spieulis  glabris,  B,  grossus  var.  7.  Lej. 

Comp.,  I,  S6,  227.  B,  grossus  var.  grossus  Crép.  Man.,  352,  12. 
Obs.  —  Dans  la  synonymie  du  Compendttcm,  il  a  été  mis  n*  64 
pour  n9  46. 

47.  Bromus  slerilish.]  Lej.  Comp.,  I,  98,  233;  Crép.  Man.,  351, 1. 

48.  Bromiu  tectorum  L.;  Lej.  Comp.,  I,  99,  234;  Crép.  Man.,  351,  2.  — 

Les  murs  à  Liège,  etc. 

49.  Schœdonorus  inermis  P.  fieauv.  Festuea  inermis  Lej.  Comp.,  I,  94, 

225.  Bromus  iwrntis  Crép.  Man.,  351,  5.   —  Prés  et  bois  près 
Malmedy,  Aiwaille,  elc. 

50.  Schoedonorus  catamarius  R.  et  S.;  Festuca  sylvatiea  Lej.  Comp.,  I, 

93,  221  ;  Crép.  Man.,  355,  11.  —  Bois  élevés  près  Verviers,  etc. 

51.  Libertia  arduennensis  Lej.;  *Lej.  Comp.,  I,  99,  235.  Bromus  arduen" 

nensis  Crép.  Man.,  352,  13.  —  Moissons  près  Aiwaille,  Comblaia- 

au-Pont.  Très-rare. 

Obs,  —  Cette  curieuse  espèce,  qui  jusqu*à  présent  n*a  encore 
été  observée  qu*en  Belgique,  fut  découverte  pour  la  première  fois 
au  mois  d*août  1823,  par  P.  Michel,  Péditeur  de  cette  collection. 
En  septembre,  Lcjeune  la  décrivait,  dans  le  Messager  des  sciences 
et  des  arts  du  royaume  des  Pays-Bas,  sous  le  nom  Calotkeca  bro- 
moidea,  La  même  année,  M.  Du  Mortier  en  constituait  un  genre 
nouveau  sous  le  nom  de  Miehelaria  et  lui  conservait  son  nom 
spécifique  de  bromoidea.  L*année  d^ensuite,  Lcjeune  en  faisait,  à 
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son  tour,  on  nouveau  genre  et  la  décrivait  longuement  sous  le  nom 
de  Liberlia  arduennensiê.  Dans  ma  première  édition  du  Manuel 
de  la  flore  de  Belgique,  p.  2ii,  j*avais  reproché  à  Lejeune  de 
n*avoir  pas  respecté  la  création  générique  de  M.  Du  Mortier, 
mais  j*jgnorais  que  ce  botaniste  n^avait  pas  encore  reçu  Pouvrage 
de  ce  dernier,  qui  porte  la  date  de  1823.  Aujourd'hui  que  le 
Michelaria  ou  Libertin  est  bien  dûment  rangé  dans  le  genre 
Bromtts,  au  lieu  du  nom  spécifique  arduennensiê  adopté  jus- 
qu'ici, il  faudra  en  revenir  à  Tépithète  de  bromoideue  qui  est 
plus  ancienne  et  qui  n*cst  pas  ici  impropre.  Du  reste  le  nom 
d'arduenneneis  est  en  contradiction  avec  Thabitation  de  la  plante, 
qui  ne  s'observe  qu'accidentellement  dans  l'Ardenne  propre- 
ment dite  et  où  elle  est  introduite  sur  quelques  rares  points.  Sa 
patrie  est  le  Condroz,  la  Farmene  et  le  pays  de  Hervé. 

Dans  le  premier  volume  du  Compendium,  Lejeune  avance  : 
«  Characteres  generis  constantissimi,  culturaque  perslant  »  et, 
chose  étrange,  dans  les  addenda  du  troisième  volume,  il  consi- 
dère le  Liberlia  arduennensiê  comme  une  simple  variété  du 
Bromuê  grossuê  et  dit  :  «  Liberlia  arduennensis  cultura  praebet 
omnes  formas  hoeusque  dcscriptas  Bromi  grossi  DG.  seu  B.  ve- 
lulini  Schrad.  »  Évidemment  cet  excellent  botaniste  a  été  le 
jouet  d'une  grossière  illusion,  car  le  Bromus  bromoideus  est  une 
des  espèces  les  plus  caractéristiques  et  ne  se  modifie  aucune- 
ment par  la  culture.  Parmi  les  milliers  d'échantillons  qui  me 
sont  passés  par  les  mains  depuis  plus  de  dix  ans,  je  n'ai  jamais 
observé  le  moindre  passage  aux  formes  du  Bromuê  groêsus.  Ce 
qui  arrive  parfois,  c'est  de  confondre,  à  première  vue,  des 
échantillons  de  Bromus  bromoideus  jeunes,  avant  l'anthèse,  avec 
des  échantillons  peu  avancés  des  Bromus  grossus  et  twlulinusi^). 


(1)  Dans  son  rapport,  M.  Demoor  dit  :  «  Mes  semis  annuels  de  Bromus 
Michelianus  Dcm.  confirment  complètement  l'opinion  de  M.  Crépin  sur  la 
stabilité  de  l'espèce.  Toutefois  je  tiens  à  faire  ressortir  que  l'analyse  con- 
state souvent  dans  les  épillets  provenant  d'une  plante  vigoureuse  une 
série  de  fleurs  qui  varient  dans  leur  configuration  et,  dans  lequclles,  la 
glumelle  inférieure  finit  par  perdre  ses  oreillettes,  et  par  voir  ses  deux 
arêtes  latérales  devenir  peu  visibles.  C'est  la  variété  hirsutus  qui  fournit 
les  plus  beaux  exemples  de  cette  modification.  » 
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52.  FeÊtuea  Myurtu  L.  ;  Lej.  Comp.  I,  88,  212.  Feêtuea  PMeuduh'Myuruê 

Crép.  Mao.,  35i,  i. 

Ob$.  —  ]>ins  la  syDODymie  du  Compendium,  le  n*  Kl  a  été 
mis  pour  le  d*  52. 

53.  Feituea  bromoida  var.  sduraidei  Gaud.  F,  bromaideê  fi.  Lej.  Comp.,  I, 

87, 211.  F.  êciuroidei  Crép.  Man.,  35i,  3. 

Obi.  —  C'est  ane  fonne  plas  élevée  que  d*ordînaire. 

54.  Feiiuea  ovina  var.  mutiea  Lej.  FI.  Spa.  Rerae.  F.  ooina  a.  Lej. 

Comp.,  1, 89, 2 U.  F.  ovina  Crép.,  354,  8.  —  Lieux  ombragés. 

Obê.  —  F.  otTtfia  g^.  tyloatica  Ânderss.  Gram.,  23.  F.  omiui  a. 
vulgarit  f .  Roch  S3m.,  éd.  3,  705.  0ans  la  Revue  de  ia  Flore 
dee  environs  de  Spa,  il  D*y  a  pas  de  variété  nommée  mutiea, 
mais  une  var.  2.  spiculis  muticis,  qui  correspond  au  F.  capiUata 
de  la  Flore, 

55.  Holeus  UnuUuê  L.;  Lej.  Comp.,  I,  «6, 153  ;  Crép.  Man.,  Sii,  1. 

56.  Holcuê  moUie  L.;  Lej.  Comp.,  I,  66,  iOO;  Crép.  Man.,  344,  2. 

57.  Molinia  coerulea  Mdnch  ;  Lej.  Comp.,  I,  74, 182;  Crép.  Man.,  346,  f . 

58.  Molinia  coerulea  var.  airovirens  (*)  ;  M,  coerulea  A*  major  Le}  Comp., 

I,  75, 182.  M.  coerulea  Crép.  Man.,  346, 1. 

Obi.  —  L'échantillon  qui  représente  ce  n*  estasses  élevé,  mais 
on  trouve  des  pieds  de  Molinia,  dans  les  bois,  d'une  taille  plus 
considérable  et  qui  justifient  mieux  la  qualification  de  major. 
Ses  fleurs,  au  nombre  de  2-3,  sont  vertes,  avec  le  bord  des  glu- 
mes  et  des  glumelles  étroitement  violacé.  Somme  toute,  il  ne 
répond  pas  a  la  description  du  Compendium.  Dans  cet  ouvrage, 
Lejeune  signale  une  var.  7.  viridiflora  k  laquelle  il  rapporte  le 
n«  110  de  V Herbier  de  Michel,  or,  entre  les  n««  109  et  111,  se 
trouve  le  Triticum  junceum,  avec  une  étiquette  non  numérotée 
et  je  ne  trouve  pas,  dans  la  collection,  un  Molinia  coerulea  var. 
viridiflora,  dont  la  pauicule,  selon  Lejeune,  soit  d'un  vert 
jaun&tra. 

59.  Melica  ciliata  L.,*  Lej.  Comp.,  I,  74,  179;  Crép.  Man.,  346,  3.  —  Sar 

les  rochers  des  bords  de  la  Vesdre,  de  POurthe,  etc. 
Obê,  —  Appartient  i  la  forme  M.  nébrodensis  Pari. 


(1)  D'après  ce  que  dit  M.  Ilouzeau,  dans  son  rapport,  une  première 
étiquette  aurait  été  remplacée  par  celle  dont  il  est  ici  question. 
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00.  Meiica  nutaru  L.;  Lej.  Comp.,  I,  7^,  180;  Crép.  Han.,  346,  2. 
di.  Melicauniflora  Hctz.;  Lej.  Comp.,  I,  74,  181  ;  Crép.  Mon.,  5i6;  1. 

62.  Triodia  decuniberu  P.  B<Auv.;   Lej.  Comp.,   I,  73,  178.  Danthonia 

decumbens  Crép.  Man.,  344,  1. 

63.  DactylU  glomerata  L.;  Lej.  Comp.,  I,  86, 209;  Crép.  Man.,  349, 1. 

64.  Cynosurus  crUtatus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  85,  203;  Crép.  Man.,  343,  1. 
63.  Sesleria  coef*ulea  Ardr,  Lej.,  Comp.,  I,  83,  207;  Crép.  Man.,  341,1. 

—  Bois  montagneux,  rochers  calcaires  des  bords  de  TOurthe,  de  la 
Vesdre,  de  la  Meuse,  etc. 

66.  DigUaria  filiformis  KÔl.  Panicutn  glabrum  Le},  Comp.,  I,  30, 118. 

Digitaria  Unearis  Crép.  Man.,  333,  2.  — Champs  sablonneux  Rare. 

67.  Seiaria germanica  R.  et  S.  Panicum  Ualieum  a.  Lej.  Comp.,  1, 32, 124. 

Obs.  —  Les  soies  semblent  faire  complètement  défaut  dans  cette 
forme,  qui  pourrait  donc  constituer  un  Setaria  italica  var.  itiida. 

68.  SttaHa  italica  R.  et  S.;  Crép.  Man.,  336. 

Ohs,  —  Soies  dépassant  1-3  fois  les  épillets.  Lejeune  ne  cite 
pas  c«  n». 

69.  Setaria  verlicillata  R.  et  S.  Panicum  verticillatum   Lej.   Comp.,  I, 

81,  121.  Setaria  verticillata  Crép.  Man.,  336,  1.  —  Lieux  cultivés. 

70.  Setaria  viridie  var.  major  R.  et  S.  Panicum  viride  p.  majus  Lej. 

Comp.,  I,  51,  122.  Setaria  viHdis  Crép.  Man.,  336,  2. 

71.  Setaria  viridie  R.  et  S.  Panicum  viride  Lej.    Comp.,  I,   31,   122. 

Setaria  viridie  Crép.  Man.,  336, 2 

Ote.  —  Forme  à  tiges  élevées  et  dressées. 

72.  SetaHa  glauca  R.  et  S.  Panicum  glaticum  Lej.  Comp.,  I,  3?,  123. 

Setaria  glctuca  Crép.  Man.,  336,  3. 

73.  Phalarie  arundinaeea  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  34,  132.  Baldingera  arun- 

dinaeea  Crép.  Man.,  333, 1. 

74.  Phalarie  aquatica  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  34,  130. 

Obe.  —  C*est  le  P.  minor  Retz.,  espèce  cultivée  en  Belgique, 
comme  la  suivante. 
73.  Phalarie  canarieneie  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  34, 131  ;  Crép.  Man.,  334,  1. 

76.  Chilochloa  BœhmeriP.  Beauv.  PfUeum  Bœhmeri  Lej.  Comp.,  1,  36, 

135  ;  Crép.  Man.,  338, 2.  —  Sur  les  rochers  près  Namur,  Dinant,  etc. 

77.  Phleum  nodoeum  L.  P.  pratenee  {J.  Lej.  Comp.,  I,  53,  133.  P.  pra- 

tenee  Crép.  Man.,  338, 1. 

78.  PfUeum  prateneeL.]  Lej.  Comp.,  1, 55, 133;  Crép.  Man.,  338,  1. 

79.  Brachypodium  dietachyon  P.  Beauv.  B.citiatum  Lej.  Comp.,  I,  101, 
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258.  B,  distachyon  Crép.  Man./355,5.  —  Rochers  près  Sougncz,  etc. 

80.  Brachypodium  pinnatum  R.  et  S.  B,  pinnatum  a.  Lej.  Comp.,  I,  iOO^ 

237.  B.  pinnatum  Crép.  Mao.,  335, 1. 

81.  Brachypodium  pinnatum  var.  glahrum,  B.  pinnatum  g.  Lej.  Comp., 

I,  100,  237.  B.  pinnatum  Crép.  Man.,  335, 1. 
Obë,  —  C*est  le  B.  comiculatum  Dmrt. 

82.  Brachypodium  sylvaticum  R.  et  S.  B,  sylvaticum  a.  Lej.  Comp.,  I, 

iOO,  236.  B.  sylvaticum  Crép.  Man.,  535,  2. 

83.  Brachypodium  sylvaticum  var  glahrum  B.  sylvaticum  ô.  Lej.  Comp., 

1, 100,  236.  B.  sylvaticum  Crép.  Man.,  335,  2. 
8^.  Brachypodium  tenellum  R.  et  S.  Festuca  tenuiflora  Lej.  Comp.,  I,  88, 
213.  F.  unilateralis  Crép.  Man.,  353.  —  Rochers  près  Comblain- 
au-Pont.  Rare. 

Olfs.  ~  C^est  la  variété  aristata. 

85.  Elymus  europaeus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  110,  263;  Crép.  Man.,  357,  i. 

—  Dois  près  Stavclot,  Verviers,  Malmedy. 

86.  Hordeum  vulgare  L.  H,  vulgare  a.  corticatum  Lej.  Comp.,  I,  108, 

254.  H.  vulgare  Crép.  Man. ,357. 

87.  Hordeum  vulgare  var.  coeleste.  H.  vulgare  p.  nudum  Lej.  Comp.,  I, 

108,  254.  H.  vulgare  Crép.  Man.,  357. 

88.  Hordeum  distichon  L.  H.  distichon  ol.  Lej.  Comp.,  I,  108,  256.  H,  di- 

stichum  Crép.  Man.,  357. 

89.  Hordeum  murinum  L.;  Lej.  Comp.,  I,  109, 258;  Crép.  Man.,  357,  1. 

90.  Hordeum  nodosum  L.  H.  pratense  Lej.  Comp.,  1, 109,  260.  H.  seco" 

linum  Crép.  Man.,  357,  3. 

91.  Lolium  perenneh.  L,perennea,  vulgare  Lej.  Comp.,   I,  111,  264. 

L.  perenne  Crép.  Man.,  356,  1. 

92.  Lolium  temulentum  L,\  Lej.  Comp.,  I,  113,  268.  L,  temulentum  Tar. 

macrochaetum  Crép.  Man.,  356, 2. 

93.  Triticum  aestivum  L.  T.  vulgare  Â.  1.  Lej.  Comp.,  I,  104,  246. 

T,  vulgare  Crép.  Man.,  358. 

94.  Triticum  aestivum  varietas. 

Obs.  —  Lejeune  ne  cite  pas  ce  n^,  qui  doit  se  rapporter  à  son 
T,  turgidum  a.  Lej.  Comp.,  I,  105,  247. 

95.  Triticum  hihemum  L.  T,  vulgare  R.  i.  Lej.  Comp.,  I,  105,  246. 

T.  vulgare  Crép.  Man.,  558» 

96.  Triticum  turgidum  L.  T,  turgidum  p.  Lej.  Comp.,  I,  105,  247. 

7.  turgidum  Crép.  Man.,  358. 
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97.  Triticum  Spelta  L.  T.  Spelta  a.  Lej.  Comp.,  I,  i05,  248.  T.  Spélta 

Grcp.Man.,358. 
98    Triticum  monococcum  L.  Lcj.  Comp.,  1, 106,  250;  Crép.  Han.,  358. 

99.  Triticum  monococcum  var.  fertile»  T.  monococcum  ^ .  dicoccum  Lej, 

Comp.,  1, 106, 250.  T.  monococcum  Crép  Man.,  358. 

100.  Triticum  repens  P.  Beauv.  Agropyrum  repene  Crép.  Han.,  358,  3. 

Obs,  —  Lejeune  ne  cite  pas  ce  n^,  qui  doit  se  rapporter  à  son 
Triticum  repent  a»  Comp.,  I,  103, 2i3. 

DEUXIÈME  CENTURIE. 

1824. 

101.  Glyceria  maritima  M.  et  K.;  Lej.  Comp.,  I,  76, 184;  Crép.  Man., 

347,  5.  —  Les  bords  limoneux  de  la  mer  et  dans  le  Luxembourg. 
Obê.  —  Â  propos  du  Luxembourg,  l^iudication  vient  sans  doute 
de  Lejeune,  qui,  dans  sa  Revue,  dit  que  celte  plante  lui'  a  été 
envoyée  du  grand-duché  de  Luxembourg  par  Marchand.  Tinant, 
dans  sa  Flore  Luxembourgeoise  écrit  :  a  Croit  sur  les  bords  de  la 
Sure  aux  environs  de  Diekirch,  d*après  M.  Marchand  Louis.  Je  Tai 
aussi  trouvée  dans  une  source  d^eau  salée  sur  les  bords  de  la 
Moselle,  au-dessous  de  Contz.  *  Tous  ces  botanistes  n^ont^ils  pas 
pris  une  forme  du  G,  distans  pour  le  G.  maritima  f  M.  Lohr,  dans 
son  ToichviiJbiuch  der  Flora  von  Trier,  rapporte  les  plantes  de 
Diekirch  et  de  Conz  au  G.  distans, 

102.  Glyceria  distans  Wahlnbg.  ;  Lej.  Comp.,  I,  76,  185;  Crép.  Man., 

347,4. 

103.  Hierochloa  borealis  R.  et  S.  Holcus  borealis  Lej.  Comp.,  I,  66,  158. 

—   Prairies   humides    de    la    Flandre,    et    près    d* Amsterdam, 

Utrecht,  etc. 

Obs.  —  Dans  sa  Flore  des  environs  de  Spa,  Lejeune  dit  :  «  Je 
n*ai  pas  encore  observé  cette  graminée  ;  mais  MM.  De  Candolle  et 
Desmazières  Tindiquent  dans  ce  pays.  Le  dernier  auteur,  surtout 
dans  son  Agrostographie  du  Nord  de  la  France,  Tindique  d^une 
manière  générale  comme  croissant  partout  ;  c^est  pourquoi  j*ai 
cru  devoir  en  enrichir  ma  Flore.  »  Dans  le  Compendium,  on 
trouve  l'indication  suivante  :  In  pratis  humidis  Belgii  septentrio- 
nalis  praesertim.  Il  est  probable  que  Tindication  concernant  la 
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Flandre  ne  repose  pas  sur  une  découverte  positive,  car  cette 
espèce  ne  parait  pas  avoir  été  jamais  trouvée  dans  les  Flandres. 
Tinant  Tindique  dans  les  prés  secs  aux  environs  de  Rambroucb. 

iOi.  Hordeum  maritimum  With.;  Lej.  Comp.,  I,  108,  259;  Crép. 
Man.,557,2. 

iOK.  Hordeum  hexastichnm  L.;  Lej.  Comp.,  1, 108, 255;  Crép.  Man.,  557. 

106.  Elymus  arenarius  L.;  Crép.  Man.,  557,  2. 

Obê,  —  Lejcune  rapporte  cette  plante  à  VE.  genieulaitu  de 
Curtis;  mais  il  a  commis  en  cela  une  erreur,  car  elle  appartient 
sans  aucun  doute  à  VE,  arenarius, 

107.  Secale  céréale  L.;  Lej.  Comp.,  I,  107,  255  ;  Crép.  Man.,  357. 

108.  Secale  céréale  var.  iriflarum  Lej.  S,  céréale  p.  Iriflorum  Lej.  Comp.,  I, 

107,  255. 

Obê.  —  Variation  dans  laquelle  certains  épilletsont  le  rudiment 
de  la  troisième  fleur  transformé  en  une  fleur  qui  est  longuement 
pédicellée. 

109.  ^eaMays  L.;  Lej.  Comp.,  III,  245,  1652. 

110.  Agropyrum  junceum  P.  Beauv.;  Crép.  Man.,  558, 1. 

06«.  —  Lejeune  a  omis  de  rapporter  ce  n<>  à  son  THtkum 
junceum. 

111.  Schedonorus  arundinaceua  R.  et  S.  Festuca  arundinacea  Lej.  Comp., 

I,  92,  219;  Crép  Man.,  554, 10.  —  Bords  de  la  Meuse,  etc. 
lia.  Schedonorus  prateneis  R.  et  S.  Festuca  pratensis  Lej.  Comp.,  I,  92, 

220.  F.  elatior  Crép.  Man.,  554,  9. 
1 15.  Schedonorus  loliaceus  R.  et  S.  Festuca  pratensis  y.  lolieusea  Lej.  Comp., 

1,  92,  220.  —  Les  prés  humides  près  Romzée,  etc. 

Obs.  —  Parait  bien  constituer  le  Lolium  festucaceum  Link. 

114.  Festuca  rubra  L.  F.  rtibra  a.  vulgaris  Lej.  Comp.,  I,  91,  218. 

F.  rubra  Crép.  Man.,  554,  5. 

115.  Festuca  rubra  heterophylla  Lej.   F.  rubra  e.  major  Lej.  Comp., 

1,91,  218. 

Obs.  —  Ne  parait  être  qu*une  variation  du  jF.  rtêbra  à  rejets 
souterrains  courts  et  ascendants. 

116.  Festuca  rubra  oraria  Dmrt.   F.  rubra  yi,  lanuginosa  Lej.  Comp., 

1, 91,  218.  F.  rubra  var.  arenaria  Crép.  Man.,  554,  5.  —  Les 
dunes  près  d^Ostende. 

Obs,  —  C*est  le  F,  oraria  Dmrt.,  forme  correspondant  aux 
F.  arenaria  Osbeck  et  F.  sabulicola  L.  Duf. 
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117.  PeitucaduriuseulaM.  et  K.  P.  duriuseula  a.  Lej.  Comp.,  I,  89,215. 

F.  duriwcula  Crép.  Man.,  354,7. 

118.  Festuca  duritucula  nemorcUis  M.  et  R. 

Obs.  —  Cette  plante  n^est  point  citée  par  Lejeune,  mais  elle 
semble  devoir  se  rapporter  à  son  F.  duriuscula  e.  Je  n*ose  me 
prononcer  sur  son  identité.  Ses  gaines,  ses  feuilles  inférieures 
pubérulentes,  ses  épillets  très-légèrement  pubérulents,  semblent, 
diaprés  Koch,  lui  valoir  le  nom  de  F,  hirsuta  Host. 

119.  Festuca  duriuscula  dumetorum  Gaud,  F,  duriuscula  y.  Lej.  Comp., 

I,  89,  215. 

Obs.  —  Cette  forme  paraîtrait  constituer  le  F.  duriuscula 
A.  hirsuta  de  M.  Godron,  qui  lui  rapporte  le  F.  hirsula  Host. 
Lejeune  identifie  également  cette  plante  avec  Pespèce  de  Host. 
Ce  n*cst  point  la  même  forme  que  le  n«  118,  dont  les  feuilles  sont 
allongées  et  plus  ou  moins  sétacées.  Dans  le  n«  119,  les  feuilles 
sont  courtes,  plus  ou  moins  recourbée^  glabres,  et  les  épillets  sont 
mollement  velus. 

120.  Festuca  glauca  Lmk.  —  Près  de  Toumay. 

Obs,  —  Lejeune  ne  cite  pas  ce  n«  dans  la  synonymie  de  son 
F.  glauca.  Je  n^ose  me  prononcer  sur  Tidentité  de  cette  plante, 
que  M.  Du  Mortier  a  décrite  sous  le  nom  qu*elle  porte  dans  la 
collection. 

121.  Festuca  valesiaca  Schleich.  F.  valesiaca  a,  Lej.  Comp.,  I^  90,  217.  — 

Lieux  calaminaîres  près  de  Stembert,  Oneux,  etc. 

Obs.  —  J*ai  autrefois  rencontré  cette  forme  dans  les  terrains 
calaminaires  d*Oneux.  Serait-ce  bien  Pespèce  de  Schleicher,  et 
Pespèce  de  cet  auteur  est-elle  spécifiquement  distincte?  Avons- 
nous  affaire  à  un  F.  ovina  k  glumelles  aristées^  ou  bien  à  une 
forme  grêle  du  F.  duriuscula  f 

122.  Festuca  valesiaca  hirsuta  Weihe.  F.  valesiaca  7.  Lej.  Comp.,  I,  90, 

217.  —  Lieux  calaminaires. 

Obs.  —  Le  très-maigre  échantillon  qui  représente  ce  n»  ne  per- 
met guère  de  juger  de  cette  forme. 

123.  Festuca  ovina  M.  et  K.  F.  ovina  7.  Lej.  Comp.,  I,  89, 21i. 

Obs.  —  Pourrait  être  un  F.  ovina  à  glumelles  aristées. 

124.  Festuca  ovina  atnbigua  Lej.  F.  ovina  â.  Lej.  Comp.,  1, 89,  214. 

Obs.  —  Pourrait  bien  n*étre  qu*une  forme  du  F.  duriuscula. 

125.  Festuca  ovina  scabra  Lej.  —  Lieux  secs  près  Nessonvaux,  etc. 

Obs.  —  Dans  le  tome  1»  du  Compendium,  Lejeune  rapportait 
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cette  plante  à  son  F.  valesiaca  ^.,  mais,  dans  le  tome  3»*,  il  la 
décrit  sous  le  nom  de  F.  guestfaliea  Bônning.  Elle  fait  Peffel 
d*une  forme  du  F.  ovina  à  glumelles  aristées. 

126.  Festuca  glauea  Lmk  var.  dura,  F,  glauca  Lej.  Comp.,  I,  90,216.  — 

Près  Sougnez,  Comblain,  Ghokier. 

Obê»  —  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j*ai  dit  {BuU.,  t.  III,  296- 
297)  concernant  cette  forme  remarquable,  qui  parait  devoir  se 
rapporter  au  F.  glauca  de  Schrader. 

127.  Festuca  heCet*ophylla  Lmk.  F,  rubra  e.  tnajor  Lej.  Gomp.,  I,  91, 218. 

F.  heteropkylla  Crép.  Man.,  55i,  6. 

Oba.  —  Je  n*ai  pas  cru  utile  d^étendre  la  discussion  sur  toutes 
ces  formes  de  Fettucae  genuinae,  descendre  aux  menus  détails 
de  Tanalyse,  comparer  les  descriptions  des  divers  auteurs  : 
cela  eut  été  un  travail  stérile.  Ce  qu*il  faut  aujourd'hui  pour 
débrouiller  et  apprécier  ces  formes,  c'est  une  culture  intelligente 
et  des  semis  répé^s.  La  culture  seule,  tel  est  mon  avis,  pourra 
donner  la  clef  de  ces  nombreuses  variations  et  permettra  ainsi  de 
découvrir  les  véritables  différences  spécifiques. 

128.  Festuca  bromoidee  L.;  Lej.  Gomp.,  I,  87,  211.  F.  sdutroides  Grép. 

Man.,  55^,  3. 

129.  Fettueauniglumii  Host  ;  Lej.  Gomp.,  1, 87,  210.  F.bromoidei  Grép. 

Man.,  353,  2  —  Près  Tournay. 

130.  Ârundo  epigeios  L.;  Lej.  Comp.,  I,  63,  151.  Calamagrostis  epigea 

Grép.  Man.,  339,  1. 

131.  Avena  nuda  L.;   Lej.  Gomp.,  I,  72,  174. 

132.  Ophiurus  filiformis  Roth;  Lej.  Gomp.,   1,4,  111.  Lepturuê  fiUfor^ 

mis  Grép.  Man.,  359, 1.  —  Les  bords  de  la  mer. 

133.  Bromus  elongatu»  Gaud.   var.  pubescens  Lej.  >-  Dans  les  moissons 

près  de  Maestricht. 

Obs,  —  Dans  une  observation,  à  la  suite  des  variétés  de  son 
B.  êecalinus,  Lejeune  dit  :  «  B,  ehngatua  var.  pubeêcem  Lej.  et 
Mich.  Agr.,  n«  123  (Saltem  sccundum  ezemplaria  nostra  a 
P.  Michel  accepta)  ad  varietatem  <^.  referendus.  »  Parait  constituer 
le  B,  hordeaceua  Gmel.  non  L.  (B,  êecalinus  var.  ptAescens.  Je 
dois  cependant  faire  remarquer  que  les  épiilets  sont  un  peu  plus 
gros  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement  dans  ce  dernier. 
134.  ,Bromus  multifiorus  Uost.  F.  patulus  Lej.  Gomp.,  I,  98,  232.  —  Les 
moissons  près  Malmedy. 

Obs,  "  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (yotes,  fasc.  II,  74-75),  cette 
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plante  appartient  au  B.  arvenaU.  Lejeune  a  cite  le  n*  i43  au  lieu 
du  n»  154. 
i55.  Bromiu  ereclus  glaber  Lej.  Festuca  numtana  a.  Lej.  Comp.,  I)  94, 

224.  Bromuê  ereettu  Crép.  Man.,  5S{J,  4. 
i36.  Bromua  erectua  viilosuê  Lej.  Festuca  tnontana  â.  Lej.  Comp.,  I,  94, 
224.  Bromus  ereetuê  Crëp.  Man.,  351,  4. 

137.  Cynontrtw  ecAtna^ii«  L.;  Lej.  Comp.,  I,  85,  206.  —  Au  Sauçoir  (sic) 

près  Tournay. 

138.  Agrostiê  alba  Schr&d.  A.  aiba  a.  Lej.  Comp.,  I,  61, 147. 

Obs.  —  La  base  de  la  plante  faisant  défaut,  on  ne  peut  nommer 
sûrement  la  variété  à  laquelle  elle  doit  se  rapporter. 

139.  Agroslù  oAaSchrad.  var.  colorata.  A.  alba^.Lej.  Comp.,  1, 61,  147. 

Obi.  —  L^échantillon  représentant  ce  n«  doit  se  rapporter 
plutôt  à  la  var.  £.  du  Compendium,  car  la  tige  est  ascendante  et 
radicante  à  ses  deux  nœuds  inférieurs. 

140.  AgroëHs  alba  var.  diffusa  Wcihe.  A,  alba  e.  Lej.  Comp.,  I,  61, 147. 

Obs,  —  Les  tiges  paraissent  diffuses  dans  cette  forme.  Dans 
réchantillon  qui  représente  ce  n«,  plusieurs  entrenœuds  sont 
rameux. 

141.  Agrostis  vulgaris  var.  pumila  H.  et  K.  il.  vulgaris  7.  Lej.  Comp., 

1,60,146. 

142.  Agrostis  interrupta  L.  ;   Lej.  Comp.,  I,  59, 145.  Apera  interrupta 

Crép.  Han.,  339.  —  Les  moissons.  Rare. 

143.  Trichodium  caninum  var.  aureum  Weibe.  Agrostis  canina  7*  aurea 

Lej.  Comp.,  I,  62, 148. 

144.  Trichodium  caninum  var.  muticum,  Agrostis  canina  p.  mutica  Lej. 

Comp.,  I,  62,  148.  —  Les  prés  de  la  Campine. 
Obs.  —  Lejeune  ne  cite  pas  ce  b9, 

145.  Trichodium    caninum   var.    pusillum     Lej.    Agrostis    canina  ^. 

pusiUa  Lej.  Comp.,  I,  62, 148.  —  Dans  les  marais  près  Hasselt. 

146.  Agrostis  mexicanaL.\  Lej.  Comp.,  I,  61.  —  Cultivé  comme  four- 

rage &  Nessonvaux,  et  prospère  dans  les  rocailles. 

Obs.  —  Je  ne  puis  parvenir  à  voir  le  rudiment  stérile,  qu*on 
dit  se  trouver  à  la  base  de  la  fleur(i). 


(1)  H.  Houzeau  m*écrit  que  ce  rudiment  est  très- visible  dans  la  plante 
deHicbel. 
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147.  Airmfitimt  L.  Awmm  /kraMSC  loottfif  uOridû  Lej.  Comp.,  I, 

Î4S,  Airmfirfmum  Éitniw  Lcj.  Jcmm  /Iomm  p.  loa»ftt  coiorniU  Lej. 

.,  I,  «,  ÎU.  Hriri»ifiii/lenMwCf^.  Han.,  342, 2. 
lli.  J^w/ihim  B«(k.  Jmm  éteafar  Lej.  Gmp.,  I,  09,  lOS.  Oo- 

Oép.  Mui.,  312,  3.  —  Duis  les  manis  de  U 


I,  tt,  iCL  ftiiiinyiiB  «eytoi»  Crep,  Mtn.,  3^  1. 
Ois.  —  Voir  ce  qpie  j>D  ai  dit  aa  n*  12. 

151.  Airm  avitfarfaitrar.  Dmit  in  Litl.  Avema  earjfopkgttea.  P  mulHemiwùg 

Lej.  Conp.,  1, 09,  IC6.  — Dans  la  Campine  près  Hasselt. 

152.  Mmierim  crûfala  mrtwaHm  Dmrt.  JT.  crtfAalto  7  oroMirM  Lej.  Comp., 

I,  86,208.  K.  crûtaAi  rar.  «l6(Mew  Crep.  Man.,  3<S,  1.  —  Dans 
les  dunes  près  dX)slende. 
133.  KùAHm  tritiatm  noimeem  R.  et  S.  iT.  emfala  p.  vùÀocm  Lej.  Comp., 
I,  86, 208.  —  Les  rodiers  près  Songnei. 

OAt.  ~  Celle  ferme  répond  an  £,  crûtalo.  ^  ymoUi  de  Koch 
el  de  M.  Godron. 
15i.  CkOoeUim  artmarm  R.  et  S.  PAievM  «renoriiMi  Lej.  Comp.,  I,  S5, 
13i;  Crép.  Man.,  338,  3.  —  Se  IroaTe  dans  les  dones. 

155.  Aiopeemrmi  fenimloliit  L.  ;  Lej.  Comp.,   I,  58,  i40;  Crép.  Han., 

337. 1. 

156.  StipapemÊOia  L.  ;  Lej.  Comp.,  1,  59, 143.  —  Sar  les  rochers  cal- 

caires près  Toomay. 

157.  DigUaria  êomgmnalù  Scop.  Pmùcum  Mongmmaie  Lej.  Comp.,   I, 

60, 117.  Digitarw  Mamymnaiù  Crép.  Man.,  335,  1. 

158.  Seiaria  iialka  moHiima  R.  et  S.  Pamiemm  itaUeum.  p  Lej.  Comp., 

I,  52, 124. 

Obê.  —  Ce  n*est  pas  la  variété  marilima,  mais  une  forme  inter- 
médiaire à  soies  dépassant  asseï  longuement  les  épillets. 

159.  Seiaria  maerottaehya  Spreng.  Panieum  italicum  7.  Lej.  Comp  ,  I, 

52, 124. 

Obf.  — Appartient  au  Setaria  t/o/tcayar.  hngiseta, 

160.  Seiaria  viridis  nana  Diftt.;  Pontctifii  viride  ^.  nantimLej.  Comp.,  f, 

52,  122.  —  Les  pelouses  sèches  de  la  Campiue. 
Obê.  —  C*est  le  Seiaria  nana  Dmrt.,  forme  naine  à  tiges  pres- 
que nulles,  i  entrenœuds  très-rapprochés. 
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161.  Panicum capillareL.]  Lej.  Gomp.,  I,  S(3, 126. 

162.  Panicum  miliaeeum  L.;  Lej.  Comp.,  1, 52,  125;  Crép.  Han.,  356, 

163.  Echinochloa  Crus-Galli  R.  et  S.  Panicum  Cruê-Galli  a.  Lej.  Comp., 

I,  5i,  120.  Oplismenus  Crui-Galli  Crép.  Man.,  335,  1. 
Obs,  —  Variation  à  arêtes  plus  ou  moins  courtes. 

164.  Echinochloa  Crus-Galli  var.  aristata  Dmrt.  Panicum  Crus-Galli  Q, 

Lej.  Gomp.,  I,  51,    120.  Oplismenus    Crus-Galli    Crép.    Man., 
335, 1. 

165.  Nardus  stricla  L.;  Lej.  Comp.,  I,  47, 109;  Crép.  Man.,  359, 1. 

166.  Lolium  perenne  ramosum  FI.  Spa.  Revue.  L,  perenne  9.  ramosum 

Loj.  Comp.,I,  111,264. 

Obs,  —  L^échantillon  qui  représente  ce  n»  a  son  épi  rameux 
dans  sa  partie  moyenne,  au  lieu  de  Pétre  à  la  base,  comme  il 
est  dit  dans  le  Compendium, 

167.  Lolium  perenne  cristatum  FI.  Spa.  Revue.  L.  perenne  y,  eomposiium 

Lej.  Comp.,  I,  111,264. 

168.  Lolium  perenne  tenue  FI.  Spa.  Revue.  L.  perenne  p.  tenue  Lej.  Comp., 

I,  111,264. 

169.  Lolium  asperum  Roth.  —  FI.  Spa.  Revue,  p.  224.  L.  complanatum  fi, 

Lej.  Comp.,  I,  112,  266.  —  Les    moissons  et  les  lins  près  de 
Freloux. 

Obs,  —  La  partie  supérieure  d*une  tige  unique  qui  représente 
ce  n«  ne  permet  pas  de  se  prononcer  sur  cette  forme. 

170.  Lolium  arvense  With.  L.  arvense,  ^  Lej.  Comp.,  I,  112,  265.  —  Les 

moissons  près  Tournay. 

Obs,  —  Ce  n«  représenté  par  une  seule  tige  incomplète,  ainsi 
que  le  n«  173,  aussi  représenté  par  une  tige  unique,  semblent 
appartenir  à  la  même  forme.  Constituent-ils  le  L,  remotum,  ou 
bien  sont-ils  des  variations  appauvries  et  mutiques  du  L.temulen' 
tum?  C*estune  question  que  je  laisse  sans  réponse,  parce  qu^on  ne 
peut  décider  sur  des  matériaux  aussi  insuffisants.  Lejeune  attri- 
bue a  son  L.  arvense  des  tiges  lisses  et  à  son  L.  complanatum,  des 
tiges  scabres,  et  cependant  le  no  169  a  la  tige  lisse. 

171.  Lolium  arvense  var.  A.  geniculalum  Dmrt.  Agrost.  L,  arvense  a.  Lej. 

Comp.,  I,  112,  265.  —  Près  Tournay. 

Obs.  —  Parait  appartenir  au  L,  remotum  Schrk. 

172.  Lolium  arvense  var.  R.  Uostii  Dmrt.  L,  complanatum  a.  Lej.  Comp., 

I^  112,  266.  —  Près  Tournay. 

Obs.  —  Sur  rétiquette,  il  est  dit  que  cette  variété  ne  diffère 
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dtt  n*  précédent  que  par  ses  tiges,  ses  feuilles  et  son  rachîs  un 
peu  scabres,  or  la  lige  et  le  rachis  sont  parfaitement  lisses.  Ce 
défaut  de  scabrosité  est  ici  encore  en  contradiction  avec  la  des- 
cription du  Compendium.  ^ 
Elle  parait  appartenir  au  L,  remotum  Scbrk. 
175.  Lolium  arvense  var.  E.  Uniforme  Dmrt.  L.  arvense  fi.  Lej.  Comp  , 
I,  il 2,  265. 

Obs.  —  Voir  ce  qui  en  a  été  dit  au  n«  170.  Tout  bien  consi- 
déré, il  est  probable  que  tout  ce  que  Lcjeune  a  décrit  sous  les 
noms  de  L,  arvense   et  L.  complancUutn  doit  être  ramené  au 
L,  remolum  Schrk.  {L.  linicola  Sond.) 
17i.  Lolium  fpecioêum  M.  et  K.;  Lej.  Comp.,  I,  112, 267.  —  Les  moissons 
près  Nessonvaux,  Stembert. 

Ohs.  —  C*est  le  L.  arvense  With.,  qui  est  une  variété  à  tige 
lisse  et  à  fleurs  la  plupart  mutiques  du  L.  temulenium. 

175.  Briza  média  L.  var.  aUnda  FI.  Spa.  Revue.  B.  medta  fi.  Lej.  Comp., 

I,  8i,  203. 

176.  Briza  média  lutescens  FI.  Spa.  Revue.  B.  média,  7  Lej.  Comp.,  I, 

84,203. 

177.  Poa  trivialis  scàbra  FI.   Spa.  Revue.  P.  iriinalis  Lej.    Comp.,  I, 

81,  197;  Crép.  Man.,349,  6. 

178.  Poa  trivialis  laevis  FI.  Spa.  Revue.  P.  trivialis  fi.  laevis  Lej.  Comp., 

I;  81,  197.  P.  trivialis  Crép.  Man.,  349,  6. 

179.  Poa  pilosa  L.  ;  Lej.  Comp.,  1, 78, 191.  Eragrostis  pilosa  Crép.  Han., 

348.  —  Se  trouve  dans  les  sables  sur  les  bords  de  la  Meuse  près 
d*Hcrstal. 

180.  Poa  sudetica  var.  viridis  Gaud.  P.  sitdetica  ol,  viridis  Lej.  Comp.,  I, 

81, 196.  P.  sylvatica  Crép.  Man.,  349,  3.  —  Les  bois  montueux 
des  bords  de  la  Vesdre ,  etc. 

181.  Poa  sudetica  var.  rubens  Gaud.  P.  sudetica  fi.  rubens  Lej.    Comp., 

I,  81,  196.  P.  sylvatica  Crép.  Man.,  349,  8.  —  Avec  le  précédent. 

182.  Poa  rigida  L.  ;  Lej.  Comp.,  I,  77,  188,  Festuca  rigida  Crép.  Man., 

333,  1.  —  Les  terrains  secs  près  Canne,  Sprimont,  Comblain-au- 
Pont,  Tournay,  etc. 

183.  PoapratensisvulgarisGhxià.  P.pratensis  Â.  vulgaris  Lej.  Comp., 

I,  82,  198.  P.  pratensis  Crép.  Man.,  349,  7. 

Obs,  — C*est  le  P.  pratensis  1)  latifolia  b)  elatior  de  M.  Anders- 
son. 
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iSi.  PoapralensUvulgarUhumilis  Nob.  P.pratensiê  A.  vulgaris  7.  mt- 

fior  Lej.  Gomp.,  I,  82, 198. 
i85.  PiM  pratensU  strigoêa  Gaud.  FI.  Spa.  Revue.  P.  praten$i8  B.  anguS" 
tifolia  0.  Lej.  Gomp.,  1, 82, 198.  —  Dans  la  Caxnpine. 

Oht,  —  Lejeune  dit  les  feuilles  scabres,  taudis  qu'elles  sont 
parfaitement  lisses,  du  moins  à  Tétat  d'enroulement.  Elles  sont 
allongées  (20  à  2Scent.),  très-étroites  et  ordinairement  enroulées- 
filiformes.  Celte  forme  rentre  dans  le  P.  pratenns  var.  angusH-^ 
folia  des  auteurs  et  semble  constituer  le  P,  pratenns  2)  angusti-» 
folia  a)  prcUicola  de  M.  Andersson. 

186.  Poa  prateruis  anceps  Gaud.  FI.  Spa.  Revue. 

0b8.  —  Lejeune  le  considère  à  peine   comme  une  variété. 
Il  rentre  dans  la  variété  Uuifolia  Auct. 

187.  Poa  fertilU  Host.  M.  et  K.  ;  Lej.  Comp.,  I,  82,  199.  P,  paluitriê 

Crép.  Man.,  349, 4. 

188.  Poa  btUbosa  B.  vivipara  L.  P.  hulboaa  3-  vivipara  Lej.  Comp.,  I,  80, 

195.  —  Les  rochers  calcaires  près  Toumay,  etc. 

189.  Poa  annua  L.  P.  annua  a.  Lej.  Comp.,  I,  80,  194.  P.  annua  Crép. 

Man.,  549, 1. 

190.  PoacompreMa  L.  ;  Lej.  Comp.,  T,  84,  202;  Crép.  Man.,  349,  8. 

191.  Poa  nemoralis  viUgarit  Gaud.  P.  nemorcUis  l,  vtdgaris  Lej.  Comp., 

I,  83,  200.  P.  nemoralU  Crép.  Man.,  349,  3. 

Obê.  — Parait  constituer  le  P.  nemoralis  1.  vulgarit  b.  Anderss. 

192.  Poa  nemoralU  mdgaria  tpongifera  Gaud. 

Obs.  —  Forme  grêle  et  appauvrie  de  la  var.  vulgaris,  avec  un 
nœud  attaqué  par  une  larve. 

193.  Fettuca  glauca  Lmk.  F.  glauca  g.  Lej.  Comp.,  1, 90,  216. 

Obê,  —  Variation  rabougrie  du  F.  glauca  n»  126. 

194.  Poa  preUentU  var.  angtuti folia  Gaud.  P.  pratensia  B.  angtuti folia 

rar.  e.  foliis  laevibus  Lej.  Comp.,  I,  82, 198. 

Obs.  —  C'est  la  forme  angustifolia  que  Ton  rencontre  le  plus 
souvent.  Lejeune  a  cité  le  n»  184  pour  le  n»  194. 
193.  Poa  nemoralis  glauca  FI.  Spa.  Revue.  An  P.  nemoralis  caesia  Gaud.? 
—  Les  monUgnes  près  de  Spa.  FI.  en  Juin.  P.  glauca  Vahl  in  Lej. 
Comp.,  1,83,  201. 

Obs,  —  Cette  plante  a  été  tout  d'abord  décrite  par  Lejeune 
{Revue)  sous  le  nom  de  P.  nemoralis  glauca  Gaud.  ayant  pour 
synonyme  le  P.  glauca  que  M.  Du  Mortier  décrit  et  figure 
dans  son  Âgrosiographie.  L'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  m'écrit 

85 


(  412  ) 

que  la  plante  de  Michel  ne  répond  pas  au  P.  gUiUea  de  VAffroêUh 
graphie,  mais  au  P.  caesia  décrit  dans  les  addenda,  p.  145. 

Lejeune,  dans  les  addenda  du  tome  S^*  du  Compmdium, 
reparle  du  P.  glauca  pour  dire  que  cette  espèce  est  rapportée  par 
M.  L.  Reichenbach  au  P.  nemorcdis  glaucanlha.  Dans  la  première 
édition  du  Manuel  de  la  flore  de  Belgique,  je  disais  :  a  Le  P.  ooa- 
Ha  Sm.  a  été  indiqué  par  Lejeune  et  M.  Du  Mortier  aux  environs 
de  Spa.  Il  est  probable  que  ce  que  ces  deux  botanistes  ont  décrit 
comme  tel  est  une  forme  glaucescente  du  P.  nemoralis,  » 

La  plante  de  Spa  parait  être  le  vrai  P.  caesia  Sm.  et  Téchantillon 
représentant  le  n«  195  se  rapporterait  à  la  var.  doHor  de  M.  An- 
dersson.  Il  offre  :  !<>  des  nœuds  cachés  par  les  gaines,  le  supérieur 
très-long  (20  à  30  cent.),  très-longuement  nu  (il  à  23  cent.); 
2<>  des  feuilles  supérieures  à  limbe  plus  court  que  leur  gaine; 
3»  une  panicule  à  rameaux  roides  ;  4f»  des  glumes  simplement  aiguës 
et  non  acuminées  et  des  glumelles  inférieures  obtuses  ou  oblu- 
siuscules  et  non  aiguës.  Je  ne  puis  mesurer  qu*une  seule  ligule 
supérieure,  qui  est  arrondie-tronquée  et  longue  de  près  d*an 
millimètre.  Dans  des  échantillons  provenant  du  Groenland  que 
j*ai  sous  les  yeux,  la  ligule  supérieure  est  ovale  et  mesure  environ 
2  millimètres. 

Afin  de  faciliter  les  recherches  de  l*un  ou  de  Pautre  de  nos 
confrères  qui  tenterait  de  retrouver  cette  rare  espèce  autour  de 
Spa,  je  vais  tracer  les  diagnoses  comparatives  de  ce  type  et  du 
P.  nemoraliê, 

POA  CÂK8IÀ  Sm.  POA  NBMOBALIS  L. 

Plante  d*un  glauque  prononcé;  Plante  verte,  rarement  glauces- 
tiges  roides,  à  entrenœuds  rappro-  cente;  tiges  ord.  grêles,  flexibles,  à 
chés  de  la  souche,  ord.  tous  cou-  entrenœuds  écartés,  en  partie  dé- 
verts par  les  gaines;  feuille  supé-  couverts;  feuille  supérieure  è  gaine 
rieurc  à  gaine  longue,  dépassant  ord.  plus  courte  que  le  limbe  ;  ra- 
sensiblement  la  longueur  du  limbe  ;  meaux  de  Tinflorescence  grêles,  fle- 
rameaux  de  Tinflorescence  roides;  xibles  ;  glumes  âiguës-acuminées ; 
glumes  simplement  aiguës  ;  glumelle  glumelle  inférieure  aiguë, 
inférieure  subaiguë  ou  obtusius- 
culeCO. 

(1  )  Dans  son  rapport,  M.  Houzeau  fait  Tobservation  suivante  :  «  Le  n»  195 
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A  ma  prière,  M.  Lebrun,  qui  habite  actuellement  Spa,  a  déjà 
fait  des  recherches,  mais  elles  n*ont  jusqu'ici  rien  produit.  Il  fau- 
drait visiter  le  voisinage  des  sources  minérales  (in  rupibus  ad 
fontes  spadanos  Lej.  Comp.), 

196.  Poa  nemoreUiê   coarctata  Gaud.   P.  nemonUii  III.  eoarctata  Lej. 

Comp.,  I,  83,  200. 

0b9.  —  Parait  se  rapporter  au  P,  nemoralis  2.  firma  b. 
Anderss. 

197.  Agropyrwn  repens  arisiatum.  THlicum  repen*  g.  Lej.  Comp.,  I, 

103;  2i5. 

Obê.  —  C'est  le  Triticum  repens  ^.  nemorale  Anderss. 

198.  Agropyrum  caninum  P.  Beauv.  Triticum  eaninum  Lej.  Comp.,  I, 

104,  2iS(.  Agropyrum  eaninum  Crép.  Man.,  359,  5. 

199.  Agropyrum  rigidum  P.  Beauv.  Triticum  rigidum  Lej.  Comp.,  1, 102, 

242.  —  Les  collines  des  bords  de  la  Vesdre  près  Verviers,  etc. 

Obs,  —  Nous  avons  affaire  ici  à  une  plante  sur  laquelle  il  y  a 
différence  d'opinions.  Lejeune  Ta  tout  d'abord  décrite  sous  le 
nom  de  Triticum  intermedium  Gaud.  {Flore  des  environs  de  Spa)^ 
puis  nonmiée  T.  rigidum  Schrad.  {Revue)y  nom  qu'il  lui  a  con- 
servé dans  le  Compendium.  M.  Du  Mortier^  dans  son  Agrostogra- 
phie,  la  décrit  également  sous  le  nom  de  T.  rigidum.  M.  L.  Rei- 
chenbach  rapporte  la  plante  de  Verviers  à  VAgropyrum  glaucum 
R.  et  S.,  ce  qu'avaient  déjà  fait  Mertens  et  Koch.  Que  faut-il  en 
défmitive  penser  de  cette  plante  ?  Est-elle  bien  le  type  de  Schrader, 
qu'on  indique  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  en  Autriche  et  en 
Bohême?  Dans  la  collection  c(e Michel,  elle  n'est  représentée  que 


me  paraît  bien  appartenir  au  P,  caesia  Sm  ,  mais  jo  dois  faire  observer 
que  l'échantillon  de  mon  exemplaire  (Herbier  de  Michel)  a  le  nœud  supé- 
rieur découvert  et  qu'il  en  est  de  même  dans  tous  les  pieds  que  j'ai  cul- 
tivés à  Hyon.  Dans  ceux-ci,  toujours  les  deux  nœuds  supérieurs  au  moins 
sont  brunâtres  et  portent  des  gaines.  Pour  les  autres  caractères,  ils  ca- 
drent parfaitement  avec  les  descriptions  du  P.  caesia,  figuré  par  M.  Rci- 
chenbach  n?  1635,  et  la  différence  qu'on  peut  remarquer  entre  eux  et  le 
spécimen  de  Michel,  c'est  qu'ils  ont  le  chaume  un  peu  plus  roide  et  la 
panicule  moins  lâche  que  dans  ce  dernier,  différence  qui  tient  sans  doute 
à  la  diversité  des  expositions.  » 
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par  une  seule  tîge  sans  souche  ;  or  la  souche  est  d^une  importance 
extrême  pour  Tctude  du  Triticum  rigidum.  Lejeune,  dans  sa  pre^ 
mière  description,  dit  les  racines  (souche)  rampantes,  tandis  que 
dans  le  Compendium,  il  emploie  les  termes  «  rhizomate  subre- 
pente, »  tirés  de  la  diagnose  du  T.  glaucum  de  Mertens  et  Koch. 
Je  possède  deux  spécimens  de  cette  même  plante  de  Verviers 
étiquetés  par  Lejeune,  mais  toujours  sans  souche.  Faute  de  maté- 
riaux plus  complets,  je  réserve  mon  jugement,  car  vouloir  tran- 
cher dans  ce  cas-ci,  en  se  bornant  aux  caractères  fournis  par  les 
fleurs,  serait  dangereux.  Il  est  à  désirer  qu*on  recherche  autour 
de  Verviers  cette  forme  curieuse  et  qu*onen  étudie  attentivement 
la  souche.  Depuis  de  nombreuses  années,  elle  ne  parait  pas  avoir 
été  retrouvée. 
200.  Arrhenatherumelatius  var.  bulbosum  Dmrt.  Holcus  avenacew  y,  Lej. 

Comp.,  I,  07,  161.  Arrhetiatherum  elcUiua  var.  tnberosum  Crép. 

Man.,  54i,  1.  —  Les  bois  près  Tournay. 

Obs.  —  L'échantillon  qui  représente  cette  variété  est  mal 
caractérisé. 

TROISIÈME   CENTURIE. 

1825. 

SOI.  Careao  dioica DG.;  Lej.  Comp.,  III,  219, 1602  ;  Crép.  Man.,  320, 1.  — 
Les  marais  tourbeux  près  du  Vieux-Jonc  et  près  Stavelot. 

Obê.  —  Les  échantillons  proviennent-ils  du  Vieux-Jonc,  qui 
doit  être  une  localité  des  environs  de  Malmedy,  ou  ont-ils  été 
récoltés  aux  environs  de  Stavelot  ?  Nos  confrères  qui  herborise- 
ront autour  de  Stavelot  devront  rechercher  cette  rare  espèce,  qui 
ne  parait  pas  y  avoir  été  retrouvée  depuis  très-longtemps. 

202.  Carex pulicarit  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  220, 1604;  Crép.  Man.,  320, 2. 

203.  Carex  paueiflora  DC.  C.  leiicoglochin  Lej.  Comp.,  III,  221,  1605. 

C,  paueiflora  Crép.  Man.,  320,  3.  —  Les  marais  tourbeux  près 
Malmedy. 
20i.  Carex  arenaria  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  222,  1607;  Crép.  Man.,  320,  6. 

—  Les  dunes  de  la  Campine. 
203.  Carex  dùtichaDC.  C.  iniermedia  Lej.  Comp.,  III,  221,  1606. 

Obs.  —  Semble  être  une  forme  grêle  du  C  disticha.  Son  état 
est  trop  peu  avancé  pour  étudier  les  utricules. 
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206.  Carex  wdjrina  Gaud.;  Lej.  Comp.,  III,  223,  1610;  Crép.  Man., 

520,7. 

207.  Carex  mtiWcatoDG.;  Lej.  Comp.,  III,  228, 1614;  Crép.  Man., 521, 8. 

208.  Carex  diuuUa  Schk.;  Lej.  Comp.,  III,  225, 1615.  C.  virens  Crép. 

Han.,  521,  9.  —  Les  bords  des  étangs  de  la  Campine. 

209.  Carex  virem  DC.  C.  axiUarU  Lej.  Comp.,  III,  225,  1616.  —  Les 

marais  de  Schennen  et  dans  la  Campine. 

Obs.  —  Je  n^ose  me  prononcer  sur  celte  plante  qui  est  trop 
jeune  et  trop  mal  représentée. 

210.  Carex  tereiiuscula  Sm.;  Lej.  Comp.,  III,  227,  1619.  C.   diandra 

Crép.  Man.,  521, 10.  —  Les  lieux  marécageux  du  grand-duché  de 
Luxembourg.  Communiqué  par  M.  Lejeune. 

211.  Carex paradoxa  Gûnd,  FI.  Spa.  C.  teretiuscula  Lej.  Comp.,  111,227, 

1619.  C.  diandra  Crép  Man.,  521,  10.  —  Les  prairies  humides 
près  Looz. 

Obe.  —  Lejeune  a  reconnu,  comme  on  le  voit,  Terreur  qu*il 
avait  commise  en  prenant  cette  plante  pour  le  C.  paradoxa, 

212.  Carex  paniculata  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  226,  1618;  Crép.  Man., 

521,  12.  —  Les  bords  des  étangs  de  la  Campine. 
215.  Carex  ovalis  DC.   C.  leporina  Lej.  Comp.,  III,  229,  1609;  Crép. 
Man.,  521, 15. 

214.  Carex  curta  DC;  Lej.  Comp.,  III, 227, 1621  ;  C.  canescetu  Crép.  Man., 

521, 12.  —  Les  marais  de  la  Campine  et  des  Fanges. 

215.  Carex  stetlulata  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  224,  1615.  C.  echinata  Crép. 

Man.,  521, 14. 

216.  Carex  stellulatayw.  A.  C.stellulalap.  Lej.  Comp.,  III,  224,  1615. 

C.  echinata  Crép,  Man.,  521, 14.  —  Les  bords  des  ruisseaux  de  la 
Campine. 

Obi.  ~  Répond  à  peu  près  à  ce  que  j*ai  proposé  sous  le  nom 
de  var.  nemorosa. 

217.  Carex  remota  DC;  Lej.  Comp.,  III,  226, 1617  ;  Crép.  Man.,  521 ,  15. 

218.  Carex  elongata  hC.-y  Lej.   Comp.,  III,  227,    1620;   Crép.  Man., 

521,  16.  —  Les  bords  des  ruisseaux  à  Pitersheim. 

219.  Carex  caeêpiiosaDC.i  Lej.  Comp.,  III,  255,  1656.  C.  Goodenoughii 

Crép.  Man.,  521, 18. 

Oba,  —  Forme  grélc  et  assez  élancée. 

220.  Carex  caespilosa  yar.  nigra  epicis  hexagonis.  C,  caeepHoêa  Lej. 

Comp.,  III,  255,  1656.  C.  Goodenoughii  Crép,  Man.,  521;  18. 
Obs,  —  Forme  assez  basse. 
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221.  Carex  caespitosa  var.  polyandra  DG.  C.  ea«ipt7<wa  Lej.  Comp.,  III, 

23S,  1636. 

Obê.  —  Probablement  une  autre  forme  du  C  Goodenoughii, 
mais  on  ne  peut  se  prononcer  sur  une  tige  incomplète  et  k 
ëpillets  non  fleuris* 

222.  Carex  aeuia  Gwid. 

Ohs,  —  Lejeune  rapporte  ce  n«  222  à  son  C,  aeuta  et  i  son 
C.  Mtricta.  L'échantillon  étant  incomplet  et  dans  un  état  trop 
peu  avancé,  il  n*est  pas  possible  de  vérifier  si  les  gaines  des 
feuilles  inférieures  se  déchirent  en  réseau  et  quelle  est  la  forme 
des  utricules.  Ses  longues  bractées  semblent  dénoter  qu*il  appar- 
tient au  C,  graciliê  (C.  ock/o),  bien  qu*ii  n*y  ait  qu'un  épi  mile, 
avec  le  femelle  supérieur  mAle  k  la  pointe. 

225.  Carex  flava  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  2i0, 16iS;  Crép.  Man.,  32^,  36. 
22i.  Carex  flava  var.  p.  DG.  C.  Oederi  Lej.  Comp.,  III,  210,  16^6. 

Obê.  —  La  plante  est  représentée  par  deux  échantillons,  Pan 
&  tiges  courtes,  Pautre  à  tiges  élancées.  Le  premier  se  rapporte 
au  C.  Oederi  et  le  second  semble  plus  ou  moins  convenir  aa 
C.  lepidocarpa  Tausch. 

223.  Carex  praecox  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  230, 1627.  C.  vema  Crép.  Man., 

323,  31. 
Obt,  —  Forme  ordinaire,  à  feuilles  courtes,  un  peu  incurvées. 

226.  Carex  motUana  DC. ;  Lej.  Comp.,  III,  230, 1623  ;  Crép.  Man.,  323, 28. 

—  Les  bois  près  Pepinster. 

227.  Carex pUidi fera  DC.;  Lej.  Comp.,  III,  229, 162^;  Crép.  Man.,  323, 29. 

228.  Carex  umbroea  Host;  Lej.  Comp.,  III,  231,  1628.  C.  longifolia  Crép. 

Man.,  323,  32.  —  Les  bois  montueux  près  Nessonvaux  et  Verviers. 

229.  Carex  di^tïatoDC.;  Lej.  Comp.,  III,  228, 1622;  Crép.  Man.,  323, 3i. 

230.  Carex  humilié  DC.  C.  dandeetina  Lej.  Comp.,  III,  229,  1623.  C.  hun 

mille  Crép.  Man.,  323,  33.  —  Les  rochers  près  Luxembourg. 

231.  Carex  filiformù  DC;  Lej.  Comp.,  III,  238,  1642;  Crép.  Man.,  325, 

30.  —  Les  bords  des  étangs  de  la  Campine. 

232.  Carex  fTuurrmaDC.;  Lej.  Comp.,  III,  241,  16i8.  C.  pemiic/a  Crép. 

Man.,  322,  23.  —  Les  ruisseaux  des  bois  près  GolFontaine  et  près 
Forêt. 

233.  Carex  verneoUtr  Dmrt.  ined.  var.  culmo  ecabro,  C.  Hoeteana  Lej. 

Comp.,  III,  232, 1630.  C.  fulva  Crép.  Man.,  324,  39.  —  Les  prés 
humides  des  Ardennes  près  Theux  et  entre  Bastogne  et  Hoal&dixe. 
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3Sé.  CaresB  hUigularU  DG.  C.  SehradeH  Lej.  Comp.,  III,  24i,  1649. 
C.  taetngata  Crëp.  Man.,  52i,  tô.  —  Les  ruisseaux  des  boîs  près 
Spa  et  Havelange. 

255.  Care»  5tn«rvû  Sm.;  Lej.  Comp.,  III,  253, 1652;  Crép.  Man.,  524. 

41.  —  Les  bruyères  près  Ensival  et  Malmedy. 

256.  CarexpalteacenshC.]  Lej.  Comp.,ni,256, 1658;  Crép.Man.,525,2S. 

257.  Carexpaniçea  DC;  Lej.  Comp.,  III,  255, 1655;  Crëp.  Man.,  525, 26. 

258.  Carex  Pseudo-Cyperus  DC;  Lej.  Comp.,  III,  240, 1647  ;  Crëp.  Man., 

524,  45.  —  Les  bords  des  ëtangs  de  la  Campine. 

259.  Carex  glauca  DG.  ;  Lej.  Comp.,  III,  254,  1654.  C.  flacea  Crëp.  Man., 

522,22. 

240.  Carex  nparia  DC.  ;  Lej.  Comp.,  III,  259,  1644;  Crëp.  Man.,  525, 

49.  —  Les  bords  des  ëtangs  près  Tongres  et  dans  la  Campine. 

241.  Carex  veticaHa  DC;  Lej.  Comp.,  IIl,  242, 1651  ;  Crëp.  Man.,  525, 

47.  —  Les  bords  des  ëtangs  de  la  Campine. 

242.  Carex  hirta  DC;  Lej.  Comp.,  IIL,  257, 1640;  Crëp.  Man.,  525,  51. 
245.  Carex  hirta  var.  hirtaeformU  aguaiica.   C,  hirta  p,  Lej.  Comp.,  III, 

257;  16fO.  C.  hirta  var.  hirtaeformU  Crëp.  Man.,  5^,  51 . 

244.  Carex  drymeja  L.  ;  Lej.  Comp.,   III,   237,  1659.  C.  aylvatica  Crëp. 

Man.,  524,  45. 

245.  Carex KochianaDC.  CpaludosaLej.Comp.y  111,258,  1645. 

Obê.  —  Lejeune,  dans  son  Compendium,  n^a^met  plus  cette 
forme  pour  une  variëtë  et  la  rapporte  tout  simplement  au  C,  paiu^ 
doia.  Ses  caractères  se  rapportent  presque  entièrement  à  la  des- 
cription que  donne  M.  Andersson  de  sa  var.  epadicea,  C*est  bien 
la  var.  Kochiana  de  M.  Godron  (FI.  Fr.), 

246.  7W^/ocAtn  maritimum  L.;  Lej.  Comp.,  II,  54, 669 ;  Crëp.  Man.,  500, 2. 

—  Les  lieux  limoneux  recouverts  par  la  haute  marëe,  en  Flandre, 
Zëlande  et  à  Anvers. 

247.  Triglochin  palustre  L.;  Lej.  Comp.,  II,  54,  668  ;  Crëp.  Man.,  500, 1. 

248.  Eriophorutn  vagiruUutn  L.;  Lej.  Comp.,  I,  46,  105  ;  Crëp.  Man., 

529,4. 

249.  Eriophorutn  angustifolium  ïioih]  Lej.  Comp.,  I,  46, 107.  E.  poly^ 

itanhyum  Crép,  Man.,  529,  1. 

250.  Eriophorutn  angustifoliutn  var.  E.  Bluff  et  Ping.  E,  auffuêtifoliutn 

Lej.  Comp.,  I,  46, 107.  E.  polystachyum  Crëp.  Man.,  529, 1. 

Obs.  —  Forme  prësentant  un  ëpillet  infërieur  longuement 
distant  des  autres  et  très-longuement  pëdonculë. 
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281.  Erhphorum  polyttachyum  L.  E.  IcUifolium  Lej.  Gomp.,  1,  46, 106 1 
Crép.  Man.,  329,  2. 

252.  Scirpus  palustria  L.;  Lcj.  Gomp.,  I,  38,  86.  Heleocharù  paitutHs 

Crép.  Man.,  326,  1. 

Obs,  —  C*cst  la  forme  typique. 

233.  Scirpus  palu$tri8  yar.  mtnor  DC.  FI.  Spa.  Revue. 

Obs,  —  L*échantillon  que  présente  ce  n«  est  un  Hdeochari* 
uniglumis  Link  à  tiges  assez  grêles.  Lejeune  le  rapporte  par 
erreur  à  son  Seirptu  ptUuttris  a.  vulgaris. 

234.  Seirptu  palustHs  var.  tnajor  DC.  FI.  Spa.  Revue.  S,  palutirii  a. 

vulgaris  Lei.  Comp.,  I,  39,  86.  Heleocharis  paltutriê  Crép,  Han., 
326, 1. 

Obê,  —  Forme  à  tiges  élevées,  mais  grêles.  La  var.  major  du 
Compendium  a  les  tiges  épaisses. 

253.  Scirpus  paluslris  var.  reptans  DC.  S.  pcdustris  y.  nânor  Lej.  Comp., 

f ,  39,  86.  —  Les  bords  pierreux  de  la  Meuse. 

Obs.  —  Forme  à  tiges  grêles,  basses,  diffuses.  C*est  plotôl 
un  état  accidentel  qu*une  variété  :  plante  piétinée  et  ayant 
remplacé  ses  premières  tiges  par  des  tigea  sans  doute  autom- 
nales. 

236.  Scirpus  caespitosus  L.  var.  p.  mt^jor  Bluff  et  Fing.  S.  caespitotus  ^. 

major  fjej.  Comp.,  I,  41, 90.  S.  caespitosus  Crép.  Man., 328,  2. 
Obs.  —  Forme  des  lieux  ombragés,  à  tiges  élancées  (30-33  cent.). 

237.  Scirpus  campestris  Roth.  5.  Baeothryon^,  minor  Lej.  Comp.,  I,  ^f , 

91.  S,  pauciflorus  Crép.  Man.,  328,  1.  —  Les  bords  de  la  mer  et 
près  Tournay.  Communiqué  par  M.  Du  Mortier. 

Obs,  —  C*est  bien  la  forme  typique  et  non  une  var.  minor, 
288.  Scirpus  lacustris  L.;  Lej.  Comp.,  I,  41,  93  ;  Crép.  Man.,  328, 6. 
239.  Scirpus  lacustris  var.  médius  FI.  Spa.  Revue.  Scirptis  lacustris  p. 
médius  Lej.  Comp.,  1, 42,  93.  —  Les  vieux  lits  de  la  Meuse. 

Obs,  —  Cette  forme  est  moins  élevée  que  le  type,  sa  tige  parait 
subtrigone  sous  Tinflorescence,  et  celle-ci  est  très-réduite  et  com- 
pacte. Elle  semble  se  rapporter  au  S.  lacustris  p,  minor  DôU.  On 
dirait  que  la  tige  était  glaucescente  à  i*état  frais. 

260.  Scirpus  glaucus  Sm.  S,  Tabemaemontani  Lej.  Comp.,  I,  42,  94; 

Crép.  Man.,  328, 7.  —  Au  marais  de  la  Rau  près  Tournay.  Com- 
muniqué par  M.  Du  Mortier. 

261 .  Scirpus   triqueter  L.  S.  triqueter  p,  conglomeratus  Lej.  Comp.,  I, 
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i%  96.  S.  PoUiehii  Crép.  Man.,  328,  9.  —  Les  bords  du  bas  Escaut. 
Communique  par  M.  Du  Mortier. 

06<.  —  On  sait  que  M.  Godron,  dans  la  Flore  de  France, 
avait  fait  remarquer  que  le  5.  triqueter  des  auteurs  modernes 
ne  devait  pas  être  la  plante  que  Linné  a  désignée  sous  ce  nom 
dans  le  MatUissa  l  et  que  celte -ci,  à  cause  de  ces  mots  :  culmuê 
triqueter  angulû  planis  y  nec  exeavatis ,  devait  correspondre  au 
S.  littoralis  de  Schrader.  En  conséquence,  il  se  vit  forcé  d*im- 
poser  un  nom  nouveau  à  notre  S,  triqueter  du  nord ,  celui  de 
S.  PoUiehii.    Depuis   la   publication    de  la  Flore  de  France, 
plusieurs    Aoristes   ont  adopté  le   changement  de  synonymie 
propose.  Étudiant  de  nouveau  cette  question,  un  doute  m*est  venu 
au  sujet  de  la  priorité  du  nom  S.  PoUiehii  en  reconnaissant 
qu*autrefois  Roth  devait  avoir  décrit  notre  S.  triqueter  sous  le 
nom  du  S.  trigonuê  et  que,  d*autre  part,  Weihc  avait  nommé 
S,  Lejeunei  une  forme  de  notre  plante.  Il  s'agissait  donc  de  dé- 
brouiller la  chose.  Pour  cela  faire,  il  fallait  remonter  aux  sour- 
ces, compulser  les  textes,  comparer  les  figures,  besogne  fasti- 
dieuse et  qui  exigeait  un  grand  nombre  d'ouvrages  que  je  ne 
possède  pas.  Dans  mon  embarras,  je  ne  pouvais  mieux  m'adres- 
ser  qu'à  M.  Du  Mortier  qui  est  si  parfaitement  au  courant  de 
la  synonymie  et  à  qui  sa  bibliothèque  permettait  de  faire  toutes 
les  recherches  désirables.  Voici  textuellement  ce  qu'il  nous  écri- 
vit, non-seulement  sur  le  S.  triqueter,  mais  sur  toutes  les  espèces 
de  ce  groupe  : 

«  Il  règne  une  grande  confusion  au  sujet  des  Scirpes  d'Europe 
à  tige  triquètre  et  les  travaux  de  plusieurs  auteurs  modernes,  loin 
de  la  faire  disparaître ,  n'ont  fait  que  l'accroître.  Essayons  donc 
de  découvrir  la  vérité. 

Linné  n'en  décrivit  d'abord,  dans  ses  Species  plantarum,  p.  75, 
qu'une  seule  espèce,  le  Scirput  mucronatus,  plante  méridionale. 
Plus  tard,  dans  sa  Mantieea,  p.  89,  il  en  introduit  une  seconde, 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  S,  triqueter.  Il  caractérise  celle-ci 
de  la  manière  suivante  :  S.  culmo  triquetro  nudo,  epieulie  sessili" 
bue  pedunculatisque  mucf*onem  aequantibuê.  Il  ajoute  en  observa- 
tion :  Culmui  triqueter,  angulis  planis  nec  excavatie. 

Rainville  est  le  premier  qui  ait  distingué  deux  espèces  de  Scirpes 
à  tige  triquètre  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  il  les  communiqua  à 
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Gorter  qui,  dans  sa  Flora  VII  provinciarum  Bélgii,  etc.,  p.  i^, 
les  désigna  sous  les  noms  de  S.  triqueter  et  S.  mtu:ronatiu.  C*est 
aussi  ce  que  6t  Roth  dans  son  Tenlamen  Florae  Germanicae;  mais 
dans  ses  yeue  Beitrâge,  publiés  en  180â,  Roth,  revenant  sur  ces 
qualifications,  attribua  le  nom  de  S.  triqueter  à  l'espèce  qu**!! 
avait  nommée  S.  mucroihatus  et  de  son  S.  triqueter  il  fit  son 
S.  trigonus. 

En  1806,  Vahl,  dans  son  admirable  Enumeratio  plantarum, 
maintient  le  nom  de  S,  triqueter  à  Pespèce  de  Gorter,  devenue  le 
S.  trigonus  de  Roth,  et  il  donne  au  5.  mucronatus  de  I^auteur  hol- 
landais, le  nom  de  S.  pungens,  type  qu*il  dislingue  parfaitement 
du  S.  mucronatus  de  Linné. 

Vers  la  même  époque,  Schrader,  dans  sa  belle  Flora  Gemumiett, 
décrivait  une  quatrième  espèce  de  Scirpes  à  tige  trigone,  propre 
à  la  Méditerranée,  qu^il  désignait  sous  le  nom  de  S.  littoralis, 
type  remarquable  par  son  inflorescence  décomposée,  à  épillets 
longuement  oblongs,  tous  pédoncules  et  solitaires. 

Voilà  donc  quatre  espèces  distinctes,  auxquelles  il  faut  ajou- 
ter le  S.  carinatus  décrit  par  Smith  dans  VEnglish  Bolany, 
n»  1983,  en  18(U,  et  ensuite,  en  181i,  par  Hoppe,  dans  le 
36«  fascicule  de  la  Deutschlands  Flora  de  Sturm,  sous  le  nom  de 
S.  Duvalii. 

Dans  ce  même  fascicule  de  Sturm,  publié  en  181^,  Hoppe 
décrit  et  figure,  sous  le  nom  de  S.  Rothii,  Tespèce  que  Roth 
avait  d'abord  nommée  S.  mucronatus  et  qui  est  le  S.  pungens 
de  Vahl.  Cet  auteur  a  donc  eu  la  main  malheureuse  en  considé- 
rant comme  nouvelles  des  espèces  antérieurement  décrites.  Dès 
lors  confusion  complète,  occasionnée  surtout  par  ce  motif  que 
Roth,  dans  son  Enumeratio,  et  Mertens  et  Koch,  dans  la  Deutsch- 
lands Flora,  avaient  adopté  la  nomenclature  de  Hoppe. 

En  1828,  dans  le  XI«  volume  du  Botanical  Zeitung,  arrive 
Weihe,  qui  crée  deux  nouvelles  espèces  de  Scirpes  trigones.  Dans 
nos  herborisations  du  bas  Escaut,  nous  avions  observé  une  forme 
du  S.  triqueter  à  épillets  conglomérés,  forme  indiquée  dans  notre 
Prodromus  sous  la  lettre  ^  ;  nous  la  communiquâmes  à  Lejeune 
qui  la  transmit  à  Weihe,  et  celui-ci  crut  pouvoir  en  faire  une  espèce 
qu^il  nomma  5.  Lejeunei.  Après  cela,  Weihe  crée  une  seconde 
espèce  sous  le  nom  de  S.  ffoppiiyqjii  n*est  autre  chose  que  le 
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S.  earinattu,  comme  le  prouve  la  diagnose  (caule  semitereli) 
qu^il  lui  assigne. 

Nous  arrivons  à  Tépoquc  de  la  publication  du  Synopsis  de 
Kocb,  ouvrage  qui  fait  autorité  en  matière  de  plantes  d^Europe, 
et  nous  devons  reconnaître  que,  dans  sa  première  édition,  feu 
notre  savant  ami  a  commis,  au  sujet  des  plantes  qui  nous  occu- 
pent, de  nombreuses  erreurs  qui  ne  sont  pas  toutes  disparues 
dans  les  éditions  postérieures.  Arrêtons-nous  k  la  dernière,  où  les 
erreurs  des  autres  sont  en  partie  rectifiées.  Dans  celle-ci,  la  loi  de 
priorité  n^est  aucunement  respectée  et  toutes  les  espèces  criti- 
ques y  portent  des  noms  postérieurs  aux  dénominations  premiè- 
res. Le  S,  carinalus  y  figure  sous  le  nom  de  S,  Duvalii;  et  le 
S.  pungeru,  sous  celui  de  S.  Rolhii.  Ce  n*est  pas  tout,  Kocb  rapporte 
au  S.  triqueter  le  S.  Hoppii  de  Weibe  qui  est  le  S,  carinatus 
et  il  fait  une  variété  du  S.  Lejeunei  du  même  auteur  qui  n^est 
qu^une  forme  accidentelle. 

Enfin  dans  la  Flot^  de  France,  MM.  Grenier  et  Godron  sont 
encore  venus  compliquer  les  diflScuItés.  Ils  acceptent  la  nomen- 
clature de  Kocb,  mais  ils  transportent  le  nom  de  S.  triqueter  au 
S.  litCoralis  de  Scbrader  et  du  S.  triqueter  de  Linné  ils  font  leur 
S.  PoUichii  Godr.  et  Gren.  On  le  voit,  la  confusion  ne  fait  qu'aug- 
menter. La  cause  de  Terreur  de  nos  savants  confrères  quant  au 
S.  triqueter  de  Linné  est  exposée  par  eux.  Selon  ces  auteurs, 
cette  espèce  doit  être  rapportée  au  S,  littoralis  de  Scbrader,  par 
le  motif  que  Linné  dit  de  son  S.  triqueter  :  Culmus  triqueter, 
anguliê  planis  nec  excavatie,  caractère  qui,  suivant  eux,  s'applique 
mieux  au  S.  littoralis,  puisque  dans  l'autre  une  des  faces  est 
légèrement  concave.  Nos  bonorables  confrères  n'ont  pas  remarqué 
que  Linné  s'exprimait  ainsi  pour  établir  la  différence  de  son 
S.  triqueter  avec  son  S.  mucronatus  dont  les  trois  faces  de  la  tige 
sont  excavées.  Ils  n'eussent  pas  commis  cette  erreur  s'ils  eussent 
lu  attentivement  la  diagnose  du  S,  triqueter  dans  la  Mantissa  de 
Linné,  où  cette  espèce  est  définie  en  ces  termes  :  Spiculis  sessili- 
BUS  PEDUNcuLATiSQDB.  Or  le  S,  Httorolis  a  l'inflorescence  diffuse  ; 
tous  ses  épillets  y  sont  pédoncules  et  jamais  sessiles,  ce  qui 
condamne  le  rapprocbement  proposé  par  les  auteurs  de  la  Flore 
de  France. 

Après  avoir  exposé  la  confusion  qui  règne  dans  les  espèces  de 
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Scirpes  de  la  section  du  S.  iriqueter,  il  reste  à  indiquer  la  véritable 
nomenclature  basée  sar  la  loi  de  priorité. 

i.  S.  CA1INATD8  Smith  Eogl.  Bot,  n«  1985  (1804). 

5.  DuvalH  Hoppe  in  Sturm  Deutschl.  FI.,  fasc.  36(1814). 
5.  Hoppii  Weihe  in  Bot.  Zeit.,  XI,  p.  11*8  (1828). 
8.  trigonus  Nolte  Noy.,  I,  p.  9  3  Koch  Syn.,  éd.  I,  p.  741  (nec 
Roth). 

2.  S.  LiTTOHÀLis  Schrad.  Germ.,  I,  p.  142,  t.  5,  f.  7. 
5.  tnucronatîu  Scop.  Carn.,  I,  p.  45  (née  L.). 

S.  triqueler  Godr.  et  Gren.  FI.  Fr.,  Ili,  p.  373  (nec  L.). 

3.  S.  TaïQUBTBH  L.  Hant.,  p.  29. 

S.  tnucronatuê  Poil.  Palat.,  I,  p.  44  (nec  L.). 

S.  tHgonuê  Roth  Neue  Beitr.,  I,  91  (1802),  teste  Roth  Enun. 

Germ. 
S.LeJeunei  Weihe  in  Bot.  Zeit.,  XI,  p.  116  (1828),  Deutschl. 

Grils.,  n«  328. 
S.  PoUichii  Godr.  et  Gren.  FI.  Fr.,  III,  p.  374  (1836). 

4.  S.  rcNGiNs  Yahl  Enum.  plant.,  I,  p.  5K58  (1806). 

S.  mucrontUuê  Gort.  FI.  prov.  foed.,  p.  14;  Roth  Tent.  (nec  L.). 
S,  triqueler ^oih  Neue  Beitr.,  loc.  cit.  (nec  L.). 
S.  Rothii  Hoppe  in  Sturm  Deutschl.  FI.,  fasc.  36  (1814). 
5.  tenuifoUuê  DC.  FI.  Fr.,  VI,  p.  300  (1815). 

5.  S.  MCcaoNATUs  L.  Spec.  plant.,  73. 

S.  conglomerattu  Scop.  Carn.,  I,  p.  47.  • 

Je  n*ajouterai  rien  à  cette  belle  et  complète  étude  sjrnonymique, 
qui  met  la  question  en  pleine  lumière. 

262.  Seirjnu  pungetu  Vahl.  S.  Rothii  Lej.  Gomp.,  1, 43,  97.  —  Les  bords 
du  bas  Escaut. 

Obs,  —  Le  spécimen  qui  représente  ce  n«  est  réduit  i  une  tige 
unique  sans  feuilles.  Ses  écailles  à  lobules  aigus  et  la  longue 
bractée  qui  surmonte  Tinflorescence  sont  bien  propres  au  S.  pttn- 
gens,  espèce  très-rare  pour  notre  pays  et  que  Pon  devra  recher- 
cher sur  le  cours  inférieur  de  PEscaut.  M.  Du  Mortier  m*en  a 
communiqué  un  petit  échantillon  récolté  par  lui  entre  Rupelmonde 
et  Anvers. 
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265.  Scirpus  maritimus  L.  S.  tnaritimiu  a.  vulgariê  Lcj.  Comp.,  I,  i^,  99. 
S.  maritimut  Grép.  Man.,  328,  10.  —  Les  vieux  lits  de  la  Meuse. 

264.  Scirpui  tnaritimw  var.  tnonoitachys  Dmrt.  in  Litt.  5.  maritimus  ?. 

monostaehys  Lej.  Comp.,  I,  U^  99.  5.  maritimus  var.  monostachyi 
Crép.  Man.,  32£r,  10.  —  Les  prairies  près  Ostende. 

265.  Seirpw  sylvaticus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  U,  100;  Crép.  Man.,  328,  li. 

266.  Scirpus  fluilans  L.;  Lej.  Comp.,  I,  41,  92 j  Crép.  Man.,  328,  3.  — 

Les  ruisseaux  près  Zonivel  (sic). 

Ohs.  —  II  est  probable  que  Michel  a  écrit  Zonivel  pour  Zon- 
hoven. 

267.  Scirpus  adcularU  L  ;  Lej.  Comp.,  I,  40,  89.  Heleocharis  acicularis 

Crép.  Man.,  326,  8.  —  Les  bords  de  la  Meuse. 

268.  Scirpus  comosus  Dmrt.  ined.  5.  acicularis.  P  comosus  Lej.  Comp.,  I, 

40, 89.  Heleocharis  acicularis  Crép.  Man.,  326,  5.  —  Près  Tournay, 
Utrecht,  Eecloo  et  Somergem.  Communiqué  par  M.  Du  Mortier. 
Obs.  —  La  création  de  celte  espèce  est  le  résultat  d'une  obser- 
vation incomplète.  L'auteur  avait  cru  que  le  Scirpus  aciciUaris 
éUit  toujours  annuel  et  que  le  5.  comosus  devait  s'en  distinguer 
par  ses  rhizomes  traçants. 

269.  Scirpus  setaceus  L.;  Lej.  Comp.,  I,  43, 98;  Crép.  Man.,  3i8,  4. 

270.  Scirpus  setaceus  var.  culmo  suhrepenti  FI.  Spa.  Revue.  S.  setaceus  g. 

mt^'or  Lej.  Comp.,  1,  43,  98.  S,  setaceus  Crép.  Man.,  328, 4. 

Obs.  —  Les  deux  échantillons  qui  représentent  ce  n»  montrent 
une  souche  traçante. 

271.  Schoenus  nigrican8L.'yLe}.  Comp.,  1,45, 104;  Crép.  Man., 330, 1.— 

Les  bords  de  l'Océan  et  au  marais  de  la  Rau  près  Tournay. 

272.  Schoentts  fuscus  L  ;  Lej.  Comp.,  1, 45, 103.  Rhynchospora  fusca  Crép. 

Man.,  325,  2.  —  Les  lieux  où  l'eau  séjourne  pendant  l'hiver. 

273.  Schoenus  ru  fus  Huds.  Scirpus  compressus  p.  f^ftis  Lcj.  Comp.,  I, 

45,  101.  Scirpus  compressus  Crép.  Man.,  328,  12.  —  Les  prairies 
humides  du  grand-duché  de  Luxembourg. 

06«.  —  Simple  forme  du  S.  compressus,  à  feuilles  presque 
lisses  et  à  bractée  inférieure  égalant  environ  la  moitié  de  l'épi. 

274.  Schoenus  compressus  L.  Scirpus  compressus  Lej.  Comp.,  I,  45,  101  ; 

Crép.  Man,,  328,  12.  —  Les  prairies  humides  près  du  Vieux-Jonc. 

275.  Schoenus  Mariscus  Sm.  Cladium  germanicum  Lej.  Comp.,  I,  22,  61. 

C.  Maiiscus  Crép.  Man.,  329, 1.  —  Les  marais  tourbeux  et  pro- 
fonds vers  la  mer  et  près  Tournay  et  au  marais  de  Schenweld. 
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276.  Cyperuê  fufctu  L.;  Lcj.  Gomp.,  I,  37;  8i;  Crëp.  Han.,  329,  1.  — 

Les  lieux  humides  près  Ncssoovaux  et  dans  la  Campine  près  Bilsen. 

277.  Cyperut  flavescetu  L.;  Lej.  Comp.,  I,  37,  ^  j  Crép.  Han.,  329, 2.  — 

Les  lieux  humides  près  Tournay.  Communiqué  par  M.  Du  Mortier. 

278.  Acorua  Calamut  L.;  Lej.  Comp.,  Il,  32,  663;  Crép.  Man.,  309, 1.  — 

Les  bords  des  canaux  de  la  Flandre  et  les  bords  de  la  Meuse. 

279.  Juneus conglomeratus  L.;  Lej.  Comp.,  H, 23,  643  ;  Crép. Man., 312, 1. 

280.  Junctu  effusui  L.;  Lej.  Comp.,  II,  23, 643  ;  Crép.  Blan.,  oi2,  2. 

Obs,  —  Un  échantillon  a  la  panicule  étalée,  avec  deux  ra> 
meaux  allongés  ;  un  autre  a  la  panicule  assez  contractée. 

281.  Juneus  effusuê  var.  subglomeratus.  /.  efftuuê  p.  eompacluê  Lej. 

Comp.,  II,  23,  6i3.  J.  effusus  Crép.  Man.,  312, 2. 

282.  Juncttê  efftuuê  var.  pauciflorua.  Cette  variété  est  le  Juneui  effusua 

dans  son  état  jeune.  Du  Mortier.  /.  e/fusus  y,  pauciflorus  Lej. 
Comp.,  I,  23,  643. 

283.  Juneus glaucus  Willd.;  Lej.  Comp.,  II,  24, 644  ;  Crép.  Man.,  312,  3. 

284.  Juneus  fUiformis  L.;  Lej.  Comp.,  II,  24,  645;  Crép.  Man  ,  312,  4.  — 

Les  prairies  humides  près  Malmedy  et  Pitersheim. 

285.  Juneus  marilimus  Sm.  Lej.  Comp.,  II,  22,  641  ;  Crép.  Man.,  312,  5. 

—  Â  la  pointe  de  la  Flandre  occidentale  près  Knocke. 

286.  Juneus  fusoo-ater  Schreb.;  Lej.  Comp.,  II,  27,  653.  —  A  la  pointe 

de  la  Flandre  occidentale.  Communiqué  par  M.  Du  Mortier. 

Obs,  —  La  plante  publiée  sous  ce  n<>  n*est  représentée  que  par 
une  tige  unique  sans  souche  ;  en  outre,  les  fleurs  sont  seulement 
à  Pélat  de  jeunes  boutons.  On  ne  peut  donc  faire  que  des  sup- 
positions sur  ridentité  de  cette  plante.  Son  faciès,  qui  n*est  pas 
celui  du  /.  lamprocarpusj  espèce  parfois  prise  pour  le  /.  ftu- 
coater  Schreb.,  semble  convenir  au  J.  alpinus  Vill.,  dont  le 
/.  fuscoaler  de  Schreber  n*est  qu*un  synonyme.  M.  Du  Mortier 
a  bien  voulu  m*envoyer  un  spécimen  de  celui-ci  récolté  dans  les 
dunes  marécageuses  près  de  Knocke.  Ce  spécimen  étant  en  fruits, 
on  peut  mieux  lejuger  que  celui  de  Pherbier  de  Michel,  et  ses 
caractères  paraissent  être  ceux  du  J.  alpinus.  On  fera  donc  bien 
de  se  livpcr  à  d'activés  recherches  sur  notre  littoral,  pour  retrou- 
ver cette  rare  espèce  qui,  à  ma  connaissance,  n'a  pas  été  récoltée 
en  Belgique  depuis  de  nombreuses  années.  Pour  faciliter  les 
recherches,  je  vais  tracer  les  diagnoses  comparatives  de  ce  type 
et  de  son  congénère,  le  J.  lamprocarpus. 
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JUNCCS  ALPINUS   VlII.  JuNCUS   LAMPROCARPUS  Ehrh. 

Tigos  toujours  dressées,  roides;  Tiges  dressées,  ou  ascendanles, 

corymbe  fructifère  dressé ,  à  ra-  non    roides  ;    corymbe   fructifère 

mcaux  roides;  pièces  du  périanlhe  étalé  ou  divariqué,  à  rameaux  non 

toutes  obtuses,  les  extérieures  briè-  roides;  pièces  extérieures  du  pé- 

vement  mucronées  sur  le  dos  au'  rianthe  aiguës,  les  intérieures  ob- 

sommet.  tuses. 

Le  faciès  de  ces  deux  espèces  peut  permettre  de  les  distinguer  a  première 
vue,  du  moins  à  la  maturité. 

Peut-être  observera-t-on  sur  nos  côtes  le  /.  anceps  Laharpc,  espèce 
qui  a  été  autrefois  confondue  avec  le  /.  alpinus.  Tiges  dressées,  fortement 
comprimées,  ainsi  que  les  feuilles;  corymbe  fructifère  dressé;  périanthe 
à  divisions  extérieures  aiguës,  les  intérieures  obtuses  ;  capsule  dépassant 
peu  le  périanthe. 

287.  Juncus  obtitsiflorus  Ehrh.;  Lej.  Comp.,  II,  27,  6S2;  Crép.  Man., 

313,   11.   —  Au  marais  de  la  Rau  près  Tournay  et  dans  la 
dmpine. 

288.  Juncus  acutiflortu  Ehrh.;  Lej.  Comp.,  II,  28,  655.  J.  sylvaiicus 

Crép.  Man.,  312,  10. 

289.  Juncus  lamprocarpus  Ehrh.  Lej.  Comp.,  II,  28,  654;  Crép.  Man., 

312,  9. 

290.  Juncus  uliginosus  Schreb.  ;  Lej.  Comp.,  II,  29,  656.  /.  supinus  Crép. 

Man.,  312,  8. 

291.  Juncus  bufonius  L.  ;  Lej.  Comp.,  II,  26,  650;  Crép.  Man.,  313, 17. 

Obs.  —  L*un  des  deux  échantillons  a  les  pièces  du  périanlhe 
dépassant  longuement  la  capsule,  Tautre  a  la  capsule  peu  dépas- 
sée par  le  périanthe. 

292.  Juncus  Tenageia  Ehrh.;  Lej.   Comp.,  II,  25,  6^;  Crép.  Man., 

313, 16. 

293.  Juncus  hulbosus  L  ;  Lej.  Comp.,  II,  25,  647.  J,  compressus  Crép. 

Man.,  313,  U. 

294.  Juncus  ienuis  var.  Gesneri.  J,  tenuis  Lej.  Comp.,  If)  26,  649;  Crép. 

Man.,  313,  13.  —  Le  long  des  chemins  creux  et  ombragés  dans  la 
Campine  anversoise  près  Tongerloo,  etc. 

295.  Juncus  squatTosus   L. ;  Lej.  Comp.,  II,  24,  646;  Crép.  Man., 

313,  12. 
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296.  Luzulaalbida  DC.  L,  albida  a.  leucanthema  Lej.  Comp.,  II,  31,  659. 

Z.  nemorosa  Crëp.  Man.,  514,  i. 

297.  Luzula  albida  var.  perigonio  rubescente,  L.  albida  p,  erytranûœma 

Lej.  Comp.,  11,31, 6S9. 

298.  Luzulamulliflora  Lej.;  Lej.  Gomp.,  II,  31,  661  ;  Crëp.  Man.,  31i,  6 

299.  LuzxUa  congesta  Lej.;  L,  multiflora  p,  subcongegta  Lej.  Comp.,  II, 

32,  661. 

Obs,  —  D*après  le  Compendium,  le  L.  congeHa  Lej.  se  distin- 
guerait de  cette  forme,  qui  est  à  tige  élancée,  dressée,  à  inflores- 
cence accompagnée  de  bractées,  par  une  tige  à  la  Gn  décombante, 
par  une  inflorescence  nue  et  par  les  pièces  du  périantbe  dépas- 
sant la  capsule.  Dans  les  n*»  299  et  298,  les  pièces  du  périantbe 
déplissent  un  peu  la  capsule  et  ne  sont  pas  plus  courtes,  comme 
Lpjcune  le  dit.  Selon  celui-ci,  son  L.  congesta  aurait  une  racine 
tt  subGbrosa  »  et  le  L.  multiflora,  une  racine  «  fibrosa.  «  Dans 
le  n**  299,  la  souche  est  constituée  par  un  court  et  épais  rbizome 
ascendant. 

300.  Lttzula  vemalis  DC,'^  Lej.  Comp  ,  II,  29,  657.  L.  pilosa  Crép.  Man., 

3U,  1. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Actes  du  Congrès  international  de  Botanique,  publiés  par 

M.  Eug.  Fournier(*). 

Le  volume  des  Actes  du  Congrès  ne  suit  pas  l'ordre  des 
séances.  Pour  éviter  la  confusion  que  cet  ordre  eut  pu  engen- 
drer, il  est  divisé  en  deux  parties  principales.  La  première 
est  destinée  aux  mémoires  et  communications,  au  nombre  de 
trente.  La  seconde  contient  les  discussions  des  lois  de  nomen- 
clature qui  curent  lieu  dans  les  séances  des  i9,  20  et  21  août: 
elle  se  termine  par  le  texte  de  ces  lois  telles  qu'elles  ont  été 


(1)  Un  vol.  in-8«,  de  266  pages,  avec  2  planches;  Paris,  1867. 
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votées  par  le  Congrès.  Le  volume  se  termine  par  les  rapports 
sur  les  établissements  visités  par  le  Congrès.  Voici  d'abord 
l'analyse  succincte  des  mémoires  et  communications. 

1°  Des  genres  en  botanique  y  par  M.  Malbranche,  président 
de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen.  — 
L'auteur  critique  les  genres  nouveaux ,  surtout  ceux  qui  ne 
renferment  qu'une  seule  espèce.  Il  préfère  des  sections  à  l'éta- 
blissement de  genres  nouveaux. 

2®  Notice  tératologique,  par  M.  F.  Kirschleger,  de  iStras- 
bourg.  —  Il  s'agit  de  ligules  femelles  naissant  entre  les  feuil- 
les anthodiales  du  Leucanthemum  pratense. 

S"*  Sur  la  fleur  des  Sapindacées,  par  M.  le  professeur  Radl- 
kofer  de  Munich.  —  L'auteur  donne  l'explication  des  fleurs 
irrégulières,  mais  symétriques  de  certaines  Sapindacées  qu'il 
ramène  à  un  type  commun.  Il  s'occupe  ensuite  de  l'arillc  de  la 
graine  dans  cette  famille  et  de  ses  transformations. 

4°  Sur  un  Laelia  hybride  et  sur  la  fécondation  des  Orchi- 
dées y  par  M.  Rivière ,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg. — 
Nous  voici  en  présence  d'un  fait  bien  intéressant.  M.  Rivière 
ne  s'est  pas  borné  à  opérer  la  fécondation  artiGcielle  et  le 
semis  des  Orchidées;  il  a  entrepris  de  les  hybrider  et  il  pré- 
sente, en  plein  état  de  floraison,  un  Laelia  hybride  obtenu  par 
lui  et  dont  les  deux  parents  sont  le  Laelia  crispa,  plante-mère, 
épiphyte,  et  le  Laelia  cinnabarina,  plante-père,  terrestre.  Il 
décrit  ce  curieux  hybride  dont  la  première  fleur  est  apparue 
le  22  août  1865,  sept  ans  après  le  semis  des  graines,  et  donne 
des  explications  sur  la  manière  d'opérer  la  fécondation  arti- 
ficielle des  Orchidées. 

5"  Sur  la  culture  des  Quinquinas,  par  M.  H.-A.  Weddell. 
—  L'écorce  du  Cinchona,  si  usitée  dans  la  médecine,  ne  peut 
s'obtenir  qu'en  détruisant  l'arbre  qui  la  porte  et  cette  desti*uc- 
tion  menaçait  de  frapper  le  monde  d'une  disette  de  cette  im- 
portante production.  Pour  parer  à  ce  danger,  les  gouverne- 
ments anglais  et  hollandais  tentèrent  d'introduire  dans  les 
Indes  la  culture  du  Quinquina.  La  plantation  la  plus  impor- 
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tante  est  celle  dirigée  par  M.  Mac  Ivor,  h  Ootacamund,  dans 
rinde  anglaise.  Pour  donner  une  idée  du  progrès  de  celle 
culture,  M.  Wcddell  fait  connaître  qu'en  iSGi  il  ne  s*y  trou- 
vait que  655  plants  de  Ctnchona;  en  avril  i862,  il  y  en 
avait  51,495;  un  an  après,  i57,704  et  à  la  fin  de  i863, 
277,080.  Depuis  lors,  on  ne  compte  plus  et  aujourd'hui 
c'est  par  millions  de  plantes  que  la  culture  s'en  est  déve- 
loppée dans  rinde  anglaise.  Les  premiers  produits  de  cette 
culture  viennent  d'arriver  h  Londres,  et  M.  Weddell  dépose  sur 
le  bureau  des  échantillons  de  diverses  espèces  de  Quinquina 
venues  des  Grandes  Indes. 

G"*  Sur  la  culture  et  la  morphologie  des  plantes  à  feuilles 
ascidi formes,  par  M.  David  Moore,  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  Dublin.  —  M.  Moore  a  accompagné  cet  intéressant 
travail  de  feuilles  vivantes  des  diverses  espèces  de  Nepenthes, 
de  Sarracenia,  de  Darlingtonîa  et  de  Cephalotus,  pour  la  dé- 
monstration de  leur  morphologie. 

7^  Sur  le  développement  du  proemhryon  de  {'Osmurdà  rega- 
LIS,  par  le  docteur  Kny,  privatdoccnt  à  l'Université  de  Berlin. 
—  L'auteur  expose  le  mode  d'intersection  des  cellules  lors 
de  la  germination  de  l'embryon  et  compare  le  proembryon  de 
rOsmonde  avec  celui  des  Polypodiacées. 

8"  Sur  quelques  plantes  d'Irlande,  par  M.  David  Moore.  — 
Le  Neottia  gemmipara  Sm.,  confiné  jusqu'ici  dans  le  comté 
de  Cork,  a  été  retrouvé  dans  l'Amérique  du  Nord;  VErica 
Mackayana  Bab.,  a  été  reçu  des  Pyrénées  occidentales  par 
sir  Willam  Hooker;  la  Calluna  atlantica  Seem.  n'est  qu'un 
état  de  l'espèce  vulgaire  et  non  une  forme  différente;  VErica 
mediterranea  et  le  Menziesia  polifolia  se  retrouvent  en  Ir- 
lande. M.  D.  Moore  communique  des  échantillons  de  ces 
diverses  plantes. 

9"*  Transformation  du  système  foliaire  du  Pelargonium 
CAPITATUM,  par  M.  Robillard,  de  Valence  (Espagne).  —  L'auteur 
remet  sur  le  bureau  des  échantillons  de  la  forme  h  feuilles 
presque  entières  qu'il  a  obtenue. 
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iO*»  Sur  la  flore  des  Gabres  de  Toscane,  par  M.  Th.  Garucl. 

—  L'auteur  indique  8  espèces  propres  à  ce  terrain.  Ce  mé- 
moire adonne  lieu  à  une  intéressante  discussion  de  géographie 
botanique. 

H«  Sur  les  principes  généraux  de  la  culture  des  Orchidées, 
par  M.  Robert  Warner,  de  Londres. 

12"  Sur  l'état  actuel  de  la  flore  grecque,  par  M.  Théodore 
Orphanidès,  professeur  de  botanique  k  TUniversité  d'Athènes. 

—  La  flore  grecque  comprend  56G8  espèces  de  plantes.  L'au- 
teur en  donne  l'énumération  numérique  par  familles,  d'après 
son  propre  herbier. 

13°  Considérations  sur  le  phénomène  de  Vhyhridité,  par 
M.  Germain  de  Saint-Pierre.  —  L'auteur  a  opéré  des  hybri- 
dations successives  sur  le  Lagenaria  vulgaris  elle  L.  sphaerica, 
ainsi  que  sur  les  hybrides  qui  en  sont  provenus.  C'est  une 
série  d'expériences  d'un  haut  intérêt. 

44"  Sur  la  manière  de  préserver  des  insectes  les  collections 
botaniques,  par  M.  Jules  Poisson,  préparateur  au  Muséum. — 
L'auteur  cite  des  expériences  d'empoisonnement  de  plantes. 
Le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  l'acide  phénique,  réputés 
comme  bons  depuis  quelques  années,  n'ont  qu'un  effet  transi- 
toire; le  meilleur  mode  de  préservation  est  d'ajouter  à  la  solu- 
tion de  sublimé  une  certaine  quantité  de  sel  ammoniac 
(chlorhydrate  d'ammoniaque).  Il  conseille  les  proportions  sui- 
vantes, en  faisant  remarquer  que  l'alcool  concentré  rend  les 
parties  délicates  friables. 

Bichlorure  de  mercure  pulvérisé    ...    70  grammes, 
Chlorhydrate  d'ammoniaque  pulvérisé.     .    30         » 
Alcool  ordinaire  à  65  degrés  centigr.     .      2  litres  1/2. 

Cette  indication,  due  à  un  homme  autorisé  en  cette  matière, 
mérite  toute  l'attention  des  botanistes. 

45"  Observations  sur  la  floraison  d*un  Agave,  par  M.  E.  Fai- 
vre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  —  C'est  la 
notation  quotidienne  delà  croissance  diurne  et  nocturne  de  la 
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hampe  de  VAgave  lurida  pendant  52  jours,  et  de  ses  organes 
floraux,  avec  l'indication  des  conséquence  qui  en  découlent. 

iG"*  M.  de  Schœnefcld  rend  compte  de  Therborisation  du  18 
août  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Le  Goodyera  repetis,  qui 
y  croit  sous  les  pins,  a  sensiblement  diminué. 

17"*  M.  Schultz-Schullzenstein,  professeur  à  l'Université  de 
Berlin,  fait  une  communication  verbale  sur  la  nutrition  des 
plantes  et  sur  les  vaiseaux  laticifères  dont  on  lui  doit  la  décou- 
verte. Il  réfute  les  objections  présentées  à  ce  sujet  et  propose 
de  répéter,  devant  le  Congrès,  ses  expériences,  lors  de  la  visite 
à  rÉcole  de  pharmacie. 

iS"*  Théorie  de  ranaphyiose  (des  articles)  des  plantes^  par 
M.  Schultz-Schultzenstein.  —  C'est  ce  que  nous  avons  appelé 
théorie  des  articulations  dans  nos  recherches  sur  la  structure 
comparée  des  animaux  et  des  végétaux.  Pour  Fauteur,  l'article 
qu'il  nomme  anaphyton  est  l'unité  corporelle  et  l'élément 
générateur  de  la  plante;  la  feuille  et  son  pétiole  n'en  sont  que 
des  modifications  opérées  par  voie  de  ramification.  Cette 
théorie  nous  paraît  forcée.  L'article  avec  ou  sans  sa  feuille  est 
l'unité  embryonnaire  de  la  plante  et,  comme  nous  l'avons 
montré,  tout  embryon  végétal  est  un  article,  tandis  que  tout 
embryon  animal  est  un  bourgeon;  mais  les  feuilles  ne  sont  pas 
la  ramification  de  cet  article;  elles  en  sont  les  cotylédons,  l'être 
végétal  représentant,  en  vertu  de  la  loi  du  développement 
centripète,  une  série  d'embryons  superposés.  Voilà  c«  que 
montre  l'observation.  Pour  la  métamorphose  du  verticille 
d'insertion  de  l'article  végétal,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Bulletin^  t.  IV,  page  97  et  suivantes. 

19**  MM.  Cosson  et  Balansa  mettent  sous  les  yeux  du  Congrès 
une  forme  intéressante  de  VEragrostis  pilosa  qui  semble 
prouver  la  nécessité  de  réunir  plusieurs  espèces  voisines. 

SO®  M.  Eug.  Fournier  donne  le  programme  d'une  Flore 
morphologique  et  synoptique  de  France  dont  la  direction  lui 
est  confiée. 

SI**  Anomalies  de  structure  de  la  tige  de  I'Erodiitii  petraecm, 
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par  M.  J.-E.  Planchon,  de  Montpellier.  —  La  structure  de  celte 
tige  présente  une  nouvelle  et  curieuse  exception  à  la  structure 
ordinaire  des  tiges  ligneuses  des  Dicotylées.  L'auteur  promet 
sur  ce  point  un  mémoire  complet. 

22*  Sur  la  végétation  du  Jardin  de  la  Mer-de-glace  à 
ChamouniXf  par  M.  V.  Personnat.  —  L'auteur  y  a  découvert 
quatre  espèces  nouvelles. 

25*  Sur  les  accidents  morbides  que  détermine  la  Canne- 
de-Praoence  chez  les  ouvriers  qui  la  manient,  par  le  docteur 
Caisse.  —  L'auteur  attribue  cette  maladie  à  un  cryptogame 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Mucor  dermatodis. 

24*  Sur  la  station  de  quelques  plantes  du  département 
de  la  Sarthe,  par  M.  Crié. 

25*  Sur  les  Chênes  dont  se  nourrit  le  ver  à  soie  du  chêne, 
par  M.  Camille  Personnat.  —  Ces  chênes  sont  les  G.  peduncu- 
lata^  sessiliflora,  pubescens  et  Cerris. 

26*  Sur  la  structure  de  la  fleur  femelle  de  quelques  Balano- 
phorées,  par  M.  A.-W.  Eichler,  privatdoccnt  à  l'Université  de 
Munich.  —  Dans  ce  remarquable  travail,  l'auteur  passe  en 
revue  tous  les  genres  de  la  famille,  encore  si  obscure,  des 
Balanophorées  et  en  examine  les  divers  organes  floraux.  Il  en 
exclut  le  Cynomorium  et  le  Mtjstropetalum  et  en  forme 
six  tribus,  savoir  :  Eubalanophoreae,  Langsdorffieae,  Helosideae, 
Scybalieae,  Lophophyteae  et  Sarcophyteae.  Pour  lui,  cette 
famille  doit  être  rapprochée  du  Alyzodendron,  genre  de  la 
famille  des  Santalacées,  et  des  Hippuridées. 

27*  Aperçu  de  la  végétation  du  département  de  l'Ardèche, 
par  M.  C.  Personnat.  —  Travail  intéressant  pour  la  flore  fran- 
çaise. 

28*  Communication  sur  un  produit  hybride  du  Chamaerops 
HUMiLis  fécondé  par  un  Phoenix  dactylifera.  —  Deux  lettres  de 
M.  le  comte  Jaubertet  de  M.  A.  Denis. 

29*  Sur  les  noms  anciens  du  Cyprès,  par  le  docteur 
Eug.  Fournier.  —  Intéressant  travail  de  philologie  historique. 

30*  Sur  le  mouvement  des  branches  occasionné  par  les 
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variaiions  de  température,  par  M.  de  Gelcznow,  conseiller 
d'État  et  directeur  de  rAcadëmie  forestière  de  Moscou.  — 
Cette  communicalion  a  été  verbale  et  le  manuscrit  n'en  était 
pas  encore  parvenu  au  moment  de  l'impression  du  volume; 
mais  les  i^rte^  reproduisent  l'intéressante  discussion  à  laquelle 
elle  a  donné  lieu.  Il  s'agit  du  phénomène  de  l'abaissement 
des  rameaux  des  arbres  en  raison  de  l'intensité  du  froid. 

SI""  Enfin,  M.  André  Famintzin,  de  St-Pétcrsbourg,  a  fait 
une  communication  sur  l'action  de  la  lumière  dans  le  dévelop- 
pement du  Spirogyra.  Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  les 
Bulletins  de  l'Académie  impériale  de  St-Pétersbourg. 

On  voit  par  l'analyse  qui  précède  combien  ont  été  intéres- 
santes les  communications  scientifiques  faites  au  Congrès 
international.  C'est  dans  le  volume  des  Actes  de  ce  Congrès 
qu'on  pourra  juger  de  leur  importance.  Ce  volume  aurait 
donc  à  ce  point  de  vue  seul  un  véritable  intérêt,  mais  ce  qui 
rend  cet  intérêt  bien  plus  grand  encore,  c'est  sa  seconde 
partie  renfermant  les  assises  de  la  science  dans  la  discussion  des 
lois  de  nomenclature  botanique  et  le  texte  de  ces  lois  tel  qu'il 
a  été  arrêté  par  le  Congrès.  C'est  la  première  fois  qu'une 
assemblée  scientifique  est  appelée  à  voter  les  lois  de  la  science 
et  il  y  a  dans  ce  point  un  fait  qui  doit  faire  époque.  Les  rois 
font  des  Congrès  pour  régler  le  sort  des  peuples,  pourquoi  les 
botanistes  n'en  feraient-ils  pas  pour  fixer  les  difficultés  scienti- 
fiques. Mais  nous  avons  à  parler  du  sujet  qui  nous  occupe  en 
donnant  l'analyse  du  beau  travail  de  M.  De  Candolle;  pour  ne 
pas  nous  répéter,  nous  passerons  donc  à  cet  ouvrage. 

Lois  de  la  nomenclature  botanique,  par  M.  Alph.  De 

Candolle  (1). 

Après  avoir  rendu  compte  du  volume  des  Actes  du  Congrès 
international  de  Botanique,  il  nous  reste  à  parler  de  l'impor- 


(!)  Un  vol.  in-8s  de  U  pages;  Genève  et  Paris,  1867. 
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tante  publication  de  M.  Alph.  De  Gandollc  qui  a  été  la  suite 
de  ce  Congres. 

Les  lois  de  nomenclature  portées  par  Linné  avaient  été 
admises  par  les  savants  qui  professaient  pour  elles  un  culte 
légitime  et  mérité.  Mais  Fimmortel  fondateur  de  la  science 
n'avait  pu  prévoir  les  difficultés  futures  et  depuis  430  ans 
qu'avaient  paru  les  Fundamenta  botanica,  ces  difficultés 
s'étaient  fait  jour  et  apparaissaient  de  plus  en  plus  nombreu- 
ses. Déjà  en  i864,  au  Congrès  horticole  de  Bruxelles,  M.  Âlpb. 
De  Candolle  en  avait  signalé  les  inconvénients  et  à  la  réunion 
internationale  de  botanique  h  Londres,  en  d.866,  M.  Karl  Roch 
avait  demandé  que  le  futur  Congrès  s'occupât  de  régler  les 
questions  douteuses  de  nomenclature.  C'est  dans  cette  situa- 
tion que  le  comité  d'organisation  du  Congrès  de  Paris  engagea 
le  célèbre  M.  De  Candolle  de  préparer  un  code  de  nomen- 
clature botanique  destiné  à  être  soumis  au  vote  du  Congrès. 

Dans  l'analyse  précédente,  nous  avons  rendu  compte  de  ce 
qui  avait  eu  lieu  au  Congrès  au  sujet  de  cet  examen,  main- 
tenant il  nous  reste  à  parler  du  travail  tel  qu'il  a  été  adopté 
et  que  vient  de  publier  l'illustre  botaniste  de  Genève. 
Disons  cependant  que  toutes  les  modifications  adoptées  par 
le  Congrès  au  projet  de  M.  Alph.  De  Candolle  ont  reçu  son 
assentiment. 

Les  lois  de  nomenclature  comprennent  G8  articles  repartis 
en  trois  chapitres,  dont  le  dernier  comprend  7  sections. 

Chap.  l"'.  Considérations  générales  et  principes  dirigeants 
(art.  1  à  7). 

Chap.  n.  De  la  subordination  des  groupes  du  règne  végétal 
(art.  8  à  14). 

Chap.  III.  De  la  manière  de  diviser  chaque  groupe  ou 
association  de  végétaux. 

§  1.  Principes  généraux  (art.  15  à  i7). 
§  2.  Nomenclature  des  divers  groupes  (art.  18  à  40). 
§  3.  De  la  publication  et  date  des  noms  et  combinaisons 
de  noms  (art.  41  à  47). 
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§  4.  De  la  précision  des  noms  par  la  citation  du  botaniste 
qui  les  a  publiés  le  premier  (art.  48  à  52). 

§  5.  Du  nom  à  conserver  en  cas  de  division  ou  de  rema- 
niement des  groupes  (art.  55  à  58). 

§  6.  Des  noms  à  rejeter,  changer  ou  modiûer  (art.  59  à  66). 

§  7.  Des   noms  de  plantes  dans  les  langues   modernes 
(art.  67  et  68). 

On  voit  par  Tindication  qui  précède  la  marche  de  cet 
important  travail.  Toutes  les  questions  de  nomenclature  y 
sont  traitées  et  résolues  de  manière  à  établir  une  règle  uni- 
forme et  à  faire  disparaître  les  difficultés  qui  s'accumulaient 
chaque  jour.  Ajoutons  que  la  sagesse  qui  a  présidé  au  travail 
de  M.  De  Candolle  et  aux  délibérations  du  Congrès  viennent 
en  gai*antir  Tadoption  par  tous  les  botanistes  et  en  font  un 
livre  indispensable  h  tous  les  savants. 

Les  lois  de  nomenclature  sont  précédées  d'une  introduction 
qui  en  expose  Torigine  et  suivies  d'un  commentaire  qui  en 
explique  la  portée.  Ce  qui  caractérise  le  mérite  du  beau  tra- 
vail de  M.  De  Candolle,  c'est  l'esprit  pratique  qui  y  préside. 
Il  ne  se  jette  pas  dans  les  innovations;  il  adopte  ce  qui  est 
adopté  et  se  borne  h  en  affirmer  la  valeur.  C'est  là  le  fait 
d'un  esprit  sage  et  pratique;  aussi  nous  ne  doutons  pas  que 
les  lois  de  nomenclature  qui  ont  été  admises  par  le  Congrès 
obtiendront  l'adhésion  de  tous  les  savants  et  qu'ainsi  il  sera 
apporté  un  remède  aux  désordres  qui  tendaient  à  s'introduire 
dans  cette  partie  si  importante  de  la  science. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  confrères  à  se  procurer 
ce  petit  volume  désormais  indispensable  dans  toute  biblio- 
thèque de  botanique. 

B.  Du  Mortier. 
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Traité   général  de  botanique  descriptive  et  analytique  y 
par  MM.  Lcmaout  et  Decaisne(^). 

Cet  important  ouvrage  se  compose  de  deux  parties  :  la  pre- 
mière comprenant  Torganographic,  Tanatomie  et  la  physio- 
logie, la  seconde  contenant  la  description  et  Ticonographic 
des  familles  naturelles  avec  l'indication  des  principaux  genres 
qui  s'y  rattachent.  C'est  surtout  cette  seconde  partie  qui  con- 
stitue le  rare  mérite  de  cet  ouvrage. 

La  première  partie  expose  tour. à  tour  ce  qui  concerne  la 
végétation,  l'inflorescence,  la  fleur  et  le  fruit.  Toutes  les 
formes  générales  y  sont  décrites  et  figurées.  Puis  viennent 
des  considérations  générales  sur  l'anatomie  et  des  notions 
élémentaires  de  physiologie,  les  auteurs  renvoyant  au  bel 
ouvrage  de  M.  Duchartre  pour  l'examen  détaillé  de  l'état 
des  connaissances  actuelles  relativement  &  ces  deux  branches 
de  la  botanique. 

La  seconde  partie,  qui  forme  les  quatre  cinquièmes  de 
l'ouvrage,  est,  comme  nous  l'avons  dit,  destinée  à  la  description 
et  à  l'iconographie  des  familles  naturelles.  La  classification 
adoptée  est  celle  proposée  par  Adr.  de  Jussieu  dans  l'article 
Taxononiedu  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  mais 
l'ordre  en  est  ici  interverti,  pour  commencer  la  série  des 
familles  par  les  plantes  les  plus  élevées  en  organisation  et  la 
terminer  par  les  végétaux  les  plus  simples,  les  plus  obscurs  et 
jusqu'à  présent  les  moins  étudiés. 

C'est  ici  que  commence  le  grand  intérêt  de  ce  bel  ouvrage. 
Les  familles  des  plantes  y  sont  successivement  décrites,  d'abord 


(1)  Un  vol.  in4o,  de  756  pages,  avec  5300 figures  dans  le  texte;  Paris, 
1867  (arec  la  date  de  1868). 
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sous  la  forme  diagnostique,  puis  d*une  manière  étendue  en 

exposant  tour  à  tour  les  caractères  de  la  végétation,  de  la  fleur, 

du  fruit,  de  la  graine  et  de  Tembryon.  Chaque  famille  ou 

chaque  tribu  est  ornée  d*une  multitude  de  figures  de  la  plus 

grande  beauté,  analysant  tous  les  organes  de  la  fleur,  du  fruit 

et  de  la  graine.  En  voyant  ces  admirables  dissections^  on 

doit  devenir  botaniste,  car  on  a  là  devant  les  yeux  l'indication 

figurée  des  coupes  auxquelles  doit  nécessairement  se  livrer 

celui  qui  veut  acquérir  la  connaissance  des  familles  des  plantes, 

et  l'on  comprendra  combien  ces  indications  sont  nombreuses 

quand  on  saura  que  ce  livre  contient  5500  figures.  Un  tel 

ouvrage  est  un  monument  élevé  à  la  science  ;  il  laisse  derrière 

lui  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'à  ce  jour  et  nous  ne  doutons  pas 

qu'il  obtienne  le  plus  brillant  succès. 

B.  Du  Mortier. 


Filices  Europae  et  AtlantidiSy  Asiae  minoris  et  Sibirtae, 

auctore  D'  J.  Milde(l). 

Parfois  il  suffit  de  citer  le  nom  de  l'auteur  pour  recom- 
mander un  ouvrage  à  la  sérieuse  attention  du  public  :  c'est 
bien  certainement  ici  le  cas.  Le  D**  Milde  est  un  de  ces  tra- 
vailleurs dont  le  courage  et  l'ardeur  sont  dignes  d'admiration. 
A  peine  la  publication  de  sa  grande  monographie  des  Equi- 
setum  est-elle  achevée ,  qu'il  nous  donne  celle  des  Filicinées 
d'une  vaste  portion  de  l'hémisphère  boréal.  Ce  travail  impor- 
tant embrasse  les  Fougères,  Équisétacées,  Lycopodiacées  et 
Rhizocarpées  d'Europe,  des  îles  de  Madère,  Canaries,  Açores, 
du  Cap-Vert,  de  l'Algérie,  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Sibérie, 
et  comprend  la  monographie  de  tous  les  Osmunda,  Botry- 
chium  et  Equisetum  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Chaque  espèce  est  traitée  avec  les  plus  grands  détails,  avec 


(1)  Un  volume  in-S»,  de  IV-5il  pages  ;  Leipzig,  1867. 
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tous  les  développements  que  comporte  une  véritable  mono- 
graphie. Ayant  sous  la  main  de  très-riches  matériaux,  possé- 
dant ce  coup  d'œil  qui  devine  l'espèce  véritable,  Fauteur  a 
remis  à  leur  place,  c'est-à-dire  porté  au  rang  de  variétés, 
un  grand  nombre  de  formes  élevées  un  peu  trop  précipitam- 
ment au  rang  de  types  spécifiques.  Ces  réductions  s'expli- 
quent de  la  part  d'un  monographe  qui  revise,  qui  met  en 
ordre  des  éléments  qui  primitivement  ont  été  décrits  isolé- 
ment. Toutefois,  s'il  appauvrit  d'un  côté,  il  enrichit  de  l'autre, 
*  en  proposant  plusieurs  espèces  inédites. 

Pour  donner  une  idée  des  développements  dans  lesquels  est 
entré  le  D'Milde,  citons  l'exemple  de  VOsmunda  regalis  L., 
qui  compte  douze  variétés  et  plusieurs  formes  rangées  par 
régions  (Europe  méridionale  et  boréale,  Amérique,  Afrique 
et  Asie).  Chaque  variété  est  plus  ou  moins  longuement  décrite, 
avec  des  observations,  des  articles  synonymiques  et  l'aire  de 
dispersion. 

Partout  où  l'occasion  se  présente,  l'auteur  traite  longuement 
l'organographie  et  l'organogénie  des  groupes  ou  des  espèces 
et  renvoie  en  outre  aux  ouvrages  principaux  sur  la  matière. 

La  monographie  des  Osmunda  comprend  6  espèces,  celle 
des  ^o(rt^cA/um,  10  espèces  et  celle  des  Equisetum,  25  espèces. 
Les  Isoetes  décrits  sont  au  nombre  de  quinze. 

Nous  signalerons  brièvement  quelques  plantes  sur  lesquelles 
nous  attirons  l'attention  de  nos  confrères. 

Asplenium  dolosum  Milde.  —  Probablement  une  hybride  des  A.  Tricho- 
manes  et  A.  Adianthuin-nigt*um, 

Asplenium  germanicum  Weiss.  —  Gomme  en  Silésie  et  dans  le  Typol 
cette  plante  n^est,  en  beaucoup  de  lieux,  associée  ni  à  VA.  septentrionale 
ni  aux  A,  Trichomanes  et  A.  Ruta-muraria,  Pau  leur  répugne  à  y  voir 
une  hybride. 

Asplenium  HeufletH  Reichardt.  —  Parait  une  hybride  des  A»  germani- 
cum et  A.  Trichomanes.  • 

Phegopteris  Dryopteris  et  P.  Rohertia,  —  Considérés  comme  deux 
espèces  distinctes. 

Aspidium   aculealum  Doll.  —  A  ce  type,   Pauteur  rapporte  comme 
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rariétés  les  A.  lobatum  Sm.  et  A.  Braunii  Spenn.  Il  confirme  ce  que  nous 
avons  ''déjà  ayancë  au  sujet  de  VA.  anguiare  des  Aoristes  anglais  et  fran- 
çais qui  doit  être  rapporté  à  VA,  acuieatam  Sw.  Le  vrai  A.  anguiare  Kit. 
ou  A,  Bi^aunii  ne  parait  pas,  vers  nos  latitudes,   dépasser  le  Rhin  à 

Touest. 

Aspidium  crUtatum  Sw.  —  Le  Lastrea  uliginota  Newm.  {Aspidium 
Boottii  Tuckerm.)  lui  est  rapporté  comme  variété.  Peut-être  rencontrera- 
t-on  cette  dernière  forme  en  Belgique. 

Aspidium  spinulosum  Sw.  —  M.  Milde  a  réuni  à  ce  type  un  grand 
nombre  de  formes  élevées  au  rang  d'espèces  par  divers  auteurs. 

Equiselum  Telmateia  Ehrh.  ~  L'auteur  se  refuse^d'admettre  pour  cette 
plante  le  nom  d'^.  maximum  de  Lamarck.  Les  raisons  qu'il  allègue  pour 
rejeter  celui-ci  ne  nous  paraissent  pas  probantes. 

Equisetum  litorale  Kûblew.  —  Jusqu'ici  admis  comme  une  bybridc  des 
E,  arvense  et  E.  limosum;  mais  le  D^*  Milde  est  tenté  d'y  voir  une  véri- 
table espèce  que  la  nature  a,  en  quelque  sorte,  destinée  à  s'éteindre.  Nous 
avons  peine  à  partager  cette  dernière  opinion. 

Lycopodium  complanalum  L.  —  Le  L,  Chamaecyparissus  y  est  rapporte 
comme  variété,  parce  qu'en  Silésie  on  observe  dans  les  mêmes  lieux  les 
deux  formes  reliées  par  des  variations  intermédiaires. 

Eq  terminant,  nous  pourrions  bien  faire  certaines  critiques 
concernant  diverses  espèces  au  point  de  vue  de  notre  pays, 
mais  nous  préférons  passer  sur  quelques  lacunes  légères, 
inévitables,  et  surtout  très-excusables  dans  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci. 

Le  livre  de  M.  Milde,  nous  le  répétons  avec  un  véritable 
plaisir,  est  une  œuvre  excellente  et  qui  a  exigé,  de  la  part  de 
son  auteur,  beaucoup  de  perspicacité  et  un  labeur  considérable. 
Ainsi  pour  197  espèces  distinctes  admises,  il  a  dû  revoir  plus  de 
1400  synonymes  et  une  multitude  de  figures  et  d'échantillons 
publiés  dans  les  Herbarium  normale.  Cette  monographie  doit 
nécessairement  faire  partie  de  toute  bibliothèque  botanique. 
Elle  renferme  des  éléments  qu'on  ne  peut  trouver  ailleurs,  ou 
qui  sont  dispersés  ei»  mille  endroits. 

F.  C. 
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Diagnosen  der  in  Ungam  und  Slavonien  bisher  beobach- 
teten  Gefàsspflanzen  welche  in  Koch's  Synopsis  nicht 
enthalten  sind  (Diagnoses  plantarum  vascularium  in 
Hungaria  et  Slavonia  hucusquc  obscrvatarum  quae  in 
Koch  Synopsi  non  contenlae  sunt)^  von  D""  August 
Neilreich(^). 

Roch,  dans  son  Synopsis,  D*avait  pas  compris  la  flore  de  la 
Hongrie  et  de  FËsdavonie.  M.  Neilreich  a  voulu  compléter  le 
tableau  donné  par  Tancien  professeur  d*£rlangen,  en  suivant 
méthodiquement  le  Synopsis  et  en  y  intercalant  les  espèces 
hongroises  et  sclavoniennes  qui  n'appartiennent  point  à  la  Ger- 
manie. Ces  espèces  nouvelles  sont  longuement  décrites.  £n 
outre,  Tauteur  rectifie  et  complète  le  Aoriste  allemand  en  une 
foule  d'endroits,  au  sujet  d'espèces  ou  de  formes  allemandes, 
soit  par  d'autres  vues  sur  les  plantes,  soit  par  des  descriptions 
quand  elles  font  défaut  ou  bien  par  des  corrections  synony- 
miques. 

Cet  ouvrage  est  rempli  d'observations  intéressantes  qui  con- 
cernent non-seulement  les  plantes  d'Allemagne  et  de  Hongrie, 
mais  aussi  les  nôtres.  Comme  il  doit  faire  partie  de  toute 
bibliothèque,  puisqu'il  est  un  supplément  indispensable  au 
Synopsis  Florae  Germanicae,  il  serait  superflu  de  faire  ressor- 
tir ce  qui  peut  intéresser  notre  flore  indigène. 

La  préface  est  écrite  en  allemand,  mais  le  corps  de  l'ouvrage 
est  rédigé  en  latin.  F.  C. 


(1)  Un  vol.  in-8û,  de  X-153  pages;  Vienne,  1867. 
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Tentative  pour  rétablir  au  rang  d'espèce  le  Cicas  inermis 
Lour.y  par  C.-A.-J.-A.  OudemansO). 

Longtemps  le  Cicas  inermis  a  été  rapporté  comme  variété 
au  C.  revoluta.  En  185i,  M.  Miquel  en  défendait  l'autonomie, 
mais  plus  tard,  en  186i,  revenant  de  sa  première  opinion,  il 
le  rapportait  au  C  revoluta.  M.  Oudemans  ayant  pu,  au 
Jardin  botanique  d'Amsterdam,  suivre  le  développement  du 
fruit  de  ces  plantes,  il  a  été  forcé  de  reconnaître  que  les 
C.  inermis  et  C  revoluta  étaient  deux  espèces  distinctes,  surtout 
par  des  caractères  tirés  de  la  forme  et  de  la  constitution  de 
Tovule  et  des  fruits.  L'auteur  a  reconnu  par  l'examen  microsco- 
pique que  l'ovule  des  Cycadées  n'est  revêtu  que  d'une  primioe 
et  que  la  partie  charnue  et  la  portion  ligneuse  du  fruit  en 
proviennent  et  ne  constituent  qu'un  seul  tégument.        F.  C. 

Alsodeiarum  quae  in  herbario  regio  Lugduno-Batavo  asser- 
vantur  illu4strationes  et  descriptiones,  auciore  C.-A.-J.-A. 
Oudemans  (2). 

Après  un  conspectus  specierum,  l'auteur  décrit  avec  beau- 
coup de  détails  14  espèces  d'Alsodeia,  dont  trois  étaient 
inédites  :  A.  longiflora^  A.  pugionifera,  A,  Pervillii,  Les 
belles  planches  jointes  à  cette  notice  ont  été  dessinées  par 
M.  Rossum  et  quoique  lithographiécs  elles  peuvent  rivaliser 
avec  de  fines  gravures  sur  acier.  F.  C. 


(1)  Broch.  in-8o,  de  12  pages,  avec  i  planches.  (Extrait  des  Archives 
Néerlandaises,  1867.) 

(2)  Broch.  in-8«,  de  18  pages,  avec  U  planches.  (Extrtiit  des  Archives 
Néerlandaùes,  1867.) 
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Herbarium  plantarum  Florae  Rhenanae,  fasc.  XVII, 

auctore  D'  Ph.  Wirtgen. 

Le  i7«  fascicule  qui  vient  de  paraître  renferme  les  n"»  944 
à  i005.  Gomme  toujours,  cette  collection  donne  un  grand 
nombre  d'espèces  et  de  formes  intéressantes  à  plusieurs  titres. 
Nous  citerons  spécialement  :  N"  952.  Anthyllis  Vulneraria 
var.  patlida  Wtg.  Floribus  ochroleucis ,  calycibus  albidis. 
N**  954.  Lotus  tennis  var.  hirsutus  Wtg.  Folioles  velues  et 
fortement  ciliées.  Salix  cinerea-repens  Wimm.  et  S.  aurita- 
repensWimm.  N*»  990.  Carex pallescens  var.piVosa  Flerrenkohl. 
Feuilles  pubescentes  en  dessous  et  ciliées,  gaines  pubescentes. 
Poa  sudetica  var.  remota  Koch  (P.  hybrida  Rchb.  non  Gaud.). 
On  fera  bien  de  rechercher  cette  variété  en  Belgique.  Il  y  a 
cinq  formes  ou  variétés  d*Agrost{8  étudiées  et  récoltées  par 
M.  Herrenkohl.  Mais  ce  qui  distingue  ce  fascicule,  ce  sont 
les  Eosa  qui  comprennent  ai  numéros.  A  la  suite  de  la  pu- 
blication de  la  Monographie  des  Roses  de  la  flore  belge,  par 
M.  Du  Mortier,  notre  honorable  confrère  de  Goblence  s'est 
remis  à  étudier  les  formes  de  la  région  rhénane  et  de  TEifel  et 
ses  persévérantes  recherches  ont  été  extrêmement  heureuses. 
Nous  souhaitons  vivement  qu'il  les  continue  et  qu'il  publie  un 
mémoire  sur  les  Rosa  d'Allemagne,  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  ont  été  peu  travaillés.  La  forme  publiée  la  plus  cu- 
rieuse est  le  N"  973.  Rosa  mollissima  Willd.  var.  subnuda 
Grép.  in  litt.  Elle  a  été  recueillie  dans  le  Westerwald.  Tige 
et  rameaux  presque  dépourvus  d'aiguillons;  les  pédicelles  et  les 
fruits  sont  complètement  nus,  privés  d'aiguillons  ou  de  soies 
glanduleuses.  Gette  forme  se  relie  au  type  par  des  variations. 
G'est  ainsi  que  le  N°  972.  /}.  mollissima,  récolté  dans  l'Eifel, 
a  les  pédicelles  et  les  fruits,  tantôt  nus,  tantôt  chargés  de  rares 
soies  glanduleuses;  que  le  R.  mollissima  var.  coerulea,  publié 
par  M.  Baker,  sous  le  N*»  7  de  son  Herbarium  of  Rrilish  Roses, 
a  ses  pédicelles  nus,  avec  des  fruits  également  nus  ou  chargés 
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de  soies  glanduleuses  à  la  partie  supérieure.  Au  N"  966, 
M.  Wirtgen  donne,  sous  le  nom  de  R.  tomentella  forma 
decipiens  Crëp.?,  une  variclé  du  R.  tomentosa.  Cette  erreur 
provient  sans  doute  d'une  confusion  faite  par  Fauteur  dans  les 
notes  que  nous  lui  avions  fournies  sur  plusieurs  Rosa  qu'il  nous 
avait  soumis.  Enfin,  sous  le  N°  969,  est  publié  le  R.  micran- 
tha  Sm.  (provenant  de  Coblence),  type  que  les  Aoristes  alle- 
mands confondaient  et  méconnaissaient.  Cette  bonne  et  légi- 
time espèce  appartient  donc  bien  à  TAllemagne. 

F.  C. 


KiCKXiA  Belgica  ou  Herbier  des  plantes  les  plus  rares  de 
la  Belgique,  par  MM.  Arm.  Thielens  et  A.  Devos. 
Troisième  centurie,  1867. 

L'exécution  matérielle  et  la  préparation  des  échantillons 
sont  exactement  les  mêmes  que  pour  les  deux  premières  cen- 
turies. Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  qu'en  ont  dit  précédemment 
deux  de  nos  honorables  confrères  et  nous  parlerons  seulement 
des  espèces  que  renferme  ce  fascicule.  On  peut  les  diviser  de 
la  manière  suivante  : 

Quatre  espèces  très-rares,  dont  une  acquise  depuis  peu  à  la 
flore  de  la  Belgique  : 

Hutchinsia  petraea  L.,  Lepidium  Draba  L.,  Garcx  depauporata  Good. 
et  C.  brizoides  L. 

Onze  formes  litigieuses,  qui  présentent  presque  autant  d'in- 
térêt que  les  précédentes.  Ces  sortes  de  plantes  seront  proba- 
blement la  ressource  des  centuries  futures,  alors  que  les 
auteurs  auront  épuisé  les  anciennes  espèces  rares  de  la  flore. 
Ce  sont  : 

Vicia  varia  Ilost,  Epi lobium  umbrosum?  Dmrt.,  Veronica  parmalaria- 
Poit.  et  Turp.,  Mcntha  fontana  Weihc,  M.  deflexa  Dmrt.,  Galium  niti- 
dulam  Thuill.,  Hieracium  fagicolum  Jord.,  Garcx  Kochiana  DC.,  Bromus 
arduennensis  Dmrt.,  Festuca  loliacea  Gurt.  et  Leplurus  ûliformis  Roth. 
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Huit  espèces,  qui,  par  leur  naturalisation  tenace,  peuvent  être 
regardées  comme  appartenant  déûnitivement  à  la  Belgique  : 

Oxalis  corniculala  L.,  Géranium  nodosum  L.,  Poterium  niuricalum 
Spach,  Oeuothera  muricata  L.,  Saxifraga  rotundifolia  L.,  Hyssopus  ofTici- 
nalis  L.,  Stcnaclis  annua  Nées  et  Aster  Novi-Belgii  L. 

Quatre  espèces  communes  ou  assez  communes,  mais  qui, 
hâtons-nous  de  le  dire,  sont  loin  d*ctre  communes  partout; 
d'ailleurs  on  voit  qu'elles  figurent  dans  le  Kickxia  en  bien 
faible  proportion.  Indiquons-les  : 

Senccio  Fuchsii  Gmcl.,  Salicornia  herbacea  L.,  Avena  praecox  P.  B.  et 
Glyceria  plicala  Pries. 

Le  reste  de  la  centurie  se  compose  d'espèces  rares,  ou 
assez  rares,  souvent  même  très-rares  dans  certaines  régions, 
en  somme  de  bonnes  plantes  d'herbier.  En  voici  la  liste  : 

Ranunculus  hololeucos  Lloyd,  R.  platanifolius  L.,  Helleborus  viridis  L., 
Stellaria  nemorum  L.,  Elatine  hexaodra  L.,  Géranium  sanguiueum  L., 
G.  pratense  L.,  G.  phaeum  L.,  C^  rotundifolium  L.,  Erodium  pimpinel- 
laefolium  Sibth.,  Polygala  comosa  Schk.,  Monotropa  llypopitys  L.,  Pyrola 
minor  L.,  Corydalis  solida  L  ,  C.  claviculala  L.,  Cardamine  impatiens  L., 
Alyssum  încanum  L.,  Spiraca  Filipendula  L.,  Fragaria  magna  Tbuill., 
F.  collina  Ehrh.,  Cotoneastcr  vulgaris  Lindl.,  Epilobium  lanceolalum  Seb. 
et  Maur.,  E.  roseum  Schreb.,  Isnardia  palustris  L.,  Sium  angustifollum  L., 
Peucedanum  carvifolium  Vill.,  Samolus  Y^alerandi  L.,  Anagailis  tenella  L., 
Statice  Limonium  L.,  Plantage  maritima  L.,  Villarsia  nymphacoides  Vent., 
GentianaCruciata  L.,Erythraeapulchella  Sw.jCiccndiafiIiformis  L  , Myoso- 
tis sylvatica  IIofTm.jVeronicapersica  Poir.,y.acinifoliaL.,  V.  scutellata  L., 
Scrophularia  umbrosa  Dmrt.,  Utricularia  vulgaris  L.,  Orobancbc  Hederae 
Duby,  Saivia  pratensis  L.,  Galeopsis  intcrmedia  Vill.,  Stachys  alpina  L., 
Brunella  alba  Pall.,  Scutellaria  minor  L.,  Teucrium  Chamacdrys  L., 
Aspcrula  cynanchica  L.,  Gnaphalium  lutco-aibum  L.,  Senccio  aquaticus 
Uuds.,  S.  paludosus  L.,  Taraxaeum  palustre  DG.,  Halimus  portulacoides  L., 
Rumex  maximus  Schreb.  var.  sabis  Van  Bast. ,  Euphorbia  stricta  L., 
Alisma  racunculoides  L.,  A.  natans  L.,  Epipactis  atrorubens  Hoffm., 
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Stratiotes  aloides  L.,  Trjglochin  palustrisL.,  T.  maritima  L.,  Carex  tere- 
tiuscula  Good.,  G.  stricta  Good.,  Sci;*pus  Pollichii  Godr.  et  Gren.,  S.  coin- 
pressus  L.,  Galamagrostis  lanceolata  Rolh,  Mclica  nutans  L.,  Bromus 
erectus  Huds.,  Festuca  rigida  L.,  Ilordeummaritinum  With.,  Polypodium 
Phegoptcris  L  ,  P.  Dryopteris  L.  et  Ophioglossum  vulgatum  L. 

Nous  terminons  en  faisant  des  vœux  pour  que  les  botanistes 
saluent  longtemps  encore  Tappariliop  périodique  de  cette  belle 
collection.  J.  Ghalon. 


Leerboek  der  Plantenkunde,  door  C.-A.-J.-A.  Oudemans(0. 

Il  y  a  plusieurs  années,  M.  Oudemans,  aujourd'hui  profes- 
seur à  FAthenacum  illustre  d'Amsterdam,  traduisit  successi- 
vement, en  hollandais,  deux  éditions  de  rexcellent  traité  : 
Lehrbuch  der  gesammten  Pflanzenkunde  du  D'  Seubert.  En- 
gagé par  le  succès  de  ces  publications,  l'éditeur  insista  auprès 
de  notre  collègue  pour  obtenir  la  traduction  d'une  nouvelle 
édition  du  même  ouvrage.  Toutefois  M.  Oudemans,  mieux  à 
même  que  personne  de  savoir  que  l'œuvre  du  professeur  de 
Garlsruhe  n'est  plus  entièrement  au  niveau  de  la  science  et 
que  plusieurs  parties,  entre  autres  l'anatomie  et  la  cryptogamic, 
y  sont  traitées  avec  trop  peu  de  développement,  renonça  à 
traduire  encore  et  préféra  publier  lui-même  un  traité  original 
de  botanique,  sous  le  nom  de  Leerboek  der  Planlenkunde, 

Ce  traité  est  déjà  partiellement  livré  k  la  publicité.  Après 
une  première  partie  traitant  de  l'organograpliie  des  Phané- 
rogames et  datant  de  1866,  nous  en  voyons  avec  plaisir 
apparaître  deux  autres,  dont  l'une  est  consacrée  k  Tanatomie 
et  l'autre  à  la  physiologie.  L'œuvre,  dans  laquelle  M.  Oude- 


(1)  Un  vol.  in-8o,  de  812  pages  avec  574  figures  intercalées  dans  le  texte  ; 
Amsterdam  1866-1867. 
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mans  rcsvèle  autant  d'ordre  et  de  méthode  que  d'érudition, 
est  digne  de  toutes  les  sympathies  du  monde  savant;  aussi 
n'hésitons-nous  pas  à  lui  accorder  une  place  dans  cette  revue 
bibliographique,  sans  attendre  que  le  volume  consacré  à  la 
phytographie ,  la  taxonomie,  la  géographie  des  plantes  et  la 
paléontologie  végétale  reçoive  également  le  jour. 

La  première  partie,  comprenant  Torganographie  des  Pha- 
nérogames, compte  199  pages.  L'auteur  y  suit  à  peu  près  la 
marche  adoptée  dans  le  Lehrbuch  de  Seubcrt  :  dans  le  premier 
chapitre,  il  jette  sur  la  plante  un  coup  d'œil  général;  dans 
le  second,  il  fait  connaître  les  organes  de  végétation  et,  dans 
le  troisième,  il  décrit  les  organes  de  reproduction.  C'est  à 
dessein  que  M.  Oudemans  passe  sous  silence  l'organographie 
des  Cryptogames  :  l'exposé  de  leur  structure,  qui  varie  trop 
d'une  famille  à  l'autre  pour  pouvoir  se  ramener  facilement  à 
des  types  généraux,  trouvera  place  dans  la  partie  descriptive. 
Le  texte,  d'une  clarté  sans  pareille,  est  illustré  en  outre  de 
549  gravures  sur  bois,  qui  rendent  son  intelligence  parfaite. 
Parmi  ces  gravures,  un  petit  nombre  seulement  sont  originales; 
les  autres  sont  empruntées  aux  travaux  de  Seubert,  Payer, 
Schacht,  etc.  L'auteur  nous  dit  en  effet,  dans  sa  préface,  qu'il 
considère  comme  aussi  inutile  pour  la  science  qu'onéreux  pour 
l'éditeur  de  donner  des  figures  nouvelles,  là  où  les  anciennes 
peuvent  encore  convenir. 

La  partie  anatomique,  qui,  dans  l'ouvrage  de  Seubert,  n'oc- 
cupait qu'une  trentaine  de  pages,  comprend  à  elle  seule,  dans 
le  Leerboek,  331  pages  illustrées  de  214  figures;  celles-ci,  de 
même  que  celles  de  l'organographie,  sont  loin  d'être  toutes 
originales.  Après  avoir  décrit  les  cellules  et  les  vaisseaux,  puis 
la  réunion  de  ces  organes  similaires  en  tissus,  M.  Oudemans 
aborde  l'étude  des  appareils  plus  compliqués  :  il  nous  parle 
successivement  de  l'épiderme,  des  glandes,  des  opanges  et  des 
faisceaux  vasculaires;  il  passe  ensuite  h  la  structure  des  tiges, 
des  racines  et  des  feuilles ,  pour  arriver  enfin  aux  organes 
constitutifs  des  fleurs,  au  fruit  et  à  la  graine.  Cette  partie 
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anatomiquc  est  celle  dont  la  lecture  nous  a  le  plus  intéresse. 
L'auteur  y  expose,  avec  une  rare  clarté,  toutes  les  ques- 
tions si  délicates  de  la  structure  des  organes  :  il  y  retrace 
les  opinions  anciennes  et,  h  côté  d'elles,  il  nous  reproduit  les 
découvertes  les  plus  récentes  faites  par  les  anatomistes  célèbres 
de  rAllemagne  et  de  la  France.  Nous  regrettons  toutefois  que 
Fauteur  n'ait  pas  cru  devoir  adopter,  sur  la  structure  du  sac 
embryonnaire,  les  idées  émises  par  feu  Uermann  Schacht. 
L'illustre  professeur  de  l'Université  de  Bonn  a  fait  de  la  question 
de  reproduction  des  phanérogames  l'objet  continuel  de  ses 
recherches  et  nous,  qui  avons  l'honneur  de  compter  au  nombre 
de  ses  élèves,  nous  pouvons  témoigner  de  l'exactitude  des 
dessins  par  lesquels  il  a  représenté  ses  superbes  préparations. 

La  partie  consacrée  à  la  physiologie  comprend  285  pages 
avec  1  \  gravures  explicatives.  Elle  est  divisée  en  trois  chapitres. 
Le  premier  traite  des  actes  nombreux  dont  se  compose  la  fonc- 
tion de  nutrition.  Dans  le  second,  l'auteur  nous  parle  de  la 
reproduction  des  plantes  par  la  voie  non  sexuelle  et  par  le 
concours  des  sexes  et,  à  ce  dernier  propos,  il  nous  initie  aux 
travaux  remarquables  de  MM.  Darwin,  Hildebrand,  etc.,  sur  la 
diclinie,  la  dichogamic,  l'hétérostylie,  le  dimorphisme  et  tant 
d'autres  phénomènes  curieux.  Dans  le  troisième  chapitre, 
M.  Oudemans  considère  la  plante  dans  quatre  phases  de  son 
existence  :  la  germination,  la  feuillaison,  la  floraison  et  la 
fructification,  en  nous  retraçant  les  pages  les  plus  intéressantes 
du  récent  ouvrage  de  M.  Sachs  intitulé  :  Lehrbuch  der  Expéri- 
mental-Physiologie der  Pflanzen. 

Il  nous  sera  permis  pourtant  de  faire  ici  une  observation 
d'ailleurs  sans  grande  importance.  Nous  eussions  préféré, 
pour  éviter  les  répétitions,  voir  la  partie  physiologique  réunie 
i  Tanatomie  :  il  est  difficile  en  effet  de  décrire  un  organe  sans 
dire  un  mot  de  ses  fonctions,  comme  il  est  impossible  d'expli- 
quer ces  dernières  sans  revenir  à  la  structure  analomique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Leerboek  de  M.  Oudemans  est  un 
travail  du  plus  grand  intérêt.  Si  la  fin,  comme  nous  en  som- 
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mes  convaincu,  correspond  à  ce  qui  a  paru  jusqu'ici,  la 
science  possédera  un  nouveau  trésor  destiné  à  rendre,  dans  les 
Pays-Bas,  les  mêmes  services  qu'ont  rendus,  à  rÂlIcmagne,  les 
œuvres  de  Schacht,de  MM.  Hofmeister  et  Sachs  et,  à  la  France, 
celles  de  Payer  et  de  M.  Ducbartre. 

J.-J.    RiCKX. 

Hypopityeae  (KL^mexkanae  et  centrali-americanae,  a  coll. 
proff.  Liebmann  et  Oersled  collectae  et  în  museo 
botanico  Hauniensi  asservatae,  auctore  Job.  Lange (1). 

Dans  cette  notice,  l'auteur  décrit  une  espèce  inédite  de 
Pyrola  {P.  Liebmanni  Lge)  et  le  Monotropa  cocctnecf  Zucca- 
rini.  Ces  deux  plantes  sont  représentées  et  analysées  dans  deux 
planches  d'une  grande  beauté  de  dessin  et  de  gravure. 

F.  C. 


MELANGES. 


Dans  une  notice  intitulée  :  On  polliniferous  ovules  in  a 
Rose  {Journal  of  Botany,  n<*  LIX,  novembre  4867),  M.  Max- 
well T.  Masters  rapporte  un  fait  extrêmement  rare  et  d'une 
haute  valeur  morphologique.  Il  s'agit  d'ovules  de  Itosa 
arvensis  ayant  développé  dans  leur  sein  des  grains  de  pollen. 

—  VOesterreichische  botanische  Zeitschrift  (décembre  1867) 
contient  une  note  intitulée  :  Zur  Flora  von  Bertolzheim  in 
Baiern,  par  Garl  Graf  Du  Moulin,  dans  laquelle  l'auteur 
décrit  plusieurs  formes  réputées  nouvelles.  Ce  sont  :  i.  Viola 
DECLiVA   D.  C.   Floribus  albiSj  sine  macula,   scpalis  apice 


(i)  Broch.  in-8o,  de  i2  pages,  avec  deux  planches.  (Extrait  des  Actis 
Soc.  HUt,  Nat,  Havniae,  i867.) 
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glabris,  û.  odori  et  cet.  ut  in  V.  collina.  2.  Saponabiâ  allu- 
viONALis  C.  D.  Calice  glanduloso-villoso ,  coroois  corollae 
antheras  aequantibus.  fol.  nebuloso-peliucidis.  Cetera  ut  îa 
S.  offkinali.  3.  Dianthus  terivus  C.  D.  Caule  2-4  pollicare, 
i-3  floro,  squamis  calicinis  viridibus,  lanceolatis,  subpaten- 
tibus.  FI.  majo.  Fleurit  déjà  dès  la  JBn  de  mai  (rauteur  a  sans 
doute  voulu  dire  avril)  sur  les  collioes  calcaires  arides.  Par 
tout  son  kabitus,  il  rappelle  les  formes  naines  du  D.  Carlhu- 
sianorum,  dont  il  se  distingue  par  les  pièces  du  calicule  lier- 
bacées,  lancéblées-aigucs,  subétalëes,  par  un  rouge  différent 
et  ressemblant  un  peu  à  celui  du  D.  deltoïdes.  4.  Uvpericcm 
MixTUM  C.  D.  Caule  ancipite  ut  in  H.  perforato^  sepalis  ellip- 
ticis  obtusis  ut  in  H.  quadrangulo.  Parait  être  une  hybride 
des  //.  perforatum  et  //.  quadrangulvm,  car  on  ne  l'observe 
qu'en  compagnie  de  ces  deux  espèces  dans  les  alluvions  un 
peu  humides.  C'est  un  H.  perforatum,  si  on  ne  considère 
que  la  coupe  de  la  tige  et  c'est  un  H,  quadrangulum,  si  on  ne 
regarde  que  les  sépales.  5.  Hypericum  sepalastruh  C.  D.  Caule 
suberecto,  2-4  pollicare,  sepalis  magnis,  margine  paulis  glan- 
dulis  sessilibus  instructis,  obovato-ellipticis,  petala  superan- 
tibus,  patenttbus.  Les  sëpales  sont  çtalés  horizontalement, 
ayant  la  forme  et  la  grandeur  des  feuilles.  (Il  nous  semble 
qu'il  s'agit  plutôt  ici  d'une  monstruosité  que  d'une  espèce 
véritable.)  6.  Alliuh  scorodoides  C.  D.  Umbella  taxa,  floribus 
dependentibus,  staminibus  perigonium  aeqiiant.  vel  superan- 
tibus,  floribus  pallido  roscis  laterant  in  A.  Scorodopraso. 
Cette  forme  est  à  peu  près  h  VA.  Scorodoprasum,  ce  que 
VA.  carinatum  est  h  VA.  oleraceum. 

—  M.  Victor  V.  Janka  continue  la  suite  de  ses  clefs  analy- 
tiques (en  latin),  pour  arriver  à  la  détermination  des  espèces 
appartenant  aux  grands  genres  européens.  Dans  le  n"  de 
décembre  dernier  de  VOesterreichische  botanische  Zeitschrift, 
il  publie  celle  des  Scirpus.  Voici  comment  il  caractérise  les 
S.  palustris  L.  et  S.  uniglumis  Link  :  Squama  infima  spiculae 
basin  dimidiam  amplcctens;  styli  basis  persistens  ovata  acuta, 
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magis  longa  quam  lata  {S.  palustris).  Squama  înfima  spiculae 
basin  pcnilus  amplectens;  styli  bnsis  persistons  brevis  corn- 
planata  obtusissima,  magis  lata  quam  longa  {S.  uniglumis). 

—  Dans  une  petite  note  insérée  dans  les  Bulletins  de  l'Aca- 
cadémie  royale  de  Belgique,  notre  eonfrère  M.  Malaise  rap- 
porte le  fait  suivant.  Un  rejet  traçant  ëpigé  du  Phragmites 
communis,  long  de  6  mètres  environ,  avait  produit  h  Faisselle 
de  ses  écailles  :  1°  des  rameaux  aériens;  2*"  des  rhizomes  s'en- 
fonçant  verticalement  à  40  cent,  de  profondeur.  De  ces  rhi- 
zomes, étaient  nés  d'autres  rhizomes  horizontaux.  On  cite 
peu  d'exemples  de  rhizomes  s*enfonçant  verticalement;  mais  le 
fait  rapporté  ci-dessus  ne  parait  pas  avoir  toute  l'importance 
que  semble  lui  accorder  l'auteur.  Ce  qui  est  normal  dans  les 
Équisétacées  et  le  Dtoscorea  Batatas  n'est  fort  probablement 
ici  qu'accidentel,  et  ne  constitue  qu'une  sorte  d'anomalie. 

M.  J.-E.  Planchon,  dans  une  note  intitulée  :  Sur  les  fleurs 
anomales  de  la  Vigne  cultivée  {Ann.  se.  nat.,  5,  VI),  décrit 
une  curieuse  monstruosité  de  la  fleur  de  la  Vigne,  dans  laquelle 
il  se  produit  un  double  androcée,  avec  la  disparition  habi- 
tuelle des  cinq  glandes  et  la  chloranthie  des  carpelles. 

—  Un  nouveau  Fraisier  est  décrit  par  notre  confrère 
F.  Schultz,  dans  le  n»  30  du  Flora  (22  octobre  1867).  En  voici 
la  description  : 

Fragaria  umbelliformis,  pcliolis  mcdiocriter  pllosis ,  pilîs  erectis  vel 
pctiolo  adprcssiS)  foliis  infra  pallide  viridibus,  vcnis  sparsim  pilosis, 
supra  intense  viridibus,  sparsim  pilosis,  marginc  ciliatis,  caule  mc- 
diocriter piloso,  pilis  erectis  subadpressis,  inflorescentia  corymbosa, 
bracteis  longis,  acuminatis,  pedunculis  erecto-pilosis,  calyce  fructui 
adpresso,  lobis  acuminatis,  pctalis  obovatis,  staroinibus  stylorum 
capitulo  multo  brevioribus.  —  Hab.  in  Ilelvctia.  Ad  Scaphusîam  cl. 
Schalch  legit.  —  Diflcrl  a  F.  coltina,  pilis  erectis  subadpressis ,  nec 
horizontaliter  patcntibus,  inflorescentia  corymbosa,  petalis  obovatis, 
nec  orbicuiaribus,  etc. 

—  M.  le  D'  Christ,  de  Bàle,  dans  une  notice  intitulée  : 
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Vergrûnungen  und  Metamorphosen  bei  Stachys  sylvatica  L. 
(in  Flora,  n"  Î24,  1867),  décrit  une  série  très-curieuse  de  pro- 
lifications  médianes.  Son  travail  est  accompagné  d'une  plan- 
che double. 

—  M.  Babington,  dans  une  note  intitulée  :  On  Aster  scUignua 
Willd.  {Journal  of  Botany,  décembre  1867),  s'étend  longue- 
ment sur  cette  espèce,  qui  pourrait  bien  être  indigène  en  Angle- 
terre. Elle  a  été  récoltée  sur  les  bords  du  Tay  et  dans  un 
marécage  du  Cambridgeshirc.  Koch  n'élève  aucun  doute 
sur  son  indigénat  en  Allemagne.  Dans  la  Flore  de  France, 
M.  Godron,  tout  en  la  signalant  comme  naturalisée  dans  les 
fossés  des  fortifications  de  Strasbourg,  la  considère  comme 
étant  d'origine  américaine.  Selon  M.  Babington,  M.  Godron 
a  probablement  dû  se  tromper  sur  la  patrie  de  celte  plante, 
par  suite  d'une  confusion  synonymique  et  en  confondant 
V Aster  américain  nommé  salicifolius  par  Alton,  en  1789, 
avec  VA,  salicifolius  de  Scholler,  qui  est  synonyme  de 
Y  A.  salignus  Willd.  Le  nom  d'^.  salicifolius,  datant  de 
1787,  doit  être  préféré  à  celui  d'A.  salignus,  qui  est  pos- 
térieur. Il  s'en  suit  que  l'espèce  décrite  par  Alton  doit  être 
acceptée  sous  une  autre  dénomination  que  celle  de  salicifolius. 
—  Rapprocher  ce  qui  précède  de  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Dan- 
dois  sur  VA.  salignus,  qu'il  a  découvert  dans  le  Brabant  {DulL, 
V,  146-148). 

—  Le  Petasites  fragrans  Presl  [Nardosmia  Rchb.)  vient 
d'être  observé  aux  environs  de  Malines  par  le  capitaine  Defacqz. 
Voici  ce  que  nous  écrivait  notre  confrère  au  sujet  de  cette 
plante  :  c  Les  trois  principales  stations  où  j'ai  observé  cette 
espèce  sont  échelonnées  le  long  du  talus  extérieur  du  fossé 
des  anciens  remparts  de  la  ville,  à  5  ou  400  mètres  de  distance 
l'une  de  l'autre.  D'après  les  renseignements  qu'a  bien  voulu 
me  fournir  M.  Demaret,  ingénieur  de  l'État,  les  terrains  avoi- 
sinants  étaient,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  occupés 
par  des  jardins  d'agrément.  Aujourd'hui  ils  sont  livrés  à  la 
culture  maraichèrc.  MM.  Demaret,  pharmacien,  et  le  D' Ruelle 
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ont,  depuis  cinq  aDS  qu'ils  résideut  en  cette  ville,  récolté  de 
nombreux  pieds  de  cette  Composée  et,  quant  à  moi,  j'eu  ai 
recueilli  cet  hiver  et  l'hiver  passé  des  spécimens  parfaitement 
fleuris.  »  Dès  à  présent,  notre  flore  peut  donc  compter  une 
nouvelle  espèce  naturalisée  (1).  Cette  Composée,  originaire  des 
Pyrénées,  du  Dauphiné,  etc.,  s'était  déjà  introduite  dans  le  sud 
de  l'Angleterre.  M.  Le  Jolis,  dans  son  catalogue  des  Plantes 
vasculaires  des  environs  de  Cherbourg,  l'indique  comme  étant 
assez  commune  au  bord  des  ruisseaux,  haies  et  fossés  humides 
près  de  Cherbourg.  Cet  auteur  ajoute  :  <  Si  cette  plante  n'est 
pas  indigène,  elle  est  du  moins  complètement  naturalisée  et 
notre  climat  lui  convient  sous  tous  les  rapports.  »  M.  Godron 
la  considère  comme  étant  indigène  dans  deux  localités  de  la 
Lorraine,  mais  nous  partageons  l'avis  de  M.  Rirschleger  qui  n'y 
voit  qu'une  plante  introduite  (2).  Quand  on  connaît  la  puis- 
sance végétative  de  cette  espèce,  on  n'est  pas  surpris  de  la  voir 
se  propager  et  persister  dans  les  endroits  où  une  fois  elle  est 
implantée. 

—  A  la  séance  du  1"'  décembre  dernier,  nous  avons  soumis 
h  l'examen  de  nos  confrères  présents  une  forme  intéressante 
du  Scorzonera  humilis  L.,  à  tige  rameuse  et  polycéphale.  Les 
capitules  étaient  au  nombre  de  2  à  4  sur  chaque  tige.  Cette 
forme  parait  très-rare  en  Belgique;  elle  a  été  trouvée  en 
très-grande  abondance  par  un  botaniste  ardennais,  M.  Henry, 
dans  de  vastes  prairies  près  de  Mont  (commune  de  Hautfays). 
Elle  semble  devoir  se  rapporter  au  5.  lanuginosa  Baumg.; 
M.  de  Brébisson  lui  a  donné  le  nom  de  var.  ramosa.  Plusieurs 
auteurs  anciens  en  avaient  déjà  connaissance. 


(1)  L*épithète  de  nataralisée  n*est  probablement  pas  applicable  dans  ce 
cas-ci,  car  il  est  probable  que  la  plante  ne  peut  se  reproduire  régulièrement 
de  graines  et  qu*clle  se  multiplie  au  moyen  de  ses  rhizomes. 

(2)  M.  Lelièvre  Ta  trouvée  dans  les  remparts  de  Valenciennes,  où  elle 
semble  naturalisée. 
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—  A  la  sortie  de  Thiver,  on  observe  parfois  dans  les  champs 
humides  de  petites  plaques  d'un  ^azon  extrêmement  tenu, 
formé  de  Glaments  verts  terminés  chacun  par  une  petite  capsule 
jaunâtre.  On  dirait  une  mousse  aphylle.  Bien  de  botanistes  ont 
été  fort  embarrassés  pour  déterminer  cette  plantule.  Nous 
pourrions  faire  ici  l'histoire  d'échantillons  qui  ont  fait  le 
voyage  de  Paris  sous  le  nom  de  Limnochloa  parvuta  Rchb.  et 
qui  n'ont  trouvé  leur  détermination  que  dans  l'herbier  du 
vénérable  J.  Gay,  qui  renfermait  des  germinations  de  Juncus 
bufonius.  Cette  plante  est  en  effet  le  Juncus  bufonius  dans  sa 
première  période  végétative.  La  radicule  se  fait  jour  la  pre- 
mière, s'implante;  la  tigelle  s'allonge  en  emportante  sa  pointe 
la  graine  qui  se  vide  en  simulant  une  petite  capsule.  Dans  le 
premier  âge,  la  jeune  tige  est  recourbée  au  sommet,  mais  elle 
se  redresse  bientôt.  M.  Ascherson,  dans  sa  Flore  du  Brande- 
bourg^ rappelle  que  cette  curieuse  germination  a  autrefois  été 
prise,  tantôt  pour  un  champignon,  tantôt  pour  un  Isoetes  ou 
le  Subularia  aquatica.  L'un  de  nos  confrères  nous  ayant 
envoyé  cette  plantule  pour  avoir  notre  avis,  nous  avons  cru 
utile  de  consigner  ces  faits  pour  prévenir  toute  nouvelle 
méprise. 


NECROLOGIE. 


La  Société  vient  d'éprouver  une  grande  perte  par  la  mort 
d'un  de  ses  vice-présidents,  M.  Gérard-Daniel  Westendorp. 
Notre  regretté  confrère  est  mort  le  5i  janvier  dernier,  à  l'âge 
de  S5  ans(l). 


(1)  Une  notice  biographique  sera  publiée  dans  le  prochain  cahier  da 
Bulletin. 
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NOUVELLES. 


—  Les  journaux  ont  rapporté  que  le  fameux  Dragonnier  {Dracaena 
Draco)  d^Orotava  avait  été  détruit  par  les  derniers  ouragans  d^automne 
qui  ont  régné  à  Pile  de  Ténériffe.  Ce  vétéran  est  trop  connu  pour  qu^il 
soit  besoin  de  parler  ici  des  énormes  dimensions  de  son  tronc  et  de  son 
Age  prodigieux. 

—  Le  professeur  Caspary,  de  Rônigsberg,  a  visité  Tété  dernier  le 
Schwarzwald  et  les  Vosges,  dans  le  but  d^y  étudier  sur  place  les  différentes 
formes  de  Nuphar,  parmi  lesquelles  il  en  a  reconnu  d^'nédites.  Au  lac  de 
Longemer,  il  a  découvert  le  Subularia  aqualica.  Wiilemet  avait  autrefois 
signalé  cette  rare  espèce  dans  les  Vosges,  mais  les  Aoristes  français,  soup- 
çonnant une  erreur,  Pavaient  rayée  de  leurs  Flores.  On  sait  que  cette 
microscopique  Crucifère  a  été  observée  dans  un  lac  des  Pyrénées  françaises 
en  1849. 

—  Un  monument  a  été  élevé  à  Lemgo,  principauté  de  LippC;  au  célèbre 
voyageur  allemand  Engelbert  Kampfer.  Ce  botaniste  est  né  à  Lemgo  en 
1651  et  est  mort  à  Lieme  en  1716. 

—  On  lit  dans  le  Journal  of  Botany,  octobre  1867  :  «  Nous  apprenons 
avec  regret  que  M.  Hemsley  a  été  obligé  d*abandonner  sa  place  d^aide  à 
THerbarium  de  Kew  pour  cause  de  maladie.  Tout  en  espérant  que 
M.  Hemsley  pourra  se  rétablir  et  échapper  au  sort  qui  a  frappé  trois  de 
ses  prédécesseurs  dans  la  force  de  Page,  Stevens,  Black  et  Smith,  nous 
souj^aitons  vivement  qu*on  fasse  de  soigneuses  recherches,  afin  de  décou- 
vrir la  cause  de  cette  fatalité.  Le  mal  proviendrait-il  de  la  volatilisation 
du  poison  employé  pour  préserver  les  plantes  d*herbier  et  des  longues 
heures  que  les  aides  doivent  passer  dans  des  locaux  froids  et  humides  ?  » 
Que  ceci  soit  un  avertissement  pour  ceux  qui  manient  fréquemment  des 
plantes  empoisonnées. 

—  Une  publication  allemande  rapporte  que  Pherbier  de  Koch,  Pauteur 
du  Synopsis,  vient  d^étre  acheté  par  M.  le  professeur  Suringar,  de  Leyde. 

—  Les  collections  délaissées  par  v.  Schlechtendal  doivent  être  achetées 
par  le  gouvernement  prussien  pour  être  déposées  au  Jardin  botanique 
de  PUniversité  de  Halle. 
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—  Les  collections  scientifiques  de  fea  M^*  Libert  sont  à  vendre.  Elles 
se  composent  :  i<»  d*un  herbier  phanërogamique;  2«  d*un  herbier  crypto- 
gamique  important;  et  5<*  d*ane  bibliothèque  d*ouyrages  botaniques 
anciens  et  modernes.  S*adresser  à  M.  Habert  Libert,  négociant,  k  Malmedy 
(Prusse-rhénane). 

—  Notre  confrère  M.  Éd.  Horren,  professeur  à  TUniversité  de  Liège, 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d^honneur. 

—  Vers  la  fin  de  mai  1869,  il  y  aura  à  Saint-Pétersbourg  une  exposition 
internationale  d^horticulture  accompagnée  d*un  Congrès  international 
de  botanistes. 

—  L*exposition  internationale  d^horticulture  de  Gand,  qui  aura  liea 
à  la  fin  de  mars,  devait  être  suivie  d*un  Congrès  de  botanistes  et  d'horti- 
culteurs; mais  ce  congrès,  qui  devait  être  organi.sé  par  la  Fédération  des 
Sociétés  d'horticulture,  n'aura  pas  lieu. 

—  La  sixième  réunion  annuelle  des  délégués  des  sociétés  savantes  a  ea 
lieu,  k  la  Sorbonne,  du  23  au  â7  avril  dernier.  A  la  dernière  séance,  on  a 
proclamé  les  noms  des  lauréats.  M.  Fée ,  pour  ses  recherches  sur  les 
Fougères,  et  M.  Clos,  pour  ses  travaux  de  botanique,  ont  chacun  reçu 
une  médaille  d*or. 

—  Nous  apprenons  que  M.  Hooker  vient  d'acheter  Pherbier  de  J.  Gay 
et  qu'il  en  a  fait  don  au  Muséum  de  Kew.  Les  plantes  de  cette  prédeuse 
collection  seront  intercalées  dans  l'herbier  général  de  l'établissement. 

—  Le  D*  von  ELrempelhuber,  de  Munich,  a  récemment  publié  le 
premier  volume  de  son  Histoire  de  la  Lichénographie  (GescMchle  und  Lit- 
Uratur  der  Lichenohgie,  von  den  àlUaten  Zeilen  biê  gum  Schiuise  des 
Jahres  1865). 

—  Une  nouvelle  édition  de  l'importante  Flore  {Manual  of  îKeBoiany  of 
the  Northern  Uniied  Statei)  de  M.  Asa  Gray  a  paru  l'année  dernière.  Elle 
renferme  90  planches  et  des  tableaux  analytiques. 

—  Vient  de  paraître,  la  Botanique  crffptoganUque  ou  Bietoire  dee 
famillee  naturelles  des  plantes  inférieures,  par  J.-B.  Payer,  deuxième 
édition,  revue  et  augmentée  de  notes  par  M.  H.  Bâillon  ;  un  volume 
grand  in-8*,  avec  1105  figures  dans  le  texte,  Paris,  1867.  Prix  15  francs. 
En  vente  chez  G.  Mayolei,  à  Bruxelles.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
a  eu  du  succès  ;  nous  ne  doutons  pas  que  la  deuxième  ne  soit  aussi  bien 
accueillie.  Le  nombre  des  figures  de  la  première  édition  étaient  déjà 
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de  il05;  il  semblerait  donc  que  la  deuxième  n*a  pas  été  augmentée  sous 
ce  rapport. 

—  La  deuxième  édition  du  Dictionnaire  univertel  d'histoire  naturelle  de 
d*Orbigny  avance  rapidement.  Les  revues  scientifiques  françaises  en  disent 
beaucoup  de  bien.  Les  nouveaux  articles  concernant  la  botanique  sont 
principalement  signés  par  MM.  Ad.  Brongniart,  Eug.  Foumier,  A.  Gris, 
Ch.  Robin,  J.  de  Seynes  et  Trécul.  L*ouvrage  complet  brocbé  co&tera 
iOO  fr.  avec  Patlas  in-S»  et  IKK)  fr.  avec  Tatlas  in-io.  Le  prix  total  peut 
être  payé  en  trois  ans  par  douze  paiements  trimestriels. 

—  L*ouvrage  de  M.  Charles  Martins  intitulé  :  Du  Spitzberg  au  Sahara 
vient  d*étre  traduit  en  allemand  avec  une  préface  de  M.  Cari  Vogt. 

—  Le  Catalogue  des  graines  récoltées  en  1867  au  Jardin  des  Plantes  de 
de  Bordeaux  vient  d^étre  distribué.  Selon  son  habitude,  M.  Durieu  y  con- 
signe en  notes  plusieurs  pages  d*observations  intéressantes  sur  des  espèces 
européennes  ou  extra-européennes. 

—  Deux  fois  déjà,  nous  avons  annoncé  que  M.  Reverchon  s^était  fixé 
momentanément  dans  le  Dauphiné,  pour  y  récolter  en  grand  nombre  les 
plantes  du  pays  et  les  mettre  en  vente.  L'un  de  nos  confrères  vient  de 
recevoir  un  premier  envoi  de  M.  Reverchon.  Les  plantes,  nous  écrit-il, 
sont  supérieurement  préparées  et  desséchées  et  méritent  d^étre  vivement 
recommandées.  Chaque  forme  ou  espèce  est  représentée  par  plusieurs 
échantillons  très-complets  et  à  diverses  phases  de  végétation. 

—  Le  Botanisehe  Zeitung  annonce  les  microscopes  de  M.  £.  Gundlach, 
de  Berlin,  constructeur  qui  a  obtenu  une  médaille  à  Texposition  de  Paris. 
Petit  micr.,  avec  un  objectif  à  5  lentilles,  i  oculaire,  gross.  200  fois. 
12  Rthlr.  Le  même  avec  diaphragme ,  2  objectifs,  2  oculaires,  gross. 
jusque  480  f.  20  Rthlr.  Grand  micr.,  avec  2  objectifs,  2  oculaires  et 
micromètre.  26  Rthlr.  Grand  micr.,  avec  platine  fixe,  mouvement  lent  dans 
le  support,  2  objectifs,  2  oculaires  et  micromètre.  32  Rthlr.  (Déjà  employé 
dans  beaucoup  d'universités.)  Le  même,  avec  3  oculaires.  36  Rthlr.  Le 
même,  avec  un  objectif  à  immersion,  gross.  jusque  1200  f.  2S0  Rthlr. 

—  Le  Flora  (de  Ratisbonne)  annonce,  dans  son  n9  33,  14  décem- 
bre 1867,  un  petit  microscope  d'école  construit  par  M.  W«  Glûer,  de 
Berlin,  qui  ne  coûte  qu'un  thaler  et  demi  (environ  fr.  3,30).  Voici  dans 
quels  termes  M.  le  D^  Oito  (Ile,  de  Halle,  en  parle  :  «  J*ai  moi-même 
éprouvé  soigneusement  cet  instrument  et  je  ne  puis  que  confirmer  les 


(  486  ) 

mérites  que  lui  attribue  son  inventear.  On  peut  le  recommander  aux  étu- 
diants et  aux  amateurs  comme  utile  pour  la  détermination  des  plantes  et 
des  insectes.  » 

—  A  la  ferme  de  H.  Horton  (Little  River  District,  Wake  Co.,  N.  Caro- 
lina),  il  existe  un  Pommier  d*une  grosseur  extraordinaire.  A  un  pied  de 
terre,  son  tronc  a  onze  pieds  de  circonférence  ;  à  sa  première  branche, 
k  huit  pieds  de  hauteur,  il  mesure  encore  neuf  pieds  neuf  pouces.  Son 
branchage  recouvre  un  espace  dont  le  diamètre  est  de  cinquante  sept  pieds. 
(Journal  ofBotany,  décembre  1867.) 

—  M.  Cléments  R.  Harkham  accompagne  Pexpédition  d*Abyssinie  à 
titre  de  géographe  et  de  botaniste. 

—  Le  second  et  dernier  volume  des  Miseellaneous  Botanical  Work»  of 
Robert  Brown  est  sur  le  point  de  pandtre. 

—  Vient  de  paraître,  Beifrâgezur  Pflanzenphysiologie,YonA.-B,fnDk^ 
1  vol.  in-8*,  de  167  p.,  avec  5  planches,  Leipzig,  1868.  L^ouvrage  traite  : 
U  des  mouvements  des  plantes  dus  à  la  gravitation  ;  2"  de  la  formation  des 
lacunes  interceliulaires. 

—  A  para,  en  novembre  dernier,  Kryptogamen-Flora  von  Hambwrg 
(première  partie),  von  Dr  F.-W.  Klatt. 

—  H.  Hegelmaier,  de  Tubingue,  nous  écrivait  dernièrement  qu*il  était 
sur  le  point  de  publier  une  monographie  des  Lemnacées. 

—  La  maison  Reimer,  de  Berlin,  a  mis  en  vente  :  Alberti  Magni  ex 
ordine  praedicatorum  de  vegetabilibus  Ubri  VU,  historiae  naturalis  pars 
XVIU.  Editionem  criticam  ab  Ernesto  Meyero  coeptam  absolvit  Caroius 
Jessen.  Un  gros  volume  in>8o.  Cette  œuvre  d* Albert  le  Grand,  si  savam- 
ment commentée  par  M.  Jessen,  a  sa  place  marquée  dans  toute  biblio- 
thèque botanique. 

—  Notre  confrère  H.  Wesmael  a  été  chargé  par  M.  Alph.  De  Candolle 
d*élaborer  la  monographie  des  Populus,  pour  le  Prodrome.  Nous  sommes 
persuadé  que  ce  botaniste  justifiera  la  confiance  que  Ton  a  mise  en 
lui  et  publiera  un  travail  qui  honorera  la  Société  dont  il  fait  partie. 

—  Nous  lisons  dans  la  Belgique  horticole  que  la  Fédération  des  Sociétés 
d^horticulture  a  reçu  les  mémoires  suivants  :  1»  Les  plantes  indigènes  de 
ta  Belgique  dans  nos  jardins,  nos  parterres  et  nos  cultures,  par  André 
Devos  ;  2f*  Monographie  des  Platanes  cultivés  en  Belgique,  par  Alfr. 
Wesmael. 
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—  Ua  des  membres  les  plus  actifs  de  notre  Société  vient  de  quitter 
le  pays.  H.  Daudois  est  parti  pour  Entraigue  (dép.  de  Plndre),  où  il  doit 
diriger  une  vaste  exploitation  agricole.  Nous  espérons  que  le  Berri  lui 
donnera  lieu  de  faire  d^intéressantes  observations  botaniques  qui  vien- 
dront enrichir  notre  Bulletin. 

—  La  deuxième  édition  du  traité  du  microscope  de  M.  Van  Heurck  est 
sous  presse  et  ne  tardera  pas  à  paraître. 

—  Sous  le  titre  de  Herbarium  meist  ieltener  und  kritisdier  Pflanzen 
Nord-und  MitUldeutschlands ,  M,  C.  Bânitz,  de  Kônigsberg,  publie  un 
exsiccata  des  plantes  du  nord  et  du  centre  de  TAIlemagne.  Deux  fasci- 
cules ont  déjà  paru  (au  prix  de  15  chacun)  renfermaLt  85  numéros. 

*  Parmi  ceux-ci,  on  compte  :  AchilUa  carlilaginea,  Aira  Wibeliana,  Ahc- 
torolophtts  fcUlax,  Ammophila  bcUtica,  Carex  nutans,  ChamomiUa  discoi- 
dea,  Corispermum  inlermedium,  Elssholzia  Patrinii,  Galium  ochroleu' 
cum,  Glyceria  remota,  Heracleum  elegans,  H.  sibiricum,  Juncus  ballieus, 
Laminm  intermedium,  Linaria  odora,  Myosotis  variabilis,  Pinus  obUqtta, 
Pulsatilla  païens,  Senecio  vemalis,  Stellaria  Frieseana,  Tragopogon  hele- 
rospennum,  Trilicum  strictum,  Botrychium  Mairicariae,  B,  sin^dex, 
Cystopteris  sudetica,  Chara  ceratophyUa,  etc.  Par  ces  quelques  noms,  on 
peut  juger  de  Tintérét  de  cette  collection. 

—  Le  D^  Karl-Heinrich  Schultz  est  mort,  le  17  décembre  dernier,  à 
Deidcsheim,  où  il  était  médecin  de  Thôpital.  Ce  botaniste  distingué,  bien 
connu  sous  le  nom  de  Schultz-Bipontinus,  s^était  presque  exclusivement 
occupé  de  Composées,  groupe  sur  lequel  il  a  publié  un  grand  nombre 
de  travaux.  11  était  directeur  de  la  PoUichia,  Société  qui  perd  en  lui  un 
membre  extrêmement  actif. 

—  François-Claude  de  Jussieu,  de  la  famille  des  célèbres  botanistes, 
est  mort  en  décembre  dernier,  dans  sa  90«  année.  En  1805,  il  reprit,  à 
Autun,  sa  ville  natale,  Tlmprimerie  dirigée  par  son  père  depuis  1769. 
Il  était  le  doyen  des  imprimeurs  de  France. 

—  J.-F.  Leburlon  est  mort,àMons,  le  18  décembre  dernier.  Il  était  né 
à  Flémalle  (prov.  de  Liège),  le  30  janvier  1817.  Entré,  en  18i2,  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  il  professa  la  rhétorique  à  Alost  pendant  deux  ans  ; 
après  quoi,  il  alla  à  Namur  faire  ses  cours  de  philosophie  et  de  sciences 
(1847-18i9).  Ce  fut  à  Namur  qu*ii  prit  le  goût  de  la  botanique,  dont  il 
continua  à  s*occuper  pendant  son  cours  de  théologie  à  Louvain.  Il  s*était 
surtout  passionné  pour  les  Cryptogames  et  il  communiqua  les  résultats  de 
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ses  recherches  k  rAcadémie  royale  de  Belgique,  qui  les  publia  dans  le 
tome  XIX  de  ses  Bulletins,  sous  le  titre  de  :  CatcUogue  de  quelques  Cryp- 
togames nouvelles  pour  la  flore  de  Louvain.  D*un  naturel  ardent,  il  s^était 
en  peu  de  temps  créé  des  relations  nombreuses  dans  le  pays  et  à  Tétran- 
ger.  Devenu  missionnaire,  et  ne  roulant  pas  faire  les  choses  à  demi,  il 
eut  le  courage  de  sacrifier  ses  goûts,  se  bornant  en  botanique  à  cultiver 
les  fleurs  de  son  jardin  de  Mons. 

—  Le  Dr  Charles  Gilles  Bridle  Daubeny^  professeur  de  chimie,  de 
botanique  et  directeur  du  Jardin  botanique  d^Oxford,  est  mort  le  15  dé- 
cembre dernier.  Il  était  né  en  1795,  à  Stretton. 

—  LeD'  Léopold  Kny  a  été  admis  comme  privatdocent  de  botanique  à 
la  faculté  de  philosophie  de  PUniversité  de  Berlin. 

—  Le  Dr  Max  Reess  a  été  nommé  comme  assistant  à  Tlnstitut  bota- 
nique de  Halle. 

—  M.  Henry  Trimen  a  été  nommé  professeur  de  botanique  à  TÉcole 
de  médecine  de  Thôpital  Ste-Marie,  à  Londres. 

—  Le  Dr  Nolte,  professeur  de  botanique,  à  Kiel,  a  célébré,  le  16  sep- 
tembre dernier,  son  jubilé  de  SO  années  de  doctorat.  A  cette  occasion, 
l'Université  lui  a  décerné  le  titre  de  docteur  honoris  causa. 

~  M.  le  professeur  Willkomm,  de  Tarand,  vient  d*étre  appelé  à  PUni- 
versité  de  Dorpat. 

—  M.  Vincent  de  Cesati  vient  d*étre  appelé  à  la  chaire  de  botanique  et 
à  la  direction  du  Jardin  botanique  de  Naples,  en  remplacement  de  feu 
Gasparrini. 

—  H.  le  Dr  Nitschke  vient  d^étre  appelé  comme  professeur  extraordi- 
naire à  la  Faculté  de  philosophie  de  Munster  pour  y  enseigner  la  bota- 
nique. Il  a  la  direction  et  la  surveillance  du  Jardin  botanique. 

—  M.  W.  Thistleton  Dyer  vient  d'être  nommé  professeur  de  bota- 
nique au  Royal  Agricultural  Collège  de  Cirencester. 

—  Vlndeoo  seminum  horti  botanici  berolinensi  pour  1867  vient  d*étre 
distribué.  Comme  appendice,  est  joint  un  Conspectus  syslematicus  spe- 
cierum  generis  Silènes,  par  M.  P.  Rohrbach,  conspectus  comprenant 
288  espèces,  dont  5  nouvelles  décrites  par  Tautêur.  Dans  ce  catalogue  de 
graine^j  on  a  mis  en  usage  la  nouvelle  méthode  de  notation  synonymique. 

—  M.  Gravet  nous  fait  connaître  une  partie  des  résultats  que  ses 
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recherches  briologiqucs  et  celles  de  M.  Delogne  ont  produits.  Voici  la 
liste  des  mousses  qu^il  pense  nouvelles  pour  notre  flore  et  qu^ils  ont  décou- 
vertes dans  les  Ardennes  :  Gymnostotnum  tenue  Schrad.  (Frahan)  j  Dicho- 
donitum  pellticidum  L.  (Frahan)  ;  Dicranum  hngifolium  Hedw.  (Louette- 
St-Pierre  et  Roch-Haut)  ;  Dicranum  palustre  Lapyl.  (Willerzie  et  Louette- 
St-Pierre)  ;  Dicranodontium  longiroaire  W.  et  Mobr.  (Louette-St-Pierre)  ; 
Campylopue  torfaceus  Br.  et  Schimp.  (Louette-St-Pierre)  ;  Ptychonàtrium 
polyphyllum  Dicks.  (Herbeumont)  ;  Orthotrichum  Sturmii  Hpp.  et  Hsch. 
(Chiny)  ;  Mnium  stellare  L.  (Frahan);  Neckera  pumila  Hdw.  (Menuchenet)  ; 
Hyocomium  flagellare  Dicks.  (Entre  Revin  et  Fumay.  Espèce  très-rare, 
que  Ton  trouvera  probablement  en  Belgique)  ;  Rhynchoetegium  tenellum 
Dicks.  (Bouillon  et  Frahan);  Hypnum  chrysophyilum  Brid.  (Ste-Cëcile) ; 
Hypnum  revolvens  Sw.  (Frahan)  ;  Hypnum  giganteum  Schimp.  (Frahan)  ; 
Amblyêtegium  irriguum  Wils.  (Membre);  Andreaea  petrophila  Ehrh. 
(Louette-St-Pierre  et  Willerzie);  Andreaea  rupestrit  L.  (Willerzie). 
Ces  citations  témoignent  du  grand  succès  obtenu  par  nos  deux  confrères 
de  TArdenne.  Espérons  que  ceux-ci  enrichiront  bientôt  notre  Bulletin 
d^un  beau  travail  sur  les  Housses  de  leur  pays. 


BIBLIOTHEQUE. 


Dons  tolta  à  la  ««clété  i 

Notice  sur  la  fontaine  d'Avor,  —  Sur  la  synonymie  de  deux 
espèces  d'amaranthes.  —  Sur  la  culture  de  l'Apios  tuberosa 
comparée  à  celle  de  ta  pomme  de  terre,  par  Joseph  Moretti. 
Traduit  de  Fitalien.  —  JVotice  historique  sur  le  Jardin  des 
Plantes  d'Angers  et  sur  les  progrès  de  la  botanique  en  Anjou. 
—  Additions  d  la  notice  historique  sur  le  Jardin  des  Plantes 
d'Angers,  (Toutes  les  brochures  précédentes  ont  été  envoyées 
par  leur  auteur,  M.  A.  Boreau.) 
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Programme  d'un  cours  de  botanique  suivi  de  la  nomologie 
botanique  ou  lois  d'organisation  végétale,  par  M.  Desvaax. 
(De  la  part  de  M.  Boreau.) 

Lois  de  la  nomenclature  botanique  adoptées  par  le  Congrès 
international  de  botanique  tenu  d  Paris  en  août  i867,  par 
Alph.  De  Candolle.  (De  la  part  de  l'auteur.) 

Om  forekomsten  af  Taxtrâet  (Taxas  baccata  L.)i  Danmark. 
—  Om  de  vigligste  af  de  i  det  46rfe  Hàfte  af  Flora  Danica 
optagne  Planter.  —  Oversigt  over  de,  isàr  i  aarene  1865-66, 
i  Danmark  iagttagne  sjeldne  eller  for  den  Danske  flora  nye 
arter.  —  Bidrag  til  belysning  af  A  triplex  hortensis  L,  — 
Yderligere  bemàrkninger  om  de  tveformede  frô  hos  Atriplex 
hortensis  Z.  (Ces  cinq  brochures  ont  été  envoyées  par  leur 
auteur,  M.  Joh.  Lange.) 

Tentative  pour  rétablir  au  rang  d'espèce  le  Cycas  inermis 
Lour,,  par  C.-A.-J.-A.  Oudemans;  broch.  in-8**,  avec  plan- 
ches, Amsterdam^  1867.  (De  la  part  de  Fauteur.) 

Alsodeiarum  quae  in  herbario  regio  Lugduno-Batavo,  etc., 
par  C.'A.-J.-A  Oudemans;  brochure  in-8^,  avec  planches, 
Amsterdam,  1867.  (De  la  part  de  Fauteur.) 

Leerboek  der  Plantenkunde,  par  C.-A.-J.-A.  Oudemans; 
1  vol.  in-8%^en  5  parties,  Amsterdam,  1866-1867.  (De  la  part 
de  Fauteur.) 

Herbarium  plantarum  Florae  Rhenanae,  fasc.  XVII,  par 
Ph.  Wirtgen  ;  Coblence,  1867.  (De  la  part  de  l'auteur.) 

Hypopityeae  mexicanae  et  centrali-americanae,  par  Joh. 
Lange;  broch.  in-8'',  avec  planches,  1868.  (De  la  part  de 
Tauteur.) 

Kickxia  Belgica^  Z^  centurie,  par  Arm.  Thielens  et  A.  Devos. 
(De  la  part  des  auteurs.) 

La  chaine  des  A  ravis.  —  Topographie  botanique,  histoire 
et  statistique  des  vallées  de  la  Clusaz,  du  Grand-Bornandy  du 
Reposoir  et  de  Thones,  par  le  D' Louis  Bouvier;  in-18^,  Annecy, 
1866.  (De  la  part  de  Tauteur.) 
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En  échanse  du  Dalleilii  t 

Annual  Report  ofthe  board  of  régents  ofthe  Smithsonian 
Institution;  Washington,  i866,  i  vol. 

Boston  Journal  of  Natural  History,  containing  papers  and 
communications,  read  before  the  Boston  Society  of  Natural 
History;  vol.  VI  et  VII,  Boston,  i85Q-i863. 

Memoirs  read  before  the  Boston  Society  of  Natural  History; 
being  a  new  séries  of  the  Boston  Journal  of  Natural  History  ; 
vol.  I,  part.  I  et  II,  Boston,  1866-1867. 

Proceedings  of  the  Boston  Society  of  Natural  History;  vol. 
IX,  X  et  XI,  Boston  1865-1867. 

Condition  and  doings  of  the  Boston  Society  of  Natural 
History  as  exhibited  by  the  annual  reports  of  the  custodian, 
treasurer,  librarian  and  curators;  Boston,  1865-1866,  â 
broch.  in-8'». 

The  Journal  of  the  Linnean  Society  of  London,  vol.  IX, 
n«-  38  et  39. 

Giomale  di  scienze  naturali  ed  economiche;  vol.  III,  fasc. 
I,  II  et  III,  Palerme,  1867. 

Bulletins  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  t.  24,  n"**  9  et  10. 

L'Amico  dei  campi;  1867,  n®  8. 
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Les  lettres,  les  envois  de  livres  et  de  plantes  doivent  être 
adressés  au  secrétaire  général,  J.-E.  Bonimer,  Marché  aux 
Bois,  n"  5,  h  Bruxelles. 


Les  épreuves  sont  communiquées  aux  auteurs  par  le  secré- 
taire des  publications,  F.  Crépin,  place  d'Artevelde,  n®  25,  à 
Gand.  C'est  à  celui-ci  que  les  auteurs  doivent  renvoyer  les 
épreuves  corrigées. 


Les  auteurs  do  notices  ou  mémoires  insérés  dans  le  Bulletin 
doivent  apporter  toute  la  célérité  possible  dans  la  correction 
des  épreuves,  afin  que  l'impression  n'éprouve  pas  de  retard. 


MM.  les  membres  de  la  Société  qui  changeraient  de  domicile 
sont  instamment  priés  d'en  informer  le  secrétaire  générai  le 
plus  tôt  possible. 


Nos  honorables  membres  associés  sont  priés  d*enrichîr, 
quand  faire  se  peut,  la  bibliothèque  de  la  Société  par  renvoi 
de  leurs  ouvrages.  Les  travaux  envoyés  seront  analysés  dans  la 
Bibliographie.  Ils  sont  également  priés  de  faire  des  démarches 
pour  obtenir  l'envoi  des  publications  des  Sociétés  de  botanique 
dont  ils  font  partie  en  échange  de  notre  Bulletin» 


Les  membres  effectifs  qui  ne  possèdent  pas  les  premiers 
volumes  du  Bulletin  peuvent  se  procurer  ceux-ci  au  secrétariat 
général,  au  prix  de  cinq  francs  chacun. 


M.  Reverchon  qui,  depuis  longtemps,  herborise  dans  le 
Dauphiné,  informe  les  botanistes  qu*i]  vient  de  se  fixer  à 
Briançon,  département  des  Hautes-Alpes,  comme  botaniste- 
collectionneur,  et  que  depuis  le  i"  avril  1867,  il  s'occupe 
de  la  préparation  d'herbiers  de  plantes  des  Alpes  du  Dauphiné, 
de  la  Savoie  et  du  Piémont. 

Toutes  les  formes  sont  récoltées,  préparées  et  complétées 
avec  le  plus  grand  soin,  de  manière  que  les  botanistes,  s'occu- 
pant  de  Tétude  des  plantes  au  point  de  vue  de  la  critique  des 
espèces,  puissent  trouver  dans  ces  exsiccata  tous  les  éléments 
nécessaires  n  leurs  observations. 

Les  collections  sont  expédiées  par  centuries  ou  paquets  de 
cent  espèces  au  prix  de  10  francs  chacun,  payable  par  un 
mandat  sur  la  poste  de  Briançon. 

S'adresser  à  M.  Reverchon,  botaniste,  à  Briançon,  départe- 
ment des  Hautes-Alpes  (France),  poste  restante.  Les  lettres 
doivent  être  affranchies. 
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Monographie  des  Roses  de  la  flore  belge,  par  B.  Du 
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Bibliographie 67 

Nouvelles lil 

Bibliothèque 125 


LIBRAIRIE  DE  G.  MAYOLEZ, 

Rue  de  l'ImpércUrice,  n«  21. 


Prix  : 

CRÉPIN  (Français),  professeur  de  botanique  à  PÉcole  d^horti- 

culture  de  TÉtat  à  Gand  :  Guide  du  botaniste  belge.  —  Pbemierk 
PARTIE.  —  Lirre  \^^  :  Considérations  sur  l'élude  des  diverses 
branches  de  ta  botanique.  —  Livre  II  :  Herborisations,  préparation 
et  échange  des  plantes.,  —  Livre  III  :  Herbier  et  bibliothèque.  — 
Livre  IV  :  Forme  et  style  des  ouvrages  de  botanique.  ' —  Oeuxikhe 
PARTIE.  —  Livre  I"  :  Aperçu  sur  la  géographie  botanique  générale, 
—  Livre  H  :  Géograpliie  botanique  de  la  Belgique.  —  Livre  IIÏ  : 
Itinéraires  d'herborisations  en  Belgique — Un  vol.  in-I8®,  d*enviPon 
300  pages.  Pour  paraître  en  1868. 

Par  le  même  :  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique.  —  Deuxième  édition , 
considérablement  augmentée.  Bruxelles,  1866;  i  beau  vol. 
grand  in-i8o;  de  428  pages 6» 

PIRE  (lioiito)  et  MIJLI.BIft  (Félix)  i  Flore  analytique  du  centre 
de  la  Belgique.  Bruxelles;  1866;  1  vol.  in-lS»,  de  311  pages.     •     4    « 

ILICKH  (Jean)  t  Flore  cryptogamique  des  Flandres.  Gand,  1867; 
2  très-beaux  volumes,  grand  in-8o,  de  1025  pages ...  .  20,    « 

▼AlV  HKVRCK.  (Henri)  i  Le  microscope.  Sa  construction,  son 
fnaniernent  et  son  application  aux  études  d'anatomie  végétale.  — 
Deuxième  édition.  Anvers,  1  vol.  in-18o,  avec  figures.  (Sous  presse)    3  50 
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Les  lettres,  les  envois  de  livres  et  de  plantes  doivent  être 
adressés  au  secrétaire  général,  J.-E.  fiommer,  Marché  aux 
Bois,  n°  5,  à  Bruxelles. 


Les  épreuves  sont  communiquées  aux  auteurs  par  le  secré- 
taire des  publications,  F.  Crépin,  place  d'Artevelde,  n"25,  à 
Gand.  C'est  à  celui-ci  que  les  auteurs  doivent  renvoyer  les 
épreuves  corrigées. 


Les  auteurs  de  notices  ou  mémoires  insérés  dans  le  Bullelin 
doivent  apporter  toute  la  célérité  possible  dans  la  correction 
des  épreuves,  afin  que  l'impression  n'éprouve  pas  de  retard. 


I^IM.  les  membres  de  la  Société  qui  changeraient  de  domicile 
sont  instamment  priés  d'en  informer  le  secrétaire  général  le 
plus  tôt  possible. 


Nos  honorables  membres  associés  sont  priés  d'enrichir, 
quand  faire  se  peut,  la  bibliothèque  de  la  Société  par  l'envoi 
de  leurs  ouvrages.  Les  travaux  envoyés  seront  analysés  dans  la 
Bibliographie.  Ils  sont  également  priés  de  faire  des  démarches 
pour  obtenir  l'envoi  des  publications  des  Sociétés  de  botanique 
dont  ils  font  partie  en  échange  de  notre  Bulletin. 


Les  membres  effectifs  qui  ne  possèdent  pas  les  premiers 
volumes  du  Bulletin  peuvent  se  procurer  ceux-ci  au  secrétariat 
généra],  au  prix  de  cinq  francs  chacun. 


SOCIÉTÉ  ROYALE  BRUXELLES,  le  15  novembre  1867. 

B    JPOTAIilQUE 


DE     BELGIQUE 


^.yWondccur  e/  cner^   ^onfteie^ 


Nous  avons  Thonneur  de  vous  informer  que,  conformément  îi  Tar- 
ticle  13  du  règlement,  la  Société  se  réunira  en  séance  ordinaire  le 
dimanche  1"  décembre  1867,  à  1  heure  de  relevée.  La  séance  aura 
lieu  dans  le  local  de  la  Société  au  Jardin  Botanique. 

ORDRE    DU    «lOUR. 

io  Renouvellement  partiel  du  Conseil  d'administration. 

Membres  sortants  :  MM.  Westendorp,  Tice-président, 

CooHANs,  trésorier, 
MoRREN,  Conseiller. 

2o  Compte  rendu  de  l'herborisation  et  lecture  de  mémoires. 

30  £xposé  de  la  situation  financière. 

Les  membres  qui  auraient  des  communications  à  faire  ou  des  tra- 
vaux à  présenter  sont  priés  d'en  informer  le  Secrétaire  général  au 
moins  8  jours  avant  la  séance. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  Confrère,  l'assurance  de  nos 
sentiments  les  plus  distingués, 

Le  Président, 
Le  Secrétaire  général,  B.  C.  DU  MORTIER. 

i.  E.  BOMMER. 
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Note  sur  un  Orciiis  ustulata  L.  à  fleurs  doubles,  par 
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François  Crépi n 219 

Bibliographie 422 

JlbLANGEi»      .•..•■..••...••    JL\}Jt 

Nécrologie 272 

Nouvelles 274 

BiRLIOTIlÈQlE 279 


BULLETIN 


DE    LA 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE 


DE  BELGIQUE 


FONDÉE    LE  1"  JUIN   1862 


TOME  VI  —  6""  ANNÉE 


N"  3 


BRUXELLES 

AU    SIÈGE    DE    LA  SOCIÉTÉ 
JARDIN    BOTANIQUE 


[  Paru  le  28  mars  1868 


Les  lettres,  les  envois  de  livres  et  de  plantes  doivent  être 
adresses  au  secrétaire  géndràl,  J.-E.  Bommer,  Marché  aux 
Bois,  n**  5,  à  Bruxelles. 


Les  épreuves  sont  communiquées  aux  auteurs  par  le  secré- 
taire des  publications,  F.  Crépin,  pince  d'Arteveldc,  n**25;  à 
Gand.  C'est  à  celui-ci  que  les  auteurs  doivent  renvoyer  les 
épreuves  corrigées. 


Les  auteurs  de  notices  ou  mémoires  insérés  dans  le  Bulletin 
doivent  apporter  toute  la  célérité  possible  dans  la  correction 
des  épreuves^  afin  que  Timpression  n'éprouve  pas  de  retard. 


MM.  les  membres  de  la  Société  qui  changeraient  de  domicile 
sont  instamment  priés  d*en  informer  le  secrétaire  général  le 
plus  tôt  possible. 


Nos  honorables  mcml)res  associés  sont  priés  d'enrichir, 
quand  faire  se  peut,  la  bibliothèque  de  la  Société  par  l'envoi 
de  leurs  ouvrages.  Les  travaux  envoyés  seront  analysés  dans  la 
Bibliographie.  Ils  sont  également  priés  de  faire  des  démarches 
pour  obtenir  l'envoi  des  publications  des  Sociétés  de  botanique 
dont  ils  font  partie  en  échange  de  notre  Bulletin. 


Les  membres  effectifs  qui  ne  possèdent  pas  les  premiers 
volumes  du  Bulletin  peuvent  se  procurer  ceux-ci  au  secrétariat 
général,  au  prix  de  cinq  francs  chacun. 


Les  membres  effcctirs  de  la  Société  résidant  à  Tétrangcr 
sont  instamment  priés  de  transmettre ,  chaque  année,  leur 
cotisation  (fr.  ii-50)  au  Trésorier  de  la  Société,  M.  L.  Coo- 
mans,  pharmacien,  rue  du  Poinçon,  à  Bruxelles. 
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